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OWEIN et LUNET<*> ou la Dame 
de la Fontaine 



L'empereur Arthur se trouvait à Kaer Llion sur 
Wysc. Un jour il était assis dans sa ciiambie en 

(11 Owein ab llryen est un 'los trois gwyndeyrn (rois bénis) de 
l'l]<} {Triades M ab,, p. 300, 7). Sun barde, Degynelw, est un des trois 
gwiitivvrudd ou hommes à la. iance rouge {Ibid., p. 306, 8; d'au- 
tres triades appellent ce barde Tristvardd ; Skene, II, p. 458). Son 
ebeval , Camavlawc , wt un d«s trois «nreithiwrch ou chevaux 
de butin {Livre Noir, Bkene, II , p. 10, 2). Sa tombe est à Llan 
Morvaèl {Itid,, p. 29» 25; cf. ibid,, P* 26, 6; 49, 29, 23). Buivani 
Taliosin, Owein aurait tué Ida Flamddwyn ou Ida Porte-brandon, 
qui parait être le roi de. Northumbrie, dont la chronique anglo- 
saxonc fixe la mort à l'année 560 (Pétrie, tfofU hiêt, brit,, Talio- 
sin, Skene, II, p. 199, XLIV). Son père, Uryen, est encore plus 
célèbre. C'est le héros favori de Taliesin (Skene, II, Tajiosin, 
XXXIV, XXXV, XXXVI, XXXVII, XXXIX). Il était roi de 
Roged, district que l'on place le plus souvent dans le Nord; maiâ 
on appelait aussi ainsi la région comprenant Qw/r, Gedweli, 

n. 1 



Digitized by Google 



f 

2 LES MABINOaiON. 

compagnie d'Owen, ûls d'Uryen , de Kynon (1), 
fils de Klydno et de Kei, fils de Kynyr. Gweahwy- 

Ciiniwj]]io&, Cantrev Bydiaii «t Is Gttineii (loto ma»,, p. 130). 
D*aprêft un passage de la généalogie de Nennius, Urbgen 
{sa Uiyen) avec ses alliés Riderch, Guallaue et Morcnnt , aurait 
lutté contre Deodric, fils d'Ida, qui régna vers 597. Il aurait 
réussi à enfermer Deodric et ses fils dans l'ile de Metcawt (Lin- 
disfarnc?), mais il aurait péri par suite de la défection de Mor- 
cant qui était jaloux do lui (Pctrio, Mon, kist. brit., p. 75). Sui- 
vant les Triades, son meurtrier serait Llovan IJawdivro {Triades 
Mab., p. 303, *?8). Il aurait été tué, d'après Llywarch Hen , à 
Aberlleu (v. Livre lluuge, Skene, II, p. 267, Xli, Elégie sur 
Uryen). D'après les généalogies des saints, Urjcen serait venu au 
sud du pays de Galles, et aurait contribué, avec^ les enfants de 
Geredic ab Gunedda, k expulser les GaèlSt et serait naturellement 
devenu un saint (Zoto mes., p. 127)* Urjen était fils de Kynvarch, 
dont une des grandes tribus des Bretons du nord portait le nom 
(Skene, II, p. 455). Le nom d'Urbgen^ Vry»n, se retrouve chez les 
Bretons armoricains {Cai-f. de Reiîon). Llywarch Hen célèbre sou- 
vent Uryen et Owein (Skene» 11, p. 219, 220 . 262 , 267 , 269, 270, 
271, 272, 291, 292, 295). 

(2 de la page précédente). LimeU Les poètes font souvent men- 
tion d'elle (GrufTudd ab Maredudd, poète du quatorzième siècle, 
dans la ^lyv. urch., p. 305, col. 1; cf. Davydd ab Gwilym, p. i5, 
et surtout p. 287). Liinet paraît dérivé de Uun, image, efligie (cf. 
les noms Lunen, Lun-inunoc dans le Cari, de Redon), si le nom 
est d'origine bretonne. 

(1) Kyn<m est un des trois chevaliers au sage conseil de la cour 
d'Arthur; les deux autres sont Arawn, fils de Cynvarch et 
Llywarch Hen, fils d'Elidyr Lydanwen (Myu. arch., p. 411, 116). 
C'est aussi un des trois amoureux de Bretagne : il aime Morvudd, 
fllie d*Uryen de Reged (/bid. , 410, 102; cf. p. 305, coL 2). 8a 
tombe est à Llanbadam {Livre Noir, Skene, II, p. 29, 12, 15, 18). 
H est célébré aussi dans le Gododin. D'après Aneurin , ce serait 
un des trois qui auraient échappé à la bataille de Cattraeth 
(Skene, II, p. 68, 73, 80, 83). Sur Kynon, v. Llyvrarch Hen (Skene, 
II, p. 278, 283, 291). 
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var et ses suivantes cousaient près de la fenêtre. 
On disait qu'il y avait un portier à la cour d'Âr- 
thur , mais , en réalité , il n'y en avait point (i) : 
c*était Glewlwyt Gavaelyawr Vjui en remplissait les 
fonctions ; il recevait les hôtes et les gens venant 
de loin; il leur rendait les premiers honneurs, 
leur faisait connaître les manières et les usages de 
la cour ; il indiquait à ceux qui avaient droit d'y en- 
trer la salle et la chambre; à ceux qui avaient 
droit au logement, leur hôtel. Au milieu de la 
chambre était assis l'empereur Arthur sur un siège 
de joncs verts (2), un tapis de paile jaune-rouge 
sous son coude. « Hommes », dit Arthur, « si vous ne 
vous moquiez pas de moi , je dormirais volontiers 
en attendant mon repas. Pour vous, vous pouvez 
causer , prendre des pots d'hydromel et des tran- 
ches de viande de la main de Kei. » Et l'empereur 
s'endormit. 

(1) Lady Guest fait remarquer qu'à en juger par un passage de 
Rhys Brychan, poète de la fin du (ininzièinc siècle , l'absence de 
portier était une marque d'hospitalité. Vu poète de la même époque 
constate que Owein ab Orufifudd ab Nicholas a dans sa maison 
tous les olficiers moins le portier (Llew Glyn Gothi, p. 139, v. 30). 

(2) Les cochers des héros irlandais Ferdiaidb et Gucbalain leur 
préparent, pour se reposer, après une lutte cprque, un lit de joncs 
verts(0*Gurr7, On the manners. ïl, p. 304). Dans les Romans fran- 
çais de la Tablé Ronde, il est souvent question de la jonchée : ce 
sont des joncs, ou des fleurs ou des herbes odoriférantes recou- 
vrant le sol. Les salles n'étaient pas pavées (Paulin Paris, Les Ro- 
mans de la Table Bonde, III, p. 320). La mémo habitude a existe, 
d'après lady Ghiest, en Angleterre et en Galles, au moyen âge. 
Elle en cite un exemple tiré d'un récit du quatorzième siècle. 
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KyiiOli, fils de Klydno, demanda à Kei ce que l'em- 
pereur leur avait promis. « Je veux d'abord, » dit 
Kei, «( le récit qui m'a été promis. » — « Homme, » 
dit KynoQ, « ce que tu as de mieux à faire , c'est de 
réaliser la promesse d'Arthur, ensuite nous to di- 
rons le meilleur récit que nous pouvons savoir. » 
Kei s'en alla à la cuisine et au ceUier; il en revint 
avec des cruehons d'hydromel, un gobelet d'or, 
et plein le poing de broches portant des tranches 
de viande. Ils prirent les tranches et se mirent à 
boire l'hydromel. « Maintenant », dit Kei, « c'est à 
vous de me payer (i) mon récit, j» — « Kynon, » dit 
Owein, « paie son récit à Kei. » — « En vérité », dit 
Kynon , « tu és plus vieux que moi , meilleur con- 
te ur , et tu as vu i)lus de choses extraordinaires : 
paye son récit k Kei. » — « Commence, toi, par ce 
que tu sais de plus remarquable, i» ^ « Je com- 
mence », dit Kynon. 

J'étais fils unique de père et de mère ; j'étais 
fougueux, d'une grande présomption ; je ne croyais 
pas qu'il y eût au monde personne capable de 
me surpasser en n'importe quelle prouesse. Après 
être venu à bout de toutes celles que présentait 
mon pays , je fis mes préparatifs et me mis en 
marche vers les èxtrémités du monde et les dé- 
serts ; à la fin, je tombai sur un vallon le plus 
beau du monde , couvert d'arbres d'égale taille (2), 

(1) y. les notes critiques sur cette exjiression. 

(2) Ce trait se retrouve dans d'autres descriptions ; ladjr Guest 
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traversé dans toute sa longueur par une rivière aux 
eaux rapides. Un chemin longeait la rivière; je le 
suivis jusqu'au milieu du jour et je continuai de 
l'autre côté de la rivière jusqu'à nones. J'arrivai à 
une vaste plaine, à l'extrémité de laquelle était un 
château fort étincelant, baigné par les flots.^ Je me 
dirigeai vers le château : alors se prcsentèrent à ma 
vue deux jcmirs ns aux cheveux bluuds frises 
portant chacun un diadème d'or ; leur robe était de 
paile jaune; des fermoirs d'or serraient leurs cous- 
de-pied ; ils avaient à la main un arc d'ivoire ; les * 
cordes en étaient de nerfs de cerf; les floches et 
les lances, d'os de cétacés (1) , avec des barbes de 
plumes de paon i^2) ; la pointe des lances était en 
or; la lame de leurs couteaux était en or et le man- 
che, d'os de cétacé. Ils étaient en train de lancer 
leurs couteaux. A peu de distance d'eux, j'aperçus 
un homme aux cheveux bluuds frisés , dans toute 
sa force, la barbe fraichement rasée. 11 était vétu 

an cite un «ample tiré dSuk récit de Qrufiydd ab Adda , tué en 

1370à Dolgellau. 

(1) Il s'agit non de la baleine, mais probablement de la licorne 
de mer, du narval. Nous voyons, en effet, que ces os de cétacés 
sont donnés comme blancs dans plusieurs poèmes anglais du 
moyen à^e (v. lady Guest, Mnh,, T, p. 1f»n). 

{'}) C'était un ornonictit recliorché pour los lléches, comme le 
montre le pi'oloj^ue aux Canleybur]i TulfS, do Chaucor (ligne 104, 
8, d'après ludy Guest). L'habileté des Gallois à tirer de l'arc était 
célèbre au moyen âge. Les trois armes de guerre légales du Oal- 
loil sont l'épée ayec le poignard , la lance avec le bouclier, Tare 
et les flèches; leur valenr est fixée par la loi {Ancient laws, U^. 
p. 585, 9). 
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d'une robe et d'un manteau de paiU jaune ; un li- 
séré de Ûl d'or bordait le manteau. Il avait aux 

pieds deux hauts souliers de cordwal bigarré, fer- 
més chacun par un bouton d'or. Aussitôt que je 
l'aperçus, je m'approchai de lui dans Tinteniion de 
le saluer, mais c'était un homme si courtois que 
son salut précéda le miëii. Il alla avec moi au châ- 
teau. 

U n'y avait d'autres habitants que ceux qui se 
trouvaient dans la salle. Là se tenaient vingt- 
' quatre pucelles en train de coudre de la soie au- 
près de la fenêtre, et je te dirai, Kei, que je ne 
crois pas me tronipor en allirmant qin^ la plus laide 
d'entre elles était plus belle que la jeune iille la 
plus belle que tu aies jamais vue dans l'Ile de Bre- 
tagne; la moins belle était plus charmante que 
Gwenhwy var, femme d'Arthur, quand elle est le plus 
belle , le jour de Noël ou le jour de Pâques , pour 
la messe. Elles se levèrent à mon arrivée. Six 
d'entre elles s'emparèrent de mon cheval et me dé- 
sarmèrent (1); six autres prirent mes armes et les 
lavèrent dans un bassin au point qu'on ne pouvait 
rien voir de plus blanc. Un troisième groupe de 
six mit les nappes sur les tables et prépara le re-* 
pas. Le quatrième groupe de six me débarrassa de 

(l) a Les jeunes demoiselles prévenaient de civilité les cheva- 
liers qui arrivoient dans les châteaux; suivant nos romanciers, 
elles les désarmoient an reionr des tournois et des expéditions 
de jn^erre, leur donnoient de nouveaux habits et les senroient II 
table » [Snnte-PûUye, ï, 10, d'après lady Ouest) 
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mes habits de voyage et m'en donna d'autres : che- 
mise, chausses, robe, surcot et manteau de bliatit 
(toile fine) ; il y avait au manteau une large bande 
à*orfrois (galon). Ils étendirent sous nous et au- 
tour de nous de nombreux coussins recouverts de 
fine toile rouge. Nous nous assîmes. Les six 
qui s'étaient emparées de mon cheval le débarras- 
sèrent de tout son équipement d*une façon irrépro- 
chable, aussi bien que les meilleurs écuyers de 
l'ile de Bretagne. On nous apporta aussitôt des ai- 
guières d'argent pour nous laver et des serviettes 
de fine toile, les unes vertes, les autres blanches. 

Quand nous nous fûmes lavés, l'homme dont j'ai 
parlé se Ttiit à table; je m'assis à côté de lui et tou- 
tes les puceiles à ma suite au-dessous de moi, à 
l'exception de celles qui faisaient le service. La 
table était d'argent, et les linges de table, de 
toile fine; (]uant aux vases qui servaient à table, 
pas un qui ne fût d'or, d'argent ou de corne de 
bœuf sauvage. On nous apporta notre nourriture. 
Tu peux m'en croire, Kei, il n'y avait pas de 
boisson ou de mets à moi connu qui ne fût repré- 
senté là, avec cette différence que mets et boisson 
étaient beaucoup mieux apprêtés que partout ail- 
leurs. 

Nous arrivâmes à la moitié du repas sans que 
l'homme ou les puceiles m'eussent dit un mot. 
Lorsqu'il sembla à mon hôte que j'étais plus dis- 
posé à causer qu'à manger, il me demanda qui 
j'étais. Je lui dis que j'étais heureux de trouver 
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avec qai causer et que.le seul défaut que je voyais 
dans sa cour, c'était qu'ils fussent si mauvais cau- 
seurs. « Seigneur », dit-il, « nous aurions causé avec 
toi, sans la crainte de te troubler dans ton repas, 
nous allons le faire maintenant. » Je lui ûs con** 
naître qui j'étais et quel était le but de mon voyage : 
je voulais quelqu'un qui pût me vaincre, ou moi- 
même triompher de tous. » Il me regarda et sou- 
rit : « Si je ne croyais », dit-il, « qu'il dût t'en arriver 
trop de mal, je t'indiquerais ce que tu cberches. » 
l'en conçus grand cbagrin et grande douleur. U 
le reconnut à mon visage et me dit : « Puisque tu 
aimes mieux que je t'indique chose désavantageuse 
pour toi plutôt qu avantageuse, je le ferai ; couche 
ici cette nuit. Léve-toi demain de bonne heure, 
suis le chemin sur lequel tu te trouves tout le long 
de cette vallée là-bas jusqu'à ce que tu arrives au 
bois que tu as traversé. Un peu avant dans le bois, 
tu rencontreras un chemin de traverse à mjain 
droite ; suis-le jusqu^À une grande clairière unie ; 
au milieu s'élève un tertre sur le haut duquel 
tu verras un grand homme noir, aussi grand au 
moins qii"' deux hommes de ce monde-t i ; il n'a 
qu'un pied et un seul œil au milieu du front; à la 
main il porte une massue de fer , et je te réponds 
qu'il n'y a pas deux hommes au monde qui n'y 
trouvassent leur faix. Ce n'estj pas que ce soit un 
homme désagréable , mais il est laid. .C'est lui qui 
est le garde de la forêt, et tu verras mille animaux 
sauvages paissant autour de lui. Demande-lui la 
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route qui conduit hors de la clairière. Il se mon* 
trera bourru à ton égard , mais il t'indiquera un 

chemin qui te permette de trouver ce que tu clier- 
ches. » 

Je trouvai cette nuit longue. Le lendemain 
matin, je me levai, m'habillai, montai à cheval 
et j*aliai devant moi le long de la vallée de la ri- 
vière ; je suivis le chemin de traverse jusqu'à la 
clairière. En y arrivant , il me sembla bien voir là 
au moins trois fois plus d'animaux sauvages que 
ne m^avait dit mon hôte. L'homme noir était assis 
au sommet .du tertre ; mon hôte m'avait dit qu'il 
était grand : il était bien plus grand que cela. La 
massue de fer qui, d'après lui , aurait chargé deux 
hommes, je suis bien sûr, Kei, que quatre hom- 
mes de guerre y eussent trouvé leur faix : l'homme 
noir la tenait à la main. Il ne me ré[)()iidit que par 
des murmures. Je lui demandai quel pouvoir il avait 
sur ces animaux. « Je te le montrerai, petit homme, 
dit-il. » Ët de prendre son bâton et d'en déchar- 
ger un bon coup sur un cerf. Celui-ci fit entendre 
un grand bramement, et aussitôt, à sa voix accou- 
rurent des animaux en aussi grand nombre que les 
étoiles dans l'air, au point que j'avais grand'peine 
à me tenir debout au milieu d'eux dans la clai- 
rière; ajoutez qu'il y avait des serpents, des vipè- 
res, toute sorte d'animaux. Il jeta les yeux sur eux 
et leur ordonna d'aller paître. Ils baissèrent la tête 
et lui témoignèrent le même respect que des hom- 
mes soumis à leur seigneur, a Tu vois , petit 
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homme , » me dît alors l'homme noir, « le pouvoir 
que j'ai sur ces animaux. » 

Je lui demandai la route. Il se montra rude, 
mais li me demanda néannioiiis uù je voulais aller. 
Je lui dis qui j'étais et ce que je voulais. 11 me 
renseigna : « Prends le chemin au bout de la clai- 
rière et marche dans la direction de cette colline 
rocheuse là-h<iuL Arrive au sommet, tu aperce- 
vras une plaine , une sorte de grande vallée arro- 
sée. Au milieu tu verras un grand arbre; l'ex- 
trémité de ses branches est plus verte que le plus 
vert des sapins; sous l'arbre est une fontaine (1), 
et sur le boni de la fontaine une dalle de marbre 
sur laquelle est un bassin lixé par une chaine d'ar- 

(1) D'après Wace, la fontaine de Barenton en Brecheliant (Bre< 
cilien) en Armoriqne , forêt située en partie, dans Tancien évéché 
de Saint^Malo, avait à peu près les mêmes privilèges (Aoman de 
Rott, éd. Pluquet, II, 143, 4, d*après lady Ouest). Guillaume le 
Breton rapporte au sujet de cette fontaine la même tradition 
{Guillclmiis BritOy Philipp., VI, 415). Baronton ou Belenton était 
dans \a seiprnourio de Gaël, d'après les Ordonnances manuscrites 
du comte do Laval, conntiPH sous le titre d'Usements et ronstu- 
mes de la forest de Bri'ciUen, M. de la Villcmnrquo en cite un 
extrait qui prouve qu'au quin/ir-me si'M'Ic l;i tradition n'i tait pas 
encore éteinte [Les liomans de lu fable iîondc, p. 231}. liuou de 
Méry, trouvère du treizième siècle, fit le pèlerinage de Brece- 
liande et, plus heureux que Wace, trouva non seulement la fon- 
taine, mais le bassin, et renouvela avec plein succès l'expérience 
de Kynon et d'Owein [Tournoiement Anteerist^ Bibl. roy., n* 541» 
8, F. fol. 72, col. 2, v. 5, d'après lady Ouest, Ma6., I, 223). Dans 
le Chewlier au Lton, de Chrétien de Troyes, rav«oitnre se passe 
aussi dans la forêt de Brocéliande {Riêt, litt. de Fra,nce^ XV, 
p. 235). 
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gent de façon à ce qu'on ne puisse l'arracher. 

Prends la tasse et jette plein le bassin d'eau sur la 
dalle. Aussitôt tu entendras un si grand coup de 
tonnerre qu'il te semblera que la terre et le ciel 
tremblent; au bruit succédera une ondée très 
froide ; c'est à peine si tu pourras la supporter la vie 
sauve; ce sera une ondée de grêle. Après l'ondée, 
il fera beau. Il n'y a pas sur l'arbre une feuille que 
Fondée n'enlèvera ; après l'ondée viendra une vo- 
lée d*oiseaux qui descendront sur l'arbre; jamais 
tu n'as entendu dans ton pays une musique com- 
parable à leur chant. Au uKunent où tu y prendras 
le plus de plaisir, tu entendras venir vers toi le 
long de la vallée gémissements et plaintes , et aus- 
sitôt t'apparaîtra un chevalier monté sur un che- 
val tout noir, vêtu de paile tout noir; la lance or- 
née d'un gonfanun (1) de toile fine tout noir. Il 
t'attaquera le plus vite possible. Si tu fuis devant 
lui , il t'atteindra; si tu l'attends,' de cavalier que 
tu es, il te laissera piéton. Si cette fois tu ne trouves 
pas souffrance, il est inutile que tu en cherches 
tant que tu seras en vie. » 

Je suivis le chemin jusqu'au sommet du tertre, 
d'où j'aperçus ce que m'avait annoncé l'homme 
noir ; j'allai à l'arbre et dessous je vis la fontaine, 

(1) Gonfanon, étendard ou enseigne quadi angulaire terminé eu 
pointe, enroulé quand un ne comballait pas, flottant en cas de 
combat, n s'attachait à la hampe de la lance. Les simples chevaliers 
portaient le pennon^ flamme triangulaire au bout de la lance, 
(VioUeMe-Duc, Diction» rais, du mot,, V). 
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avec la dalle de marbre et le bassin d'argent atta- 
ché à la chaîne. Je pris le bassin et je le remplis 
d'eau que je jetai sur la dalle. Voilà aussitôt le 
tonnerre et beaucoup plus fort que ne m'avait dit 
l'homme noir, et après le bruit l'ondée : j'étais 
bien conTaincu, Kei, que ni homme ni animal, 
sur[>ris dehors par l'ondée, n'en échapperait la vie 
sauve. Pas un grêlon n'était arrêté par la peau ni 
par la chair , il pénétrait jusqu'à Tos. Je tourne la 
croupé de mon cheval contre l'ondée , je place le 
soc de mon bouclier sur la téte de mon cheval et 
sur Ml « riniére, la housse sur ma téte, et je sup- 
porte ainsi l'ondée. Je jette les yeux sur l'arbre ; 
il n'y avait plus une feuille. Alors le temps de- 
vient serein ; aussitôt les oiseaux descendent sur 
l'arbre et se mettent à chanter; et je suis sur, 
Kei , de n'avoir jamais entendu ni avant ni après 
de musique comparable à celle-là. Au moment 
où je prenais le plus de plaisir à les entendre, 
voilà les plaintes venant vers moi le long de la 
vallée, et une voix me dit : « Chevalier, que me 
voulais-tu? Quel mal t'ai-je fait pour que tu meûs- 
^ses à moi et à mes sujets ce que tu m'as fait au- 
jourd'hui? Ne sais4u pas que l'ondée n'a laissé en 
vie ni créature humaine ni béte qu'elle ait surprise 
dehors. » Aussitôt se présente le chevalier sur un 
cheval tout noir , vêtu de paile tout noir , avec un 
gonfanon de toile fine tout noir. Nous nous atta- 
quons. Le choc fut rude, mais je fus bientôt cul- 
buté. Le chevalier passa le pied de sa lance à tra- 
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vers les rênes de mon cheval, et s'en alla avec les 
deux chevaux en me laissant là. Il ne me fil même 
pas l'honneur de me faire prisonnier j il na me dé- 
pouilla pas non plus. 

Je revins par le chemin que j'avais déjà suivi. 
Je trouvai l'homme noir à la clairière, et je t'avoue, 
Kei, que c'est merveille que je ne sois pas 
fondu de honte, eu entendant les moqueries de 
l'homme noir. J'arrivai cette nuit au ohftteau oii 
j*avaîs passé la nuit précédente. On s'y montra 
encore plus court(jis que lu nuit d'avant, ou me * 
fit faire bonne chère, et je pus causer à mon gré 
avec les hommes et les fenunes. Personne ne fit 
la moindre allusion à mon expédition à la fon- 
taine. Je n*en sou£Qai mot non plus à personne. 
J'y passai la nuit. En me levant, le lendemain ma- 
tin, je trouvai un palefroi brun fonce, à la cri- 
nière toute rouge, aussi rouge que le kenn (1), 
complètement équipé. Après avoir revêtu mon ar- 
mure , je leur laissai ma bénédiction et je revins à 
ma cour. Le cheval, je l'ai toujours; il est à l'éta- 
ble là-bas» et par Dieu et moi, Kei, je ne le don- 
nerais pas encore pour le meilleur palefroi de Tile 
de Bretagne. Dieu sait que personne n'a jamais 
avoué pour son compte une aventure moins heu- 
reuse que celle-là. Et cependant, c'est une chose 
très extraordinaire pour moi que je n'aie jamais ouï 

(1) D'après Richards, Welsh dict., c'est une sorte de mousse en 
usage pour colorer eu rouge. Ou pourrait traduire par pourpre. 
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parler de personne ni avant ni après qui sût la 
moindre cliose au sujet de cette aventure, en de- 
hors de ce que je viens de raconter ; et dire que 
l'objet de cette aventure se trouve dans les états de 
Tempereur Arthur sans que personne arrive dessus! 

— « Hommes, » dit Owein, « ne serait-il pas 
bien de chercher à tomber sur eet endroit-là? » — 
«L Par la main de mon ami, » dit Kei, « ce n'est pas 
la première fois que ta langue propose ce que ton 
bras ne ferait pas. » — « En vérité, » s'écria Gwen- 
hwyvar, « mieux vaudrait te voir pendre, Kei, que 
tenir des propos|aussi outrageants envers un homme 
comme Owein. » — « Par la main de mon ami , » 
répondit41, « princesse, tu n'en as pas plus dit à la 
louante d*Owein que je ne l'ai fait moi-même. » A 
ce ;iH nient Arthur s'éveilla et demanda s'il avait 
dormi quehpie temps. — « Pas mal de temps, 
seigneur , dit Owein » — « £st-il temps de se met- 
tre à table? » — « Il est temps J seigneur, dit 
Owein. » Le cor donna le signal d'aller se laver (1) , 
et l'empereur, avec toute sa maison, se mit à table. 
Le repas terminé , Owein disparut. 11 alla à son lo- 
gis et prépara son cheval et ses armes. 

Le lendemain , dès qn'il voit le jour poindre, il 
revêt sou armure, monte à cheval, et marche de- 
vant lui au bout du monde et vers les déserts des 
monta^^'ues. A la ôn , il tombe sur le vallon boisé 
que lui avait indiqué Kynon , de façon à ne pou- 

{i) C'est ce que nos romans français expriment par corner l'eau. 
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yoic douter que ce ne soit lui. Il chemine par 
le vallon en suivant la rivière, puis il passe de 

l'autre côtc^ et marche jusqu'à la plaine; il suit la 
plaine jusqu'en vue du château. Il se dirige vers le 
château, voit les jeunes j^cns en train de lancer 
leurs couteaux à l'endroit où les avait vus Kynon, 
et rhomme blond, le maître du château, debout â 
côté d'eux. *Au moment où Owein va pour le sa- 
luer, riiomuie blond lui adresse son salut et le pré- 
cède au château. Il aperçoit une chamhre, et en en- 
trant dans, la chambre , des pucelles en train de 
coudre de la paile jaune, assises dans des chaires 
dorées. Owein les trouva beaucoup plus belles et 
plus gracieuses encore que ne l'avait dit Kyuon. 
Elles se levèrent pour servir Owein comme eUes 
ravalent fait pour Kynon. La chère parut encore 
meilleure à Owein quii Kynon. Au milieu du repas, 
l'homme blond demanda à Owein quel voyage il 
faisait. Oweiu ne lui cacha rien : « Je voudrais , » 
dit-il , « me rencontrer avec le chevalier qui garde 
la fontaine. » L'homme blond sourit ; malgré rem- 
barras qu'il éprouvait à donner à Owein des indica- 
tions à, ce sujet comme auparavant à Kynon, il le 
renseigna cependant complètement. Ils allèrent se 
coucher. 

Le lendemain matin, Owein trouva son cheval 
tenu prêt par les pucelles. Il chemina jusqu'à 
la clairière de l'homme noir, qui lui parut en- 
core plus grand qu'à Kynon. Il lui demanda la 
route. L'homme noir la lui indiqua. Gomme Ky- 
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. non , Owein suivit la route jusqu'à l'arbre yert. Il 
aperçut la fontaine et au bord la dalle avec le bas- 
sin. Owein prit le bassin, et en jeta plein d'eau sur 
la dalle. Aussitôt voilà un coup de tonnerre , puis 
après le tonnerre, Tondée, et bien plus forte que 
ne l'avait dit Kynon. Après l'ondée, le ciel s'éclair* 
cit. Lorsque Owein leva les yeux vers l'arbre , il 
n'y avait plus une feuille. A ce moment les oiseaux 
descendirent sur l'arbre et se mirent à chanter. Au 
moment où il prenait le plus de plaisir à leur chant, 
il vit un chevalier venir le long de la vallée, 
Owein alla à sa rencontre et ils se battirent rude«> 
ment. Ils brisèrent leurs deux lances, tirèrent leurs 
épées et s'escrimèrent. Ov^rein bientôt donna au 

- chevalier un tel coup qu'il traversa le heaume , la 
cerveliére et la ventaille (1) et atteignit à travers la 
peau, la chair et les os jusqu'à la cervelle. Le che- 
valier noir sentit qu'il était mortellement blessé, 
tourna bride et s'enfuit. Owein le poursuivit et, s'il 

(1) Voir notes criUques. La cerveliére ou coiffe était une coiffure 
de mailles ou de plaques de fer enveloppant la partie supérieure 
ilu crâne. On oUe étaif *;ous-jacento au carnail , partie du vête- 
ment de l'homme de guerre qui couvrait la téte et les épaules, et 
alors elle était de toile ou de peau, et n'était qu'un serre-tôte 
{petmifeslin?), ou elle faisait partie du camail, et, dans ce cas, 
était faite de maillons ; ou encore elle était posée par-dessus ; 
alors elle était de fer battu (Viollet*le-Duc, DioHonnàire raUonni 
du mobilier françaUt V). La ventaille était une petite pièce dé- - 
pendant du haubert, et que l'on attachait à la coiffe pour pro- 
téger le visage. Elle ne remontait pas jusqu'aux yeux. Elle Ait 
remplacée par la visière qui dépendait du casque (Paulin Paris, 
Le» Rom&nâ de la Table Ronde, IV). 
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ne pouvait le frapii^r de son épée , il le serrait de 
prés. Un grand château brillant apparut. Us arrivè- 
teni à l'entrée. On laissa pénétrer le chevalier noir 
mais on -fit retomber sur Owein la herse. La herse 
atteignit l'extrémité de la selle, traversa le cheval, 
enleva les muiettes des éperons du talon d'Owein, 
et ne s'arrêta qu'au sol. Les molettes des éperons 
et un morceau du cheval restèrentdehors, etOwein, 
avec le reste du cheval, entre les deux portes. La 
porte intérieure fut fermée, de sorte qu (j\vein ne 
pouvait s'échapper. 

11 était dans le plus grand embarras, lorsqu'il 
aperçut > à travers la jointure de la porte une rue 
en face de lui, avec une rangée de maisons des 
deux côtés, et une jeune fille aux cheveux blonds 
frisés, la téte ornée d'un bandeau d'or, vêtue de 
paile jaune, les pieds chaussés de deux brode- 
quins de cordwal tacheté, se dirigeant vers l'en- 
trée. Elle demanda qu*on ouvrit : « En vérité , » 
dit Owein , « dame , il n'est pas plus possible 
de t'ouvrir d'ici que tu ne peux toi-même me 
délivrer de là. » — « C'est vraiment grande pi- 
tié , » dit la pucelle , « qu'on ne puisse te délivrer. 
Ce serait le devoir d'une femme de te rendre ser- 
vice. Je n'ai jamais vu assurément jeune homme 
meilleur que toi pour une femme (1). Si tu avais 



(1) L'empressement de Lunet à obliger Owein, et ce compliment 
qu'elle lui adresse sont justifiés dans le Chevalier un Lion, de 
ChresUen de Troyes. Envoyée par sa dame à la cour d'Arthur , 
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une amie, tu serais bien le meilleur des amis pour 
elle ; si tu avais une maîtresse , il n'y aurait pas 
meilleur amant que toi ; aussi ferai-je tout ce que 
jej[K>urrai pour te tirer d'affaire. Tiens cet anneau 
et mets-le à ton doigt. Tourne le chaton à Tinté* 
rieur de ta main et ferme la main dessus. Tant que 
tu le cacheras^ il te cachera toi-mènie (1). Lorsqu'ils 
auront délibère , ils accourront pour te livrer au 
supplice à cause du chevalier. Us seront fort irrités 
quand ils ne te trouveront pas. Moi je serai sur le 
montoîr de pierre (2) là^bas à t'attendre. Tu me ver- 
ras sans que je te voie. Accours cl mets ta main 
sur mon épaule ; je saurai ainsi que tu là. Suis- 
moi alors où j'irai. » Sur ce , elle quitta Owein. 

elle n'avait trouvé d'appui qii'aupn 6 d'Owein. File l'a rpronnu et 
veut lui témoigner &a reconnaissance on le tirant du mauvais pas 
où il se trouve. 

(1) II est question, dans des récits do tous pays, d'anneaux de 
ce genre. L'anneau de Gygès est xiti des plus fameux. Celui-ci 
est compté, dans un texte gallois que je cite d'après lady Ouest, 
parmi les treize raretés de llle, gardées primîtivcment & Caerileon 
sur Usk. Ces curiosités avaient été emportées par Myrddin, fils de 
Morvran, dans la maison de verre à Enlli ou Bardsey Island. 
D'autres en font la propriété de Taliesin. « La pierre de l'anneau 
d'Eluned qui tira Owein ab Urien d'entre la herse et le mur; qui- 
conque hi cachait était caché par elle. » 

(2) Lady Guest, d'après Ellis (note 8, Way's Fabliaux), fait re- 
marquer que ces montoirs étaient placés sur les routes, dans les 
forets, et aussi on graml luimbrp dans les villes. 11 3' on avait 
beancouf» h Paris, oii ils servaient aux maf^istrats à monter sur 
leurs iimles puni- se rendre aux cours de justice. Sur ces montoirs 
ou sur les arbres à côté, les chevaliers plaçaient leurs boucliers 
comme signe de défi pour tout venant. 
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Il fit tout ce que la pucelle lui avait commandé. 

Les hommes de la cour vinrent eu effet chercher 
Owein [toLir le mettre h mort, mais ils lie trouvè- 
rent que la moitié du cheval , ce qui les mit en 
grande fureur. Owein s'échappa du milieu d'eux, 
alla à la pucelle et lui mit la main sur l'épaule. Elle 
se mit en marche suivie par Owein et ils arrivèrent 
à la porte d'une chambre grande et belle. Elle ou- 
vrit, ils entrèrent et fermèrent la porte. Owein 
promena ses regards sur tout l'appartement : il n'y 
avait pas un clou qui ne fût peint de riche couleur, 
pas un panneau qui ne fût couvert de iit^uies do- 
rées (i). La pucelle alluma un feu de charbon, prit 
un bassin d'argent avec de l'eau , et une serviette 
de fine toile blanche sur l'épaule, elle offrit l'eau à 
Owein pour qu'il se lavât. Ensuite , elle plaça de- 
vant lui une table d'argent doré , couverte d'une 
nappe de line toile jaune et lui apporta à souper. Il 
n'y avait pas de mets connu d' Owein dont il ne vit 
là abondance , avec cette différence que les mets 
qu'il voyait étaient beaucoup mieux préparés 
qu'ailleurs. Nulle part il n'avait vu oiliir autant de 
mets ou de boissons excellentes que là. Pas uu vase 
de service qui ne fût d'or ou d*argent. Owein man- 
gea et but jusqu'à une heure avancée du temps* de 
noues. A ce moment, ils entendirent de grands 

(1) L'usage He peindre les panneaux des appartements était 
assurément répandu au inoyon Aj^e, T^adv Giiest cite h l'appui 
plusieurs passages de Chaucer, notauuneut du Kniglites Taie, 
11/77. 
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cris dans le château. Owein demanda à la pucelle 

quels étaient ces cris : « On donne Textréme onc- 
tion au maître du château, » dit-elle. Owein alla 
se coucher. Il eût été digne d'Arthur, tellement il 
était bon, le lit que lui fit la pucelle, de tissus 
d'écarlate , depaile, de emdal (1) et de toile fine. 

Vers minuit, ils enleiidirent des cris perçants. 
« Que signiûent ces cris maintenant? » dit Owein, 
— «Le seigneur, maître du château, vient de mou- 
rir, » répondit la pucelle. Un peu après le jour re- 
tentirent des cris et des lamentations d'une violence 
inexprimable. Owein demaiKhi à la jeune fille ce 
que signiiiaient ces cris. « On porte, » dit-elle, « le 
corps du seigneur, m^tre du château, au cime- 
tière. » Owein se leva, s*habiUa , ouvrit la fenêtre, 
et regarda du côté du château. Il ne vît ni com- 
mencement ni fin aux troupes qui remplissaient les 
rues , toutes complètement armées ; il y avait aussi 
beaucoup de femmes à pied et à cheval, et tous 
les gens d*église de la cité étaient là chantant. Il 
semblait à Owein que le ciel résonnait sous la vio- 
lence des cris, du son des trompettes, et des chants 
des hommes d'église. Au milieu de lu foule était la 
hiére, recouverte d'un drap de toile blanche, portée 
par des hommes dont le moindre était un baron 
puissant. Owein n'avait jamais vu assurément une 



(1) Lo eendal est une espèce de soie, probablement une sorte de 
taffetas, en usage dés le onxième siècle (Quicherat , Le coêtume, 

p. 
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suite aussi brillante que celle-là avec ses habits de 
pailBy de soie et de cendaL 

Après cette troupe venait une femme aux che- 
veux blonds, ilottaiit sur les deux épaules, souillés 
à leur extrémité de sang provenant de meurtris- 
sures, vêtue d'habits de paile jaune en lambeaux , 
les pieds chaussés de brodequins de corckual bi- 
garré. C'était merveille que le bout de ses doigts 
ne fût écorehé, tant elle frappait avec violence 
ses deux mains l'une contre Tautre. Il était im- 
possible de voir une aussi belle femme» Owein 
en était bien persuadé , si elle avait eu son aspect 
habituel. Ses cris dominaient ceux des gens et 
le son des trompettes de la troupe. En la voyant 
Owein s'enflamma de son amour au point qu'il en 
était entièrement pénétré. Il demanda à la pucelle 
qui elle était, a On peut en vérité te dire, » répon- 
dit-elle, « que c'est la plus belle des femmes, la 
plus généreuse, la plus sage et la plus noble; c'est 
ma dame ; on rappelle la Dame de ' la Fontaine , 
c'est la femme de rhonune que tu as tué hier. » 
— « Dieu sait, » dit Owein, « que c'est la femme 
que j'aime le plus. » — « Dieu sait qu'elle ne 
t'aime ni peu ni point. » La pucelle se leva et al- 
luma un feu de charbon, remplit une marmite 
d'eau et la fit chauffer. Puis elle prit une serviette 
de toile blanche et la mit sur l'épaule d'Owcin. Elle 
prit un gobelet d'os d'élepkanl, un bassin d'argent, 
le remplit d'eau chaude et lava la téte d'Owein. 
Puis elle ouvrit un coffret de bois, en tira un ra- 
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soir au manche d'ivoire, dont la lame avait deux 
rainures dorées» le rasa et lui essuya la téte et le 
cou avec la serviette. ]^nsuite elle dressa la table 

devant Owein et lui aj)})oil;i son souper. Owein 
n'en avait jamais eu de comparabie à celui-là, ni 
d'un service plus irréprochable. Le repas terminé, 
la pucelle lui prépara son lit. « Viens ici te cou- 
cher, » dit-elle, « et j'irai faire la cour pour toi. » 

Elle ferma la porte et s'en alla au diâteau. Elle 
n'y trouva que tristesse et soucis. La comtesse était 
dans sa chambre, ne pouvant, dans sa tristesse, 
supporter la vue de personne. Lunet s'avança vers 
elle et la salua. Elle ne répondit pas. La pucelle se 
fâcha et lui dit : « Que t'est-il arrivé, que tu ne 
réponds à personne aujourd'hui. » — « Lunet, » 
dit la comtesse , « quel honneur est le tien , que tu 
ne sois pas venue te rendre compte de ma douleur. 
C'est moi qui t'ai faite riche. C'était bien mal à 
toi de ne pas venir, oui, c'était bien mal. » 
— « Ën vérité, » dit Lunet, « je n'aurais jamais pensé 
que tu eusses si peu dé sens. Il vaudrait mieux 
pour toi chercher à ré])arer la perte de ce seigneur 
que de t'occuper d'une chose irréparable. » — « Par 
moi et Dieu, je ne poiuTai jamais remplacer mon 
seigneur par un autre homme au monde. » — « Tu 
pourrais épouser qui le vaudrait bien et peut-être 
mieux, » — « Par moi (^t Dieu, s'il ne me répugnait ' 
de faire périr une personne que j'ai élevée , je te 
ferais mettre à mort, pour faire en ma présence 
des comparaisons aussi injustes. Je t'exilerai en 
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tout cas. » — « Je suis heureuse que tu n'aies pas à 
cela d'autre motif que mon désir de t'iudiquer ton 
bien , lorsque tu ne le voyais pas toi-même. Honte 

à la première d'entre nous qui enverra vers l'au- 
tre, moi pour solliciter une invitation, toi pour la 
faire. » Et Lunet sortit. La dame se leva et alla 
jusqu'à la porte de la chambre à la suite de Lunet ; 
là elle toussa fortement. Lunet se retourna. La 
comtesse lui fît signe et elle revint auprès d'elle. 
« Par moi et Dieu, dit la dame, tu as mauvais ca- 
ractère, mais puisque c'est mou intérêt que tu veux 
m*enseîgner» dis-moi comment cela se pourrut. » — 
« Voici, » dit-elle. « Tu saisquonjie peut mainte- 
nir ta domination que par vaillance et armes. Cher- 
che donc au |)lus tôt quelqu'un qui la conserve. » 
— « Commeut puis-je le faire? » — « Voici ; si tu 
ne peux conserver la fontaine, tu ne peux conser- 
^ ver tes états ; il ne peut y avoir d'autre homme à 
défendre la fontaine qur ipielqu'un de la cour 
d'Arthur. J'irai donc à la cour, et honte à moi si 
je n'en reviens avèc un guerrier qui gardera la 
fontaine aussi bien ou mieux que celui qui l'a fait 
avant. » — « C*est difficile ; enfin , essaie ce que 
tu dis. » 

Lunet pai'tit comme si elle allait à la cour d'Ar- 
thur, mais elle se rendit à sa chambre auprès 
d*Owein. Elle y resta avec lui jusqu'au moment où 
il eût été temps pour elle d'être de retour de la 

cour d'Arthur. Alors elle s'iiabilla et se rendit au- 
près de la comtesse, qui la reçut avec joie : « Tu appor- 
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tes des nouvelles de la cour d'Arthur? » dit-elle. ^ 
« Les meilleures du monde, princesse; j'ai trouvé 
ce que je suis allé chercher.' » — « Et quand comp- 
tes-tu me présenter le seigneur qui est veiiii avec 
toi? Viens avec lui demain vers midi pour me voir. 
Je ferai débarrasser la maison en vue d'un entre- 
tien particulier. » Lunet rentra. 

Le lendemain, à midi, Owein revêtit une robe, un 
Surcot et un manteau de pai/^ jaune, rehaussé d'un 
large orfroi de fil d'or; ses pieds étaient chaussés 
de brodequins de cordwal bigarré , fermés par une 
figure de lion en or. Ils se rendirent à la chambre de 
la dame qui les accueillit d'aimable façon. Elle con- 
sidéra Owein avec attention : (c Lunet », dit-elle, « ce 
seigneur n'a pas l'air d'un voyageur. Par Dieu et 
moi , ce n'est pas un autre que lui qui a fait sortir 
l'âme du corps de mon seigneur. » — « Tant mieux 
pour toi , princesse ; s'il n'avait pas été plus fort ' 
que lui, il ne lui eiit pas enlevé l'àme du curpsj 
on n'y peut plus rien, c'est une chose faite. » — 
« Retournez chez vous, » dit la dame, « et je pren- 
drai conseil. » Elle fit convoquer tous ses vassaux 
pour le lendemain el leur siîjrnifîa que le comté 
était vacant, en faisant remarquer qu'on ne pouvait 
le maintenir que par chevalerie, armes et vaillance. 
<( Je vous donne à choisir : ou Tun de vous me 
prendra, ou vous me permettrez de choisir un 
mari d'ailleurs qui puisse défendre l'Etat. » Ils dé- 
cidèrent de lui permettre de choisir un mari eu de- 
hors du pays. Alors elle appela les évéques et les 
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archevêques à la cour pour célébrer son mariage 
avec Owein (1). Les hommes du comté prêtèrent 
hommage à Owein. Owein garda la fontaine avec 

' lance et épée, voici comme : tout chevalier qui y 
venait , il le renversait et le vendait pour toute sa 
valeur. Le produit , il le partageait entre ses ba- 
rons et ses chevaliers; aussi n'y avait-il personne 
au monde plus aimé de ses sujets que lui. Il fut 
ainsi pendant trois années. 

Un jour que Gwalclimei se promenait avec Teiu- 
pereur Arthur, il jeta les yeux sur lui, et le vit 
triste et soucieux. Gwalchmei fut très peiné de le 
voir dans cet état, et lui demanda : « Seigneur, 
que t'est-il arrive? » — « Par moi et Dieu, 
Gwalclimei , j'ai regret après Owein qui a disparu 
d'auprès de moi depuis trois longues années; si je 
suis encore une quatrième sans le voir, mon âme 
ne restera pas dans mon corps. Je suis bien sûr 
que c'est à la suite du récit de Kynou , Uis de 

(1) C'est là un trait qui n'est pas gallois. Les luis grtlloiscs ne 
font jamais mention tio la bénédiction religieuse pour le mauage. 
D ailleurs., comme le fait roraarqucr le savant jurisconsulte alle- 
mand Ferd. Waltcr, d'après le droit' canonique, même au moj'on 
ugc, la bénédiction n'était pas nécessaire à la valuiitu du mariage. 
C'est dans les lois concernant le mariage que le droit gallois a le 
phis échappé à l'influence Tomaine et h Tinflaence de l'Eglise 
(Ferd. Walter, Da» alte W&Im , p. 409). Quant au mariage de la 
Dame de la Fontaine ayec le meurtrier de son. mari, comme le fait 
remarquer lady Ouest, il n'a rien de bien extraordinaire à cette 
époque. C'était, d'après Sainte-Palaye, un moyen très focile et 
fart ordinaire de faire fortune pour un chevalier que d'épouser 
une dame dans cette situation (1, 267, 326). 
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Klydno , qu'il a disparu du milieu de nous. » — 
« il n'est pas nécessaire» » dit Gwaichmei, « que 
tu rassembles les troupes de tes Etats pour cela; 
avec tes gens seulement, tu peux venger Owein 

s'il est tué, le délivrer s'il est prisonnier, et l'em- 
mener avec toi s'il est en vie. » On s'arrêta à ce 
qu'avait dit Gwaichmei. Arthur et les hommes de 
sa maison firent leurs préparatifs pour aller à la 
recherche d*Owein. Ils étaient au nombre de trois 
mille sans coiiipter les subordonnés. Kyiion, fils de 
Klydno , leur servait de guide. Ils arrivèrent au 
château fort où avait été ^Kynon : les jeunes gens 
étaient en train de lancer leurs couteaux à la même 
place, et l'homme blond était debout près d'eux. 

- Dë>^ qu'il aperçut Arthur, il le salua el l'iuvita : 
Artliur accepta l'invitation. Ils allèrent au château. 
Malgré leur grand nombre, on ne s'apercevait pas 
de leur présence dans le château. Les pucelles se 
levèrent pour les servir. 11 iravaienl jamais vu au- 
paravant de service irréprochable, mais celui des 

• femmes le fut. Le service pour les valets des che- 
vaux, cette nuit-là, ne se fit pas plus mal que pour 
Arthur lui-même dans sa firopre cour. 

Le leudcuiain matin Arthur se mit en uiarclie, 
avec Kynon pour guide. Ils arrivèrent auprès de 
rhomme noir ; sa stature parut encore beaucoup plus 
forte à Arthur qu'on ne le lui avait dit. Ils gravirent . 
le sommet de la colline, et suivirent la vallée jus- 
qu'auprès de l'arbre vert, jusqu'à ce qu'ils aperçu- 
rent la fontaine et le bassiu sur la dalle. Alors Kei 
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.va trouver Arthur, et lui dit : « Seigneur, je connais 
parfaitement le motif, de cette expédition, et j*aî 
une prière à te faire, c'est de me laisser jeter de 
l'eau sur la dalle, et recrvnir la première peine qui 
viendra. » Arthur le lui permet. Kei jette de l'eau 
aur la pierre, et aussitôt éclate le .tonnerre; après 
le tonnerre, Tondée : jamais ils n'avaient entendu 
bruit ni ondée pareille. Beaucoup d'hommes de 
rang inférieur de la suite d Arthur furent tués par 
1 ûudee. Aussitôt l'ondée cessée, le ciel s'éclaircit. 
Lorsqu'ils levèrent les yeux vers Tarbre, ils n'y 
aperçurent plus une feuille. Les oiseaux descen- 
dirent sur l'arbre; jamais, assurément, ils n'avaient 
entendu musique comparahie à leur chant. Puis 
ils virent un chevalier monté sur un cheval tout 
noir, vétu de paile tout noir, venant d'une allure 
ardente. Kei alla à sa rencontre et se battit avec 
lui. Le combat ne fut pas long : Kei fut jelc à 
terre. Le chevalier tendit son pavillon; Arthur et 
ses gens en firent autant pour la nuit. 

En se levant, le lendemain matin, ils aperçurent 
l'enseigne de combat floUauL sur la lance du clitîva- 
lier. Kei alla trouver Arthur : « Seigneur, » dit-il, 
« j'ai été renversé hier dans de mauvaises condi- 
tions; te plairait-il que j'allasse aujourd'hui me bat- 
tre avec le chevalier ?» — « Je le permets , » dit 
Ai liiur. Kei se dirigea sur le chevalier, qui le jeta 
à terre aussitôt. Puis il jeta un coup d'œil sur lui ; 
et, lui donnant du pied de sa lance sur le front, il 
entama heaume, coiffe, peau et même chair jusqu'à 
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Vos , de toute la largeur du bout de la hampe* 
Kei revint auprès de ses compagnons. Alors les 
gens de la maison d'Arthur allèrent tour à tour se 

battre avec le chevalier, jusqu'à ce qu'il ne resta 
plus debout qu'Arthur et OwalchniL'i. Arthur revê- 
tait ses armes p,oar aller lutter contre le chevalier, 
lorsque Gwalchmei lui dit : « Oh ! seigneur, laisse- 
moi aller le premier contre le chevalier, t» Et 
Arthur y consentit. Il alla donc contre le chevalier; 
comme il était revêtu d'une couverture [i) de paile 
que lui avait envoyée la hlle du comte d'Anjou, 
lui et son cheval, personne de Tarmée ne le recon- 
naissait. Ils s'attaquèrent et se battirent, ce jour-là, 
jusqu au soir, et cepeudaut aucun d'eux ne lut près 
de jeter l'autre à terre. Le lendemain ils allèrent 
se battre avec des lances épaisses, mais aucun 
d'eux ne put triompher de Tautre. Le jour suivant, 
ils allèrent au combat avec des lances solides, 
grosses et épaisses. Enflammés de colère . lis se 
chargèrent jusqu'au milieu du jour, et eulin ils se 

ft) Il ne s'nt^it |n-ol>a1>!oment pas d'imo rotte d'nrmes. La rotte 
d'ainios rlail une sortr do tnniiinc d'rtofTc ou ilc peau qu'Où 
mettait, dés la tin du douzième siècle, sur le haubert de mailles, 
sur le gambison et la broigno. Les cottes du douzi» rno et tlu 
trciicièiiic siècle étaient lial)ituellcmcnt de cendal, taffetas ou 
étoffe de soie assez forte (VioUet-le-Duc, Dict. du mob., V). La 
eonverture ou surcot, qui était de laine on d% soie, se portait par 
dessus la coUe d'armes et le haubert. C'est ainsi que , dans les 
romans français de la Table Ronde , un chevalier porte écu noir, 
eotte d'armes noire , et couverture noire (Paulin Paris , Le» Ao- 
TMTi» de {a Tûble Ronde^ III, p. 231). 
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donnèrent un choc si violent que les sangles de 
leurs chevaux se rompirent, et que chacun d'eux 
roula par dessus la croupe de son cheval à terre. 

Ils se levèrent vivement, tirèrent leurs epées, et se 
battirent. Jamais, de l'avis des spectateurs, on 
n'avait vu deux hommes aussi vaillants, ni si forts. 
S'il y avait eu nuit noire, elle eût été éclairée par 
le feu qui jaillissait de leurs armes. Enfin le che- 
valier donna à Gwalchmei un tel coup , que son 
heaume tourna de dessus son visage (1), de sorte 
que le chevalier ^t que c'était Gwalchmei. « Sire 
Gwâlchmei, » dit alors Owein, « je ne te recon- 
naissais pas à cause de ta couverture ; tu es mon 
cousin germain. Tiens mon épée et mes armes. » 
— « C'est toi qui es le maître, Owein, »• répondit 
Gwalchmei , « c'est toi qui as vaincu ; prends donc 
mon épée. » Arthur les remarqua dans cette 
situation, et vint à eux. « Seigneur Arthur, » dit 
Gwalchmei, « voici Owein qui m'a vaincu, et il ne 
veut pas recevoir de moi mon épée. » — « Sei- 
gneur, » dit Owein, « c'est lui qui est le vainqueur, 
et il ne veut pas de mon épée. » — « Donnez-moi 
vos épées, » dit Ailiiur, « et ainsi aucun de vous 

(1) L'ancien heaume des douzièinc cl ircizième siècles se posait 
sur la tête au moment du coiiilitiL, il garantissait bien la tôte, mais 
la gorge assez mal. Sa partie inférieure était libre, aussi les coups 
portés sur cette partie le faisaient dévier. Vors 1350 le heaume 
fut remplacé par le 6acin«t, le eltapet de fer. Une plaque d'acier 
Ait adaptée à la cerveliére de peau, de mailles ou de fer qui était 
posée sur le chapef de fer, pour protéger la gorge (Viollet-le<Duc, 
Dicl. du mobUiwr français, V). 
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n'aura vainrii l'autre. » Oweiii jeta les bras autour 
du cou d'Arthur, et ils se baisèrent. L armée accou» 
rut vers eux. Il y eut tant de presse et de hlte 
pour voir Owein et Tembrasser, que [)eu s'en fallut 
qu'il n'y eût des murts. Us passèrent la nuit dans 
leurs pavillons. 

Le lendemain, Arthur manifesta l'intention de 
se mettre en route. « Seigneur, n dit Owein, *« ce 
n*est pas ainsi que tu dois agir. Il y a aujour^ 
d'hui trois ans que je t*aî quitté, et que cette 
terre m'appartient. Depuis ce temps jusqu'aujour- 
d*hui, je prépare un banquet pour toi. Je savais 
que tu irais à ma recherche. Tu Viendras donc 
avec moi pour te débarrasser de ta fatigue, toi et 
tes hommes. Vous aurez des bains. » lis se rendi- 
rent au château de la Dame de la Fontaine tous 
ensemble, et le festin qu'on avait mis trois ans k 
préparer , ils en vinrent à bout en trois mois de 
suite. Jamais banquet ne leur parut plus conforta- 
ble ni meilleur. Arthur songea alors au départ, et 
envoya des messagers à la dame pour lui demander 
de laisser Owein venir avec lui, afin de le montrer 
aux gentilshommes et aux dames de File de Breta- 
gne pendant trois mois. La d.nne le permit ni.ii^ré 
la peine qu'elle on éprouvait. Owein alla avec 
Arthur dans Tile de Bretagne. Une fois arrivé au 
milieu de ses compatriotes et de ses compagnons 
de festins, il resta trois années au lieu de trois 
mois. 

Owein se trouvait, un jour, à table à Kaer Liion 
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sur Wysc, lorsqu'une jeune fille se présenta (1), 
montée sur un cheval brun, à la crinière frisée; - 
elle lui flattait la crinière de la main. Elle était 
vêtue de pailê jaune. La bride et tout ce qu'on 

apercevait de la selle était d'or. Elle s'avanea en 
face d'Owein, et lui enleva la bague qu'il avait au 
doigt (2). « C'est ainsi qu'on traite, » dit^elle, « un 
trompeur, un traître sans parole : honte sur ta 
barbe! »,Elle tourna bride et ^ortit. Le souvenir 
de son expédition revint à Owein, et il fut pris do 
tristesse. Le repas terminé, il se rendit à son logis, 
et y passa la nuit dans les soucis. 

Le lendemain il se leva, mais ce ne fut j>as pour 
se rendre à la conr ; il alla aux extrémités du monde 
et aux montagnes désertes. Et il continua ainsi 
jusqu'à ce que ses habits furent usés, et son corps 
pour ainsi dire aussi ; de longs poils lui poussèrent 
par tout le corps. Il iit sa compagnie des animaux 
sauvages, il se nourrit avec eux, si bien qu'ils devin- 
rent familiers avec lui. Mais il finit par s'atfaiblir au 
point de. ne pouvoir les suivre. 11 descendit de la 
montagne à la vallée, et se dirigea vers un parc, le 
plus beau du monde , qui appartenait à une com- 

(1) n 7 a de nombreux exemples de gêna entrant à cheval dans 
la salle pendant que le seigneur et ses hôtes sont à table. Lady 
Ouest cite k l'appui un passage intéressant de Ghaucer tiré du 
conte de Cambuscan (10, 390; lOp 401). 

(2) Cet anneau» dans le Chevttlier au Lion, de Gbrestien, est 
celui que la femme d'Yyains (Owein) lui a donné en partant : il 
rend invulnérable tant qu'on aime sa dame. 
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tesse veuve. Un jour, la comtesse et ses suivantes 
allèrent se promener au bord de l'étang ({ui était 
dans le parc, ju$qu*à la hauteur du milieu de Te^u. 
Là elles aperçurent comme une forme et une 
figure d'haiume. Klies en conçurent quelque crainte, 
mais, néanmoins, elles approchèrent de lui, le 
tatèrent et l'examinèrent. Elles virent qu'il était 
tout couvert de teignes, et qu'il se desséchait au 
soleil. La comtesse retourna au château. Elle prit 
plein une fiole d'un onguent précieux (1), et le mit 
daus la main d'une de ses suivantes en disant : 
« Va avec cet onguent, emmène ce cheval^à, et 
emporte des vêtements que tu mettras à la portée 
de l'homme de tout à l'heure. Frotte-le avec cet 
onjiuent dans la direction de son cœur. S'il y a 
enclore de la vie en lui, cet onguent le fera lever. 
Epie ce qu'il fera. » La pucelle partit. Elle répandit 
sur lui tout l'onguent, laissa le cheval et les habits 
à portée de sa main , s'éloigna un peu de lui, se 
cacha et l'epia. Au bout de peu de temps, elle le 
vit se gratter les bras, se relever et regarder sa 
peau. Il eut grande honte , tellement son aspect 
était repoussant. Apercevant le cheval et les habits, 
il se traîna jusqu'à ce qu'il |)ùt tirer les habits à 
lui de la selle, et les revêtir. 11 put à grand peine 
monter sur le cheval. Alors la pucelle parut et le 

(1) Dans le Chevalier au Lion, Im damas ont reconnu Oweln. 
La dame du ch&teaa tient son onguent de la fée Morgain. Le 
grand médecin, dans les Mabtnogion de Géreînt et Enid, et de 
Poredur ab Evrawc, c'est Morgan Tnt. 
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salua. Il se montra joyeux vis-à-vis d'elle , et lui 
demanda quels étaient ces domaines et ces lieux., 
ce C'est à une comtesse yeuve, » dit^elle, « qu'ap- 
partient ce ch&teau fort là-bas. Son mari, en mou- 
rant, lui avait laissé deux comtés, et aujourd'hui 
elle n'a plus d'autre bien que cette demeure : tout 
le reste lui a été enlevé par un jeune comte , son ' 
voisin (1) , dont elle n'a pas voulu devenir la 
femme. » — « C*est triste, » dit Owein. Et la jeune 
fille et lui se rendirent au cliàleau. 

Owein descendit ; la jeune iille le mena h une 
chambre confortable, alluma du feu, et le laissa. 
Puis elle se rendit auprès de la comtesse, et lui 
remit la âole. « Hé, pucelle, » dit la dame, <x où 
est tout l'onguent? » — « Il est tout entier perdu, » 
dit-elle. — « Il m'est difficile de te faire des re- 
proches à ce sujet. Cependant il était inutile pour 
- moi de dépenser en onguent précieux la valeur de 
cent vingt livres pour je ne sais qui. Sers-le tout 
de même, » ajouta-t-elle, « de façon qu'il ne lui 
manque rien. » C'est ce que tit la pucelle ; elle le 
pourvut de nourriture, boisson, feu, lit, bains, jus- 
qu'à ce qu'il fût rétabli. Les poils s*en allèrent de 
dessus son corps par touffes écailleuses. Cela dura 
trois mois , et sa peau devint plus blanche qu'elle 
ne l'avait été. 

Un jour, Owein entendit du tumulte dans le 
château, et un bruit d'armes à Tintérieur. Il de- 

' (1) Ce comte s'appelle Aliers daos le Cheualier au Lion. 
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manda à la pucelle ce que signifiait ce tumulte. 
« ("est le comte dont je t'ai parlé, » dit-elle, « qui 
vient contre le château, à la téte d*une grande 
armée, dans rintention d'achever la perte de la 
dame. » Owein demanda si la comtesse avait che- 
val et armes. « Oui, » dit-elle, « les meilleures 
du monde. » — « Irais-tu bien lui demander en 
prêt , pour moi , un cheval et des armes ? Je vou- 
drais aller voir de près Tarmée. » — « J'y. vais. » 
Et elle se rendit auprès de la comtesse, à laquelle 
elle exposa toute leur conversation. La comtesse se 
mit à rire. « Par moi et Dieu, » s'écria-l-elle, « je 
lui donne le cheval et l'armure pour toujours. £t 
il n'en a, sûrement, jamais eu en sa possession de 
pareils. J*àîme mieux qa'ïl les prenne que de les 
voir devenir la proie de mes ennemis , demain , 
malgré moi, et cependant je ne sais ce qu'il veut 
en faire. » 

On lui amena un gascon noir, parlait, portant 
une selle de hêtre, et une armure complète pour 

eheval et cavalier. Owein revêtit son armure, 
monta à cheval , et sortit avec deux écuyers com- 
plètement armés et montés. Ën arrivant devant 
Tarmée du comte , ils ne lui virent ni commence- 
ment ni fin. Owein demanda aux écuyers dans 
quelle bataille était le comte. « Dans la bataille , 
là-bas, on tii aperroîs quatre étendards jaunes, deux 
devant lui, et deux derrière. » — « Bien, » dit 
Owein, « retournez sur vos pas et attendez-moi 
auprès de rentrée du château. » Ils s'en rétourné- 
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vent , et lui poussa en avant jusqu'à ce qu'il ren- 
contra le comte. Il l'enleva de sa selle , le plaça 
entre lai et son arçon de devant, et tourna bride 
vers le château. En dépit de toutes les difficultés , 
il arriva avec le comte au portail, auprès des 
écuyers. Ils entrèrent, et Owein donna le comte en 
présent à la comtesse, en lui disant : « Tiens, 
voici l'équivalent de ton onguent béni. » L'armée 
tendit ses pavillons autour du château. Pour avoir 
la vie sauve , le comte rendit à la dame ses deux 
comtés ; pour avoir la liberté, il lui donna la moitié 
de ses domaines à lui , et tout son or, son argent, 
ses joyaux et ses otages à elle, en plus. Owein 
partit. La comtesse l'invita bien à rester, en lui 
offrant sa main et tous ses domaines, mais il ne le 
voulut pas, et se dirigea vers les extrémités du 
monde et la solitude. 

Pendant qu'il cheminait, il entendit un cri de 
douleur dans un bois, puis un second, puis un 
troisième. Il se dirigea de ce cété, et aperçut une 
éminence rocailleuse au milieu du bois, et un 
rochcj' grisâtre sur le penchant de la colline. Dans 
une fente du rocher se tenait un serpent, et, à 
cété du rocher, était un lion tout noir. Chaque 
fois qu'il essayait de s'échapper, le serpent s'élan- 
rait sur lui et le mordait. Owein dégaina son épée, 
el >'avança vers le rocher. Au moment où le ser- 
pent sortait du rocher, il le frappa de son épée 
et le coupa en deux. 11 essuya son épée et reprit 
sa route. Tout à coup , il vit le lion le suivre et 
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jouer autour de lui comme un lévrier qu'il aurait 

élevé lui-môme. Ils marchèrent tout le jour jusqu'au 
soir. Quand Owein trouva qu'il était temps de se 
reposer , il descendit , lâcha son cheval au milieu 
d'un pré uni et ombragé , et se mit à allumer du 
feu. Le feu était à peine prêt, que le lion avait 
apporté assez de bois pour trois nuits. Puis il dis- 
parut. En un instant, il revint apportant un fort et, 
superbe chevreuil qu'il jeta devant Owein. Il se 
plaça de l'autre côté du feu, en face d'Owein. 
Owein prit le chevreuil, Técorcha, et en mit des 
tranches à rô^tir sur des broches autour du feu. 
Tout le reste du chevreuil, il le donna à manger 
au lion. 

Pendant qu'il était ainsi occupé, il entendit un' 
grand gémissement , puis un second , puis un troi- 
sième, tout près de lui. Il demanda s'il y avait 
là une créature humaine. « Oui, assurément, » 
fut-il répondu. — « Qui es-tu? » dit Owein. — « Je 
suis Lunet, la suivante de la dame de la fontaine. » 
— « Que fais-tu ici? » — « On m'a emprisonnée à 
cause d'un chevalier qui vint de la cour d'Arthur 
pour épouser ma dame ; il resta quelque temps avec 
elle , puis il alla faire un tour à la cour d'Arthur, 
et jamais plus il ne revint. C'était pour moi un ami, 
celui que j'aimais le plus au monde. Un jour, deux 
valets de la chambre de la comtesse dirent du mal 
de lui et rappelèrent traître. Je leur dis que leurs 
deux corp?; ne valaient pas le sien seul. C'est poiu* 
ce motif qu'on m'a emprisonnée dans ce coffre de 
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pierre , en me disant que je })erdrais la vie s'il ne 
venaiL lui- môme me déiendre à jour fixe. Je n'ai 
plus que jusqu'après-demain, et je n'ai personne 
pour aller le chercher : c'est Owein, fils d'Uryen. n 
— « Es-tu sûre que si ce chevalier le savait, il 
viendrait te défendre? » — « J'en suis sûre par 
moi et Dieu. » Quand les tranches de viande furent 
suffisamment cuites, Owein les partagea par moitié 
entre lui et la pucelle. Ils mangèrent et s'entre- 
tinrent jusqu'au lendemain. 

Le lendemain, Owein lui demanda s'il y avait 
un lieu où il pourrait trouver nourriture et bon 
accueil pour la nuit. « Oui, seigneur, » dit-elle, 
« va là, à la traverse ; suis le chemin le long de 
la rivière, et, au bout de peu de temps, tu ver- 
ras un grand château surmonté de nombreuses 
tours. Le comte à qui appartient le château est 
le meilleur homme du monde pour ce qui est du 
manger. Tu pourras y passer la nuit. » Jamais 
guetteur ne veilla aussi bien son seigneur que 
ne fit le lion pour Owein, cette nuit-là. Owein 
équipa son cheval, et marcha, après avoir traversé 
le gué, jusqu'à ce qu'il aperçût le château. 11 entra. 
On le reçut avec honneur. On soigna parfaitemient 
son cheval , et on mit de la nourriture en abon- 
dance devant lui. Le lion alla se coucher à l'écurie 
^ du cheval ; aussi personne tle la cour n'osa appro- 
cher de celui-ci. Nulle part, assurément, Owein 
n'avait vu un service aussi bien fait que là. Mais 
chacun des habitants était aussi triste que la mort. 
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Us se mirent à table. Le comte s'assit d'un côté 
d'Owein, et la ûlle unique de Tautre. Jamais 
Owein n'avait vu une personne plus .accomplie 
qu'elle. Le lion alla se placer sous la table entre 
les pieds d'Owein, qui lui donua de tous les mets 
qu'on lui servait à lui-même. Le seul défaut 
qu'Owein trouva là, ce fut la tristesse des habitants. 
Au milieu du repas, le comte souhaita la bienvenue 
à Owein : « Il est temps pour toi , » dit Owein , 
« d'être joyeux. » — « Dieu nous est témoin, » 
dit-il, « que ce n'est pas envers toi que nous som- 
mes sombres, mais il nous est venu grand sujet de 
tristesse et de souci. Mes deux fils étaient allés, 
hier, chasser à la montagne. Il y a là un monstre 
qui tue les hommes et les mange. Il s'est emparé 
de mes fils. Demain est le jour convenu entre lui 
et moi où il me faudra lui livrer cette jeune ûlle , 
ou bien il tuera mes fils en ma présence. Il a figure 
d'homme, mais pour la taille, c'est un géant. » — 
« C'est, assurément, triste, » dit Owein , « et quel 
parti prendras-tu? » — « Je trouve, en vérité, plus 
digne de lui laisser détruire mes fils , qu*îl a eus 
malgré moi, que de lui livrer, de ma main, ma fille 
pour la souiller et la tuer. » Et ils s'entretinrent 
d'autres sujets. Owein passa la nuit au château. 

Le lendemain, ils entendirent un bruit incroyar 
ble : c'était le géaiit qui venait avec les deux jeunes 
gens. Le comte voulait défendre le chAteau contre 
lui, et, en même temps, voir ses deux fiis en sûreté. 
Owein s arma, sortit, et alla se mesurer avec le 
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géant) suivi èa lion. Aussitôt qu*il aperçut Owein 

eu armes, le ^éaiit l'assaillit et se battit avic lui. 
Le lioii se liiiUail avec lui avec plus de su€ces 
quOwein. « Par moi et Dieu» » dit-il à Owein, 
« je ne serais guère embarrassé de me battre mec 
toi, si tu n*étais aidé par cet animal. » -Oweia 
poussa le lion dans le chatciu, ferma la porte sur 
lui, et vint reprendre la lutte contre le grand 
homme. Le lion se mit à rugir en s'aperoevani 
qu'Owein était en danger» grimpa jusque sur la 
salle du comte, et de là sur les remparts. Des 
remparts, il sauta jusqu'aux côtés d'Owein, et 
donna, sur l'épaule du grand homme, un tel coup 
de griffe, qu'il le déchira jusqu'à la jointure des 
deux hanches, et qu*on voyait les entrailles lui 
sortir du corps. L'homme tomba mort. Owein rendit 
ses deux fils au comte. Le comte invita Owein, 
mais il refusa, et se rendit au vallon où était 
Lunet. 

II vit qu'on y allumait un grand feu; deux 

beaux valets bruns, aux cheveux frisés, amenaient . 
la pucelle pour l'y jeter. Owein leur demanda ce 
qu'ils lui voulaient. Ils racontèrent leur différend 
comme Tavait raconté la pucelle, la nuit d'avant. 
« Ovrein lui a fait défaut, » ajoutérent-ils, « et 
c'est pourquoi nous alluiis la brûler. » — « En 
vérité, » dit Owein, « c'était cependant un bon 
chevalier, et je serais bien étonné, s'il savait la 
pucelle en cet embarras, qu'il ne vînt pas la dé- 
fendre. 31 vous vouliez m'accepter à sa place, 
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j'irais me battre avec vous. » — « Nous le voulons 
bien , par celui qui nous ^ créés. » Et ils allèrent 

se battre contre Owein. Celui-ci trouva fort à faire 
avec les deux valets. Le lion vint l'aider et ils pri- 
rent le dessus sur les deux valets. « Seigneur, » 
lui dirent-ils, « nous n'étions convenus de nous 
battre qu'avec toi seul ; or, nous avons plus de mal 
à nous battre avec cet animal, qu'avec toi. » Owein 
mit le. lion où la pucolle avait été emprisonnée, 
plaça des pierres contre la porte, et revint se battre 
avec eux. Mais sa force ne lui était pas encore 
revenue, et les deux valets avaient le dessus sur 
lui. Le lioiT ne cessait de rugir à cause du danger 
où était Owein; il linit par faire brèche dans les 
pierres, et sortir. Ën un clin d'œil, il tua un des 
valets, et, aussitôt après, l'autre. C'est ainsi qu'ils 
sauvèrent Lunet du feu. Owein et Lunet allèrent 
ensemble aux domaines de la Dame de. la Fontaine; 
et, quand Owein en sortit, il emmena la dame avec 
lui à la cour d'Arthur , et elle resta sa femme tant 
qu'elle vécut (1). 
Aluis il prit le chemin de la cour du Du Traws 

(1) La réconciliation d'Yvains avec Ja Dame de la Fontaine, dans 
le ChevuUer ,iu Liun, est beaucoup plus romanesque. Après plu- 
sieurs aventures qui suivent la dt livranco de Lunet, il retourne 
à la fontaine oU il renouvelle l'expérience de la coupe. l*ûr- 
•oane ne se présente. Lunet conseille à sa dame de prendre 
comme défenseur le Chevalier au lion. Elle y consent. Lunet va 
à sa recherche et est heureuse' de reconnatti» Y vains dans le 
héros. D la suit au château, et, après quelques difficultés, les deux 
époux se réconcilient (HtsI. lUL de France, XV). 



Digrtized by Google 



OWBN BT LVKET OU LA DAME DE LA FONTAINE. 41 

(le Noir Oppresseur), et se battit avec lui. Le lion 

ne quitta pas Owein avant qu'il ne l'eût vaincu. 
Aussitôt arrivé à la cour du Noir Oppresseur, il se 
dirigea vers la salle. U y aperçut viDgt-quatre 
femmes, les plus accomplies qu'il eût jamais vues. 
Elles n'avaient pas , sur elles toutes , pour vingt- 
quatre sous (1) d'argent, et elles étaient aussi tristes 
que la mort. Owein leur demanda la cause de leur 
tristesse. Ëlles lui dirent qu'elles étaient .ûlles de 
comtes, qu'elles étaient venues en ce lieu, chacune 
avec l'homme qu'elles aimaient le plus. « En arri- 
vant ici, n ajbulèrent-elles , <f nous trouvâmes 
accueil courtois et respect. On nous enivra, et, 
quand nous fûmes ivres, le démon à qui appartient 
cette cour vint , tua tous nos maris , et enleva nos 
chevaux, nos liabits, notre or et noire ar^^cut. Les 
corps de nos maris sont ici, ainsi que beaucoup 
d'autres cadavres. Voilà, seigneur, la cause de 
notre tristesse. Nous regrettons bien que tu sois 
venu ici, de peur qu'il ne t'arrive malheur. » 
Owein prit pitié d'elles et sortit. Il vit venir à hii 
un chevalier qui l'accueillit avec autant de cour- 
toisie et d'affection qu'un frère : c'était le Noir 
Oppresseur. « Dieu sait, » dit Owein, a que ce 
n'est pas pour chercher bon accueil de toi que je 
suis venu ici. » — « Dieu sait que tu ne l'obtien- 
dras pas non plus. » Et, sur-le-champ, ils fondirent 
l'un sur l'autre, et se maltraitèrent rudement. 



(1) .Sou au sens actuel du mot. 
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Owein le mit hors de combat, et lui attacha les 

deux mains derrière le dos. Le Noir Oppresseur lui 
demanda merci eu disant : « Seigneur Owein, 
il était prédit que tu viendrais ici pour me sou- 
mettre. Tu es venu , et tu Tas fait. J'ai été en ces 
lieux un spoliateur, et ma maison a été une maison 
de dépouilles; donne-moi la vie, et je deviendrai 
hospitalier, et ma maison sera un hospice (1) pour 
fiaible et fort, tant que je vivrai, pour le salut de 
ton ftme. » Owein accepta. Il y passa la nuit, et, 
le lendemain, il emmena avec lui les vingt-quatre 
ff»minos avec leurs chevaux , leurs habits , et tout 
ce qu'elles rivaient apporté de biens et de joyaux. 

Il se rendit avec elles à la cour d'Arthur. Si Ar*- 
thur s*était montré joyeux vis-à-vis de lui aupara-- 
vaut, après sa ])remiére disparition, il le fut encore 
plus cette fois. Parmi les femmes, celles qui vou- 
lurent rester à la cour, en eurent toute liberté, les 
autres purent s'en aller. Owein resta , à partir de 
là, à la cour d'Arthur, comme Pentmlu^ très aimé 
d'Arthur, jusqu'à ce qu'il relounia vers ses vassaux, 
c'est-à-dire les trois cents épées de la tribu de 
Kynvarch (2) et la troupe des corbeaux. Partout 
où il allait avec eux, il était vainqueur. 

(1) Plusieurs lieux en Galles portent le nom de Spytty ou 
Yspyttyj dont le premier terme vient de hospitîum : ces hospices 
étaient des espèces d'hôtels tenus en g<'nrM-,il par des moines, et 
placés dans des lieux écartés des villes à l'intention des voya- 
geurs. 

^2) Ce passage n'a pas été compris par l&dy Guest , v. notes 
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Cette histoire s'appelle Thistoire de la Dame de 
la Fontaîae* 

■ 

critiques. — Il devient très clair «^i on le rapproche du passage 
suivant de la Noblesse des hommes itn Nord, édité avec traduc- 
tion par Skeue {Four ancieni books, IT, p. 45.V) : « Los trois cents 
épées de Kynvarcli, les trois cents boucliers de Kyuawydyon, 
les trois cente lances de Coel, à quelque entreprise qu'ils allassait 
sèriwisement, ils n'échouaient junai». » Owein était Ûls d'Urjen 
ab Cynvareh ab Meirehawn ab Gorwst LecUwm ab Keneu ab 
Ooél. 
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Peredur ab Evrawc 



Le comte Evrawc possédait le comté du Nord. 
Il avait sept fils. Ce n'était pas par ses domaines 

(1) Un Peredur Arvau-dur, ou Peredur aux armes d'acier, périt 
à la bataille de Cattraeth (Gododin , Skenc , II , p. 72 . v. 29). Le 
nom de Peredur est souvent associé à celui de Gwigi, tous deux 
«ont fils d*Elifièr Gtotgarddvawr» oa à la grande suite. Le cheval 
qui les porte, Corvann, est un des trois marehlxvyth ou chevaux 
de tribu (Triades Mab.» p. 30!» 5). La tribu de Gwrgi et de Pere- 
dur est une des trois tribus déloyales; elle abandonne ses seigneurs 
i Kaer Qreu lorsqu'ils devaient se battre le lendemain avec Eda 
Gtingawr, et cause ainsi leur mort (tbid., p. 305, 16). D'après les 
Annales Cambriâe , ils seraient morts en 580 (Pétrie, Mon. hiêL 
brit.y p. 831). Il est bien difTlcile de dire si ce Peredur est le même 
que le héros très francisé do notre récit. Evrawc est le nom gal- 
lois (le la ville d'York (Eboracnml. On pont «5o domandcr si la 16- 
gentif^ 'iiu'ioiinc ne faisait pas simplement de lui le fils d'nn f^hef, 
seigneur d'Evrawc ou York. Le Livre .Voir signale parmi les tom- 
bes célèbres celle d'un 61s du Peredur (Skono , il , p. 30). Chez 
les poètes, c'est surtout sa vnillanco qui est mentionnée (Wj/u. 
arcii., p. '253, col. 2 (xiir siècle); p. 290, col. 1 (xiir-:fiY' siècles). 
Ni Taliesin , ni Llywarch Hen , dans les poèmes imprimés par 
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que s'entretenait Evrawc. mais par les tournois, 
les guerres et les combats , et , comme il arrive 
souTent h qui les recherche , il fut tué , ainsi que 
six de ses fils. Le septième s'appelait Peredur; 
c'était le plus jeune. Il n'avait pas l'âge d'aller aux 
combats ni à la guerre; autrement, il eût été tué 
comme son père et ses frères. Sa mère était une 
femme avisée et intelligente. Ëlle réfléchit beau- 
coup ail sujet de son fils et de ses domaines. Elle 
finit par prendre le parti de fuir dans le désert et 
la solitude, et d'abandonner les lieux habités. Elle 
ne garda dans sa compagnie que des femmes , des 
enfants et des hommes humbles , incapables de 
faire la guerre , et auxquels les combats ne conve- 
naient pas. Personne n'eût osé réunir armes et 
clievanx là où l'enfant eût pu s'en apercevoir, de 
peur qu'U n'y prit goût. 

L'enfant allait tous les jours dans la forêt pour 
jouer et lancer baguettes et b&tons. Un jour, il 
aperçut le troupeau de chèvres de sa mère et deux 
chevreaux près des chèvres. L'eufant s'etonna 

Skene, ne parlent de lui. D'après une triade évidemment inspirée 
du Seint GreaZ, les trois chevaliers qui gardèrent le Great fùrent : 
Cadawc, flts de GwjmlliWf Illdud» ebevalier et saint, et Peredur 
ab Evrawc (Afy». arch., p. 411 , 121). P. 71 , en note» je renvoie 

à un intéressant passage de Daf/dd ab Gwilym sur Peredur, 
Gwrgi et Peredur ont été mis au nombre cîes saints {lolo mss., 
p. 128). D'après des p:énéalogie§ de la fin du dixième siècle, Guurci 
et Perelur tils d'Eleuther Cascord Mawr (Eliffer Gosgvrddvawr) 
descendent de Coyl Hen (Y Cynunrodor, IX, p. 175). Gojrl était 
un chef des Bretons du Nord. 
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grandement qu'ils fussent sans cornes , tandis que 

tous les autres en portaient . et il pensa qu'ils 
étaient dej nis longtemps égarés et qu'ils avaient 
ainsi perdu leurs cornes, il y avait, au bout de la 
forêt, une maison pour les chèvres : à force de 
vaillance et d'agilité, il y poussa les chevreaux 
et les chèvres. Puis il retourna à la maison auprès 
de sa mère : « Mère, » dit-il, « je viens de voir ici 
près, dans le hois, une chose étonnante : deux de 
tes chèvres devenues^ sauvages et ayant perdu leurs 
cornes, si longtemps elles ont* été égarées sous 
bois! Il est impossible d'avoir plus de peine que je 
n'en ai eue à les faire rentrer. » Aussitôt chacun 
de se lever et d'aller voir : grand fut leur étonne- 
ment quand ils aperçurent les chevreaux. 

Un jour, ils virent venir trois chevaliers suivant 
une voie chevalière , sur la lisière de la forêt : 
c'étaient (Walchmei, fils de Gwyar; Gweir Gwys- 
tyl et Owein, fils d'Uryen (1). Owein suivait les tra- 
ces d'un chevalier qu'il poursuivait et qui avait 
partagé les pommes à, la cour d'Arthur. « Ma 
mère, » dit Peredur, « qu'est-ce que ces gens là- 
bas? » — « Ce sont des anges, mon fils, » dit- 
elle. — « J'en donne ma -foi, » dit Peredur, « je 
m'en vais comme ange avec eux. » Et Peredur 
alla sur la roule à leur rencontre. « Dis . mon 
âme, » dit Owein, « as-tu vu un chevalier passer 

(1) Dans le Perceval de M. UalliweU, ce sont Ivain (Owein), 
Gftuvain (Gwalchmei) et Ken. 
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par ici aujourd'hui ou hier? » — « Je ne sais ce 

que c'est qu'un chevalier. » — « Ce que je suis, » 
dit Owein. — « Si tu voulais me dire ce que je 
vais te demander , je te dirais ce que tu me de- 
mandes. » — « Volontiers. » — « Qu'est-ce qae 
cela ? » dit Peredur en désignant la sellé. — « Une 
selle, )) répondit Owein. Peredur riulerrogca sur 
tous les objets qu'il apercevait du harnais des 
hommes et des chevaut, sur ce qu*ils prétendaient 
et pouvaient faire avec eux. Owein lui en expliqua 
complètement l'usage. « Va devant toi, » dit Pe- 
redur ; « j'ai vu l'espèce d'homme que tu deman- 
des. Moi aussi, je veux le suivre. » 
/ Et il retourna vers sa mère et ses gens. « Mère, » 
dit-il, « ce ne sont pas des anges les gens de tout à 
l'heure, maïs des chevaliers ordonnés. » La mère 
tomba évanouie. Peredur alla à l'endroit où se 
trouvaient des chevaux qui portaient le bois de 
chauffage, et leur apportaient nourriture et boisson 
des lieux habités. Il prit un cheval gris pommelé, 
osseux, le plus vigoureux, à son avis ; il lui serra un 
bàt autour du corps en guise de selle, et, avec de 
l'osier , il imita tous les objets d'équipement qu'il 
avait vus sur les destriers. Puis il retourna auprès 
de sa mère. A ce moment, la comtesse revint de 
son évanouissement. « Eh bien! mon fils, » dit- 
elle , « tu veux donc partir? » — « Oui, » répon- 
dit'il, « avec. ta permission. » — « Attends d'avoir 
reçu mes conseils avant de t'en aller. » — « Vo- 
lontiers ; dis vite. » — « Va tout droit à la cour 
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■d* Arthur, là où soul les hommes les meilleurs, les 

plus généieux et les plus vaillants. Où tu verras 
une église, reciLe ton Pater auprès d'elle. Quelque 
part que tu voies -nourriture et boisson, si tu en 
as besoin et qu'on n'ait pas assez de courtoisie ni 
de bonté pour t'en faire part, prends toi-même. Si 
tu entends des cris, va de ce côté; il n'y a pas de 
cri plus caractéristique que celui d'une femme. 'Bi 
tu vois de beaux joyaux, prends et donne à autrui, 
et tu acquerras ainsi réputation (1). Si tu vois une 
belle femme', fais-lui la cour, quand même elle ne 
voudrait pas de toi, et elle t'en estimera meilleur 
et plus puissant qu'auparavant. » Cet entretien 
terminé, Peredur monta à cheval, tenant une poi- 
gnée de javelots à pointe aiguë , et il s'éloigna. 

Il fut deux jours et deux nuits à cheminer dans 
la solitude des forêts et divers lieux déserts, sans 
nourriture ni boisson. Enlin il arriva dans un 
grand bois solitaire, et au loin, dans le bois, il 
aperçut une belle clairière unie. Apercevant dans 
la clairière un pavillon en forme d'église , il récita 
son Pate)\ puis il y alla. La porte était ouverte; 
près de la porte était une chaire dorée, dans la- 
quelle était assise une jeune fille brune, d'une 
beauté parfaite , portant autour du front un dia- 

(1) Lady Gucst elle fort a propos, poui' montrer quelle idée on 
&o faisait do la libéralité au moyen âge, une amusante anecdote, 
tirée <lcs luéinoires de Joinvillo, dont Hoiui , comte de Champu- 
^lic, oàt le héros (V^ Natalis de Wailly, Histoire de saint LouiSt 
p. 63). 
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dème d'or, enrichi de pierres brillantes, et, aux 

mains, des bajoues d'or épaisses. Perediir descen- 
dit de cheval et entra tout droit. La pucelle lui fit 
un accueil amical et lui souhaita la bienvenue. Au 
bout du pavillon, Peredur aperçut de la nourri- 
ture, deux flacons pleins de vin, deux tourtes de 
pain blanc et des tranciies de cochon de lait. « Ma 
mère» » dit Peredur, « m'a recommandé, en quel- 
que lieu que je visse nourriture et boisson , d*en 
prendre. » — « Je te le permets avec plaisir, sei- 
gneur, » dit-elle, « et ^rand bien te fasse. » Alors 
Peredur prit la moitié de la nourriture et de la 
boisson pour lui , et laissa Tautre à la pucelle. 
Lorsqu'il eut mangé, il plia un genou devant la 
jeune fille et dit : « Ma mère m'a recommandé , là 
où je verrais un beau joyau, de le prendre (1). » — 

(1) Noire Mabinoyi et le Perceval de Chrestien de Troyes 
omettent ici un déuil important. Dans le yMitino anglais publié 
par Hitson et analysé par M. îlalliwoll. la iin'ro do Pereoval , 
Acheflour, sœur d'Arthur, dont h- man a « té tue parle Chevalier 
rouge, a remis à son fils un anneau qui lui servira plus tard à le 
reconnaitre. Perceval rencontre une saUe, j pénétre, et apei «.oit, 
étendue sur un Ut et dormant , une jeune dame. Il lui enlève sa 
bague et la remplace par son anneau, ce qui a des conséquences 
fâcheuses à la fois pour elle et Perceval. Son mari, le Chevalier 
noir, la maltraite; un jour, Perceval, attiré par ses. cris , accourt 
(v. cet épisode, plus bas), n renverse le chevalier noir et réclame 
son anneau. Il a été donné à un géant. Celui-ci l'a présenté à la 
mère de Perceval, à qui il fait la cour. Elle croit que son fils est 
mort, iloviont folle et erre dans la forêt. Perceval tue le géant, 
ramène sa mère dans ses Etats, où ils vivent heureux. 11 finit par 
se rendre en terre sainte où il trouve la mort (Gaston Paris ^ 
Hist. littér. de Fr&nce^ XXX, p. 254 et sui?.)> 
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« Prends, mon âme, » dit-elle. Peredur prit la ba- 
gue , emmena son cheval et partit. * 

Ensuite arriva le chevalier à qui appartenait le 
pavillon , le seigneur de la clainère. Il aperçut les 
traces des pieds du cheval. « Dis-moi , » dit-il à la 
jeune fille, « qui a été ici après moi? » — « Un 
homme à FaspecL étrange, seigneur, » répondit- 
elle. Et elle lui exposa en détail l'état de Peredur et 
l'objet de son voyage. « Dis» » s'écria>t*il , « a-t-il 
eu des rapports avec toi? t'a-t-il violentée? » — 
« Non, par ma foi, et il ne m'a fait aucun mal. » 
— « Par ma foi, je ne le crois pas, et, si je ne 
me rencontre avec lui pour venger mon dés- 
honneur et ma colère, tu ne resteras pas deux 
nuits sous le même toit que moi. » Le cheva- 
lier sortit pour chercher à se rencontrer avec Pe- 
redur. 

Peredur, de son côté, se dirigeait vers la cour 
d'Arthur. Avant qu'il n'y parvint , un autre cheva- 
lier y arriva. Il ficha un grand anneau d'or épais 
contre la porte de l'entrée pour attacher son che- 
val, et se rendit à la chambre où se trouvaient 
Arthur et tous ses gens, ainsi que Gwenhwyvar 
et ses dames. Un page de la chambre servait à 
boire à Gwenhwyvar d'une coupe d'or. Le cheva- 
lier en jeta le contenu sur le visage et le sein de 
la reine, et lui donna un grand soufflet, en disant : 
« S'il y a quelqu'un d'assez intrépide pour me dis- 
puter cette coupe et venger l'outrage de Gwenhwy- 
var, qu'il vienne à ma suite dans le pre , et je l'y 
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attendrai. « Le chevalier prit son cheval et se 
rendit au pré. 

^ Tous les gens de ia cour baissèrent la téte, 
de peur qu*on ne demandai à l'un d'eux d'aller 
venger Toutrage de Gwenhwyvar : il leur sem- 
blait que jamais homme n'aurait fait un coup 
aussi audacieux, s'il n'avait possédé vaillance et 

* force particulières, sortilèges (i) qui le missent à 
Tabri de toute vengeance. A ce moment arriva 
Perediir à la cour, sur son cheval gris pommelé, 
osseux, à l'équipement négligé et bien pintre pour 
une cour aussi noble. Kei était debout au milieu 
de la salle. « Hé! l'homme long, làrbas, » dit Pe- 
redur, « où est Arthur? » — « Que veux-tu d'Ar- 
thur? » dit Kei. — « Ma mère m*a recommandé de 
venir vers lui pour me Taire sacrer chf^valier. » — 
« Par ma foi, tu es pai* trop mal munte en cheval 
et en armes. » Toute la cour porta les yeux de son 
côté et se mit à lui lancer des baguettes. A ce mo- 
ment entra un nain qui était venu avec une naine, 
il y avait déjà un an , pour demander à Art hur de 
rhôberger, et il l'avait obtenu. De toute l'année, 
aucun d'eux n'avait dit un mot à personne. « Ha ! 
ha! » s'eeria le nain en apercevant Peredur, «Dieu 
te bénisse, Peredur, beau-tils d'Evrawc, chef des 
guerriers , fleur des chevaliers !» — « En vérité, » 

(1) C'était une idée si bien répandue au moyen Age que, suivant 
la remarque de lady Gacst, les chevaliers , avant de se battre, 
devaient jurer qu'ils ne portaient sur eux aucun charme et qu jIs 
n'éUient protégés par aucune magio ou enchautoment. 
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dit Keî , « il faut être bien mal avisé pour rester 

une aiinée muet à la cour d'Arthur, ayant la liberté 
de choisir avec qui s'entretenir, et aller appeler et 
déclarer, ea face d'Arthur et de sa cour, un homme 
de cette espèce chef des guerriers et fleur des che- 
% Taliers. » Et il lui donna un tel soufflet quMl le 
jeta H terre «'vaiioiii. « Ha! ha! » s'écria aussitol la 
naine, « Dieu le bénisse, Peredur , beau-fîls 
d'£vrawc, fleur des guerriers et lumière des che- 
valiers! » — « En vérité, » dit Kei, « femme, 
c'est être bien mal avisée que de rester une année 
sans parler à la coiir d'Arthur et d'apfieler ainsi un 
pareil homme. » Et Kei lui donna un tel coup de 
pied qu'elle t(^mba à terre évanouie. « It'homme 
long, 1» lui dit Peredur, « indique-moi où est Ar- 
thur. » — « Donne-nous la paix , » dit Kei ; « va 
après le chevalier qui est aile d'ici au pré, enlève- 
lui la coupe, renverse-le, prends son cheval et ses 
armes, et après tu obtiendras de te faire sacrer 
chevalier. » — « Je vais le faire, l'homme long. » 

Et Peredur de tourner bride, et au pré. Il y trouva 
le chevalier en Iraiu de chevaucher, Tair tuut lier 
de sa force et de la vaillance qu'il se croyait. — 
« Dis-moi, » dit le chevalier, « as-tu vu quelqu'un 
de la cour d'Arthur venant après moi ?» — « Un 
homme long qui se trouvait là m*a commandé de te 
renverser, d'enlever la coupe et de jirendie ton 
cheval et tes armes pour moi. » — « Tais-loi, re- 
tourne à la cour et commande à Arthur, de ma 
part, de venir lui ou un autre se battre avec moi ; 
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s'il ne Tient pas immédiatement , je ne Tattendrai 

pas. M — « Par ma foi, » dit Peredur, « choisis : 
de gré ou de force, il me faut le cheval, les armes 
et la coupe. » Le chevalier (1) le chargea avec fureur 
et lui donna du pied de sa lance un grand coup 
douloureux entre les épaules et le cou. — « Ha! ha! 
homme, » dit Peredur, « les gens de ma mère ne 
jouaient pas ainsi avec moi; je m'en vais jouer à 
mon tour avec tor de même. » 11 le frappa d'un ja- 
velot à pointe aiguë, qui Tatteignît à Tœil, lui sortit 
par la nuque et le renversa mort à l'instant. 

« En vérité, » dit Owein, fils d'Uryen, à Kei, « tu 
as été mal inspiré au sujet de ce fou que tu as envoyé 
après le chevalier. De deux choses Tune : ou il est 
tué, ou il a été culbuté. Si le chevalier Ta renversé, 
il le comptera parmi les •ïentilsliomnies de la cour, 
et il eu résultera honte cLernelle pour Arthur et 
ses guerriers. S'il le tue , il en va de même pour 
le déshonneur, avec péché en plus sur Arthur à 
son sujet. Par ma foi, je m*en vais là-bas pour sa- 
voir quelle uvenliu-e est la sieune. » Et'Oweiu alla 
au pré. Il aperçut Peredur ti aiiiant le chevalier le 
long du pré. — « Que fais-tu là, ainsi, » dit-il? 
— « Jamais, » dit Peredur , « cette robe de fer ne 
le quittera : il y a déjà du temps qu'elle ne veut 
pas vc^ir d'elle-même. » Oweiu enleva les armes 

(1) Dans le Perce cal do Kitson , ce chevalier est le chevalier 
rougo, lo meurtrier du père de Perceval qui, lui aussi , s'appelait 
Perceval. 
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et les habits : — « Voici, mon âme, » dit-il, v che- 
yal et armes meilleurs que les tiens; prend-les 

joyeusemont et viens avec moi auf)rès d'Arthur pour 
te faire sacrer chevalier. Tu le luériles vraiment. — 
« Que je perde mon honneur, si jy vais, » dit 
Peredur! « seulement emporte la coupe de ma part 
pour Gwenhwyvar; dis à Arthur qu'en quelque 
endroit ifue je me trouve, je serai son homme, et 
que si je puis pour lui service et profit, je le ferai ; 
ajoute que je n'irai pas à la cour avant de m'étre 
rencontré avec l'homme long, pour venger l'outrage 
fait au nain , et à la naine. » Owein retourna à la 
cour, et raconta l'aventure a Arthur, à Owenliwyvar 
et aux fiens de la cour, sans oublier la menace 
contre Kei. 

Peredur prit le large; comme il cheminait, il 

rencontra un chevalier qui lui dit : — « D'où viens- 
tu ? » — « De la cour d'Arthur. » — « Es-tu des 
hommes d'Arthur? » — « Oui, par ma foi. » — 
« Tu tombes bien pour te réclamer d'Arthur ! » — 
« Pourquoi ?» — « Voici : j'ai toujours été pillant 
• aux dépens d'Arthur, et tous ceux de ses hommes 
que j'ai rencontrés, je les ai tués. » Ce fut tout, et 
ils se battirent. Il ne se passa guère de temps que 
Peredur ne l'eût jeté par dessus la croupe de son 
cheval à terre. Le chevalier demanda grâce. — 
« Tu l'auras, » dit Peredur, « en jurant que tu iras 
à la cour d'Arthur, que tu lui diras que c'est moi 
qui t'ai renversé pour son honneur et service , et 
que je n'irai pas à sa cour avant d'avoir trouvé à 
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yenger l'outrage fait au nain et à la naine. » Le 
chevalier le jura et s'en alla droit h la cour d'Arthur. 
Il répéta ce qu'il avait promis de dire, ainsi que la 

menace contre Kei. 

Peredur alla devant lui, et dans la même se- 
maine, il rencontra seize chevaliers qu'il renversa 
honteusement. Ils allèrent tous à la cour d'Arthur, 

apportant les mômes propos que le premier cheva- 
lier, et parliculiéremeut la nuMiace de Perodur con- 
tre Kei; Kei fut blâmé par Arthur, et en devint 
lui-même soucieux. 

Peredur marchait toujours devant lui. Il arriva 
dans un grand bois désertf; sur la lisière du bois , 
il y avait un étang, et, de l'autre côté de l'étang, 
un beau château fort. Sur les bords de l'étang , il 
vit un homme à cheveux blancs à Tair accompli , 
assis sur un coussin de paile, vêtu de paile, et des 
valets en train de pêcher. En apercevant Peredur, 
l'homme aux cheveux blancs se leva pour se ren- 
dre au château ; il était boiteux (1). Peredur se di« 
ligea vers la cour; il trouva la porte ouverte et 
entra dans la salle. Le vieillard était assis sur un - 
coussin, devant un g-rand feu. Les gens de la cour 
se levèrent pour aller à la rencontre de Peredur, 
et le désarmèrent. Le vieillard pria le jeune homme 
de s'asseoir sur le coussin. Il s'assit & côté de lui 
et ils causèrent. Lorsque le moment fut venu , on 

(1) n y a ici conhtsion avec la roi Pécheur. Voir la nota à la 
page 60. Tout ce récit» d'ailleurs, est p\ein dUncohérences. 
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dressa les tables et on alla manger. Peredur s'assit 

à côté du maître de la cour. Quand on eut fini de 
manger, il demanda à Peredur s'il savait bien jouer 
de Tépée : « Je crois bien, » dit Peredur, « que si 
.j'avais trouvé occasion de l'apprendre, je le sau- 
rais. » — «t Qui saurait bien jouer du b&ton et de 
Fécu, saurait se battre à l'épée. » 

Le vieillard avait deux fils , l'un blond, 1 autre 
brun. « Levez-vous, jeunes gens, dit-il, pour jouer 
du bâton et de Técu. » Ils allèrent jouer du bâton (1). 
« Dis mon âme, » dit le vieillard, « quel est, à ton 
avis, celui qui joue le mieux? » — « A mon avis, 
le blond pourrait tirer du sang à l'autre, s'il le vou- 
lait. » — « Vas toi-même, mon âme, prends le bâton 
et Técu de la main du brun , et tire du sang au 
blond si tu peux. » Peredur se leva, alla jouer avec 
le. blond, leva le bras sur lui et lui déchargea un tel 
coup, qu'un des sourcils lui tomba sur rœil et que 
le sang se mit à courir. « Bien, mon âme, » dit le 
vieillard, t viens t'asseoir maintenant; le plus habile 
à se battre à l'epée dans cette ile, ce sera toi. Je 
suis ton oncle , le frère de ta mère. Tu vas rester 
maintenant quelque temps dvec moi pour appren- 
dre les coutumes et les usages du pays, les belles 
manières, ainsi que courtoisie, gentillesse etseîgneu- 

(1) Bâton, au moyen ;i^o, a non souleinoiit le sens ;ictuel, mais 
encor*» celui d'arme on général : on voit désigner par ce nom 
jusqu'à des haches et des épées. Le jeu du bâton à deux bouts 
(ffon dfiwyhig) était un des vinyt-ciuatro exercices nationaux des 
Gallois {Myv. arch., p. 871, col. 2). 
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rie. Il est temps de renoncer au langage de ta mère. 
Je serai ton maître , je t'ordonnerai chevalier dès 

maintenant. Voici ce que tu devras faire ; verras-tu 
quelque chose d'extraordinaire, ne t'en informe 
pas. Si on n'est pas assez courtois et poli pour t'en 
instruire, ce n*est pas sur toi que la faute retom- 
bera, mais sur moi qui suis ton maître. » On leur 
présenta lionneurs et services varies. 

Quand il lut temps, ils allèrent se coucîier. Aus- 
sitôt le jour, Peredur se leva, prit son cheval et, 
avec la permission de son oncle, sortit. Il arriva dans 
un i^randbois désert, puis, au bout du buis, à un i)ré 
uni, et de l'autre côte du pré , il aperçut un grand 
château. Peredur se dirigea de ce côté , trouva la 
porte ouverte, et entra dans la salle. Dans un des 
coins , était assis un homme , aux cheveux blancs, 
majestueux, entunrc de nombreux pages. Ils se le- 
vôreut respectueusement devant Peredur, allèrent 
à sa rencontre et le placèrent à côté du maître de 
la cour. Ils causèrent. Lorsqu'il fut temps d'aller 
manger, Peredur fut assis à côté du gentilhomme. 
Après rprils eurent raanaé et ])u à souhait, le ijfentil- 
homnie demanda à Peredur s'il savait jouer de l'épée. 
« Si j 'avais trouvé à l'apprendre, dit-il, il me semble 
que je le saurais. » Il y avait, fixé au sol de la salle, un 
grand crampon de fer (1) que la main d'un homme 

(1) Ces crampons, destinés à attacher les chevaux, étaient sou- 
vent fixes çà et là dans la salle, comme rela ressort de l'élégie de 
Llywarch Hen sur Uryen (Skenc , II, p. 13). Une des treize 
merreilles 4is Bretagne était le licol de Klydno Eiddin qui était 
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de guerre aurait pu à peine étreindre. « Prends, » 

dit le vieillard à F^eredui , a cette épée-là, et frappe 
l'anneau de fer. » Peredur se leva et frappa l'an- 
neau qui se brisa en deux morceaux ainsi que 
Tépée. « Place les deux morceaux ensemble et 
réunis-*Ies. » Peredur les mit ensemble et ils se 
ressoudèrent comme devant. Une seconde fois, il 
frappa l'anneau au point de le briser en deux ainsi 
que l'épôe. Les morceaux se rajustèrent comme 
auparavant. La troisième fois, il frappa un tel coup 
que les morceaux de Tanneau et de l'épée , rap- 
prochés, ne purent ^'tre rajustés. « Bieu, jeune 
homme , » dit le vieillard, « en voilà assez, viens 
t*asseoir et la bénédiction de Dieu soit sur toi. 
Tu es le premier joueur d*épée de tout le royaume. 
Tu n'as que les deux- tiers de ta force, il te reste 
encore la troisième partie à acquérir. Quand tu 
Tauras entière, personne ne sera capable de lutter 
avec toi. Je suis ton oncle, le frère de ta mère; 
nous sommes frères, moi et Thomme chez qui tu 
as lo^^é hier soir. » 

Il conimençait à causer avec son oncle, lursi^n'il 
vit venir dans la salle et entrer dans la cham- 
bre, deux hommes portant une lance énorme (1) : 

engage dans un çraiiijton an pied df* son lit; il n'avait qu'à dési- 
rer que n importe quel cheval s'y engageât pour que son désir fût 
aussitôt exaucé {l&dy Ouest, I, p. 377). 

(1) Il semble que ce soit Ik un souvenir du Seint Créai; mais, 
d'&près on autre pass«i^e du mûbinogi (p. 322}, la téte serait celle 
du cousin germain de Peredur» tuô par les sorcières de Kaerloyw. 
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du col de la lance coulaient jusqu'à terre trois 
ruisseaux de saug. A cette vue, toute la com- 
pagnie se mit à se lamenter et à gémir. Malgré 
cela le vieillard ne rompit pas son entretien avec 
Peredur; il ne donna pas l'explication de ce fait 
à Peredur et Peredur ne la lui demanda pas non 
plus (1). Après quelques instants de silence, en- 
trèrent deux pucelles jioitant entre elles un grand 
plat sur lequel était une té te d homme baignant 
dans le sang. La compagnie jeta alors de tels cris 
qu'il était fatigant de rester dans la même salle 
qu'eux. A la fin, ils se turent. Lorsque le moment 
de dormir fut arrivé, Peredur se rendit dans une 
belle chambre. Le lendemain, il partit avec le 
congé de son oncle. 

Il alla au bois, et au loin dans le bois, il en* 
tendit des cris perçants. 11 vit une femme brune, 

(1) Le Pereevàl de Chrestien est ici plus complet que notre Ma- 
binogi. Le roi Peschéor ou Pécheur , ainsi nommé parce que sa 
seule occupation était de pécher, est malade à la suite de blessu* 
res ; il ne doit guérir que si un jeune chevalier lui fait, sur la 
lance et le plat, des questions auxquelles il est prêt & répondre. 
Peredur, par discrétion , et, d'après notre mabinogi , suivant les 
conseils de son premier maître, ne demande rien. Plus tard , un 
saint ermite, qui se trouve être son onclo maternel , lui révèle 
toutes ces partirulnrif és. 11 lui apprend que le rni Peschéor est 
son oncle. Pereilur liait p;ir retrouver le château, tue l'euncmi tle 
son oncle, Pertiiial, fait les tiiiestions requises, et le roi est {,'uéri. 
Après sa mort, Peredur règue à sa place. Au bout de quelques 
années, ii se retire dans un ermitage en emportant lo plat ou greal, 
la lance et le tailloir d'argent. Après sa moT't, les trois objets sa- 
crés sont enlevés aux cieuz. 
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accomplie , près d'un cheval tout harnaché , et 
à cùtc d'elle un cadavre. Elle essayait de le met- 
tre en selle, mais il tombait à terre et, à chaque 
fois , elle jetait de grands cris. « Dis, ma sœur, » 
demanda Peredur, « pourquoi te lamentes-tu? » — 
« Peredur rexcommunié , » s'écria-t-elle , « homme 
de peu de secours, toutes mes soullrauces vien- 
nent de toi. » — a Pourquoi serais-je excommunié? » 

— « Parce que tu es cause de la mort de ta mère. 
' Quand tu t'éloignas malgré elle , un glaive de dou- 
leur s'enfonça dans son cœur et elle mourut. C'est 
pourquoi tu es excommuui(\ Le jiain et la naine 
que tu as vus à la cour d'Arthur étaient ceux de 
ton pére et de ta mère; moi, je suis ta sœur de lait 
et rhomme que tu vois était mon mari. C'est le 
chevalier de la clairière du bois qui l'a tué; n'ap- 
proche pas de lui de peur d'être tué toi aussi. » 

— « Ma sœur, tu as tort de me faire des reproches. 
Pour avoir été si longtemps avec vous, c'est à 
peine si je pourrai le vaincre ; c'eût été bien plus 
dllficiie, si j'étais resté plus loiii^lemps. Cesse dé- 
sormais de te lamenter , cela ne change en rien la 
situation. J'enterrerai le mort, puis j'irai à l'endroit 
où se tient le chevalier pour essayer de threr ven- 
geance de lui. » 

Après avoir enterré le mort, ils se rendirent à 
la clairière où le chevalier chevauchait fièrement. 
Il demanda immédiatement à Peredur d'où il ve- 
nait. « Je viens de la cour d'Arthur, » répondit-il. 

— « Es-tu homme à Arthur? » — « Oui , par ma 
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foi. » — « Tu tombes bien en parlant de tes liens 

tivcc Arthur. » Ce fut tout, et ils se chargèrent. 
Peredur renversa le chevalier, sur-le-champ. Ce- 
lui-ci lui demanda grâce. « Je te l'accorde, » dit 
Peredur, « à condition que tu prennes cette femme 
pour épouse et que tu la traites avec tout Thon- 
neur et la considération que tu pourras, pour avoir 
tué son mari sans motif ; tu iras à la cour d'Ar- 
thur, tu lui diras que c'est moi qui t'ai terrassé 
pour son honneur et service, et que je n'irai pas à sa 
cour avant dé m'étre rencontré avec l'homme long 
pour venger sur lui l'outrage fait au nain et à la 
naine, » Il prit des gages du chevalier à ce sujet. 
Celui-ci pourvut la femme de cheval et d'habits et 
se rendit à la cour d'Ârthur, à qui il dit l'aven- 
ture et la menace contre Kei. Kei eut des reproches 
d'Arthur et de sa cour pour avoir forcé à errer 
loin de la cour d'Arthur, un homme comme Pere- 
dur. « Ce jeune homme, » dit ûwein, hls d'Uryen, 
« ne viendra jamais à la cour, si Kei ne s'en va 
d'ici. — « Par ma foi, » s'écria Arthur, « je vais me 
mettre en quête de lui , dans les déserts de l'île de 
Bretagne, jusqu'à ce que je le trouve ; et alors , 
que chacun d'eux fasse à l'autre le pis qu'il pourra. >» 
Peredur marchait devant lui : Il arriva dans un 
bois désert, où il ne voyait aucune trace de pas 
d'hommes ni d'animaux, rien que des buissons et 
des herbes. Vers l'extrémité du bois, il aperçut un 
grand château surmonté de tours nombreuses et 
fortes. Près de l'entrée, les herbes étaient plus Ion- 
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gues que partout ailleurs. De la hampe de sa lance, 

il frappa à la porte ; aussitôt un jeune homme aux 
cheveux roux, maigre, d'un créneau du rempart, 
lui dit : — « Choisis , seigneur ; je vais t'ouvrir 
moi-même la porte ou indiquer à notre chef que tu 
es à rentrée. » — « Dis-lui q u je suis ici ; si l'on 
veut que j'entre, j'euLiLiai. ;j Le jeune huninie re- 
vint bientôt et ouvrit la porte à Peredur. 

Ën entrant dans la salle il aperçut dix-huit va^ 
lets maigres, rouges, de- même taille, même aspect, 
mêmes vêtements, même âge que celui gui lui. 
avait ouvert. Il n'eût qu'à se louer de leur politesse 
et de leur service, ils le désarmèrent, puis ils s'as- 
sirent et ils commençaient à causer, lorsque vin- 
rent cinq pucelles de la chambre dans la salle. 
Pour celle d'entre elles qui était la plus élevée en 
dignité, Peredur était sur qu'il n'avait pas vu de 
physionomie plus belle. Elle portait un vieux vête- 
ment de pailBy qui autrefois avait été bon, mainte- 
nant tout usé : à travers on voyait sa peau, qui était 
plus* blanche que la fleur du cristal (f). Ses che- 
veux et ses sourcils étaient plus noirs que 1p j;iis, 
et il y avait sur ses joues deux petites places plus 
rouges que ce qu'il y a de plus rouge. La pucelle 
souhaita la bienvenue à Peredur, lui jeta les bras 
autour du cou, et s'assit à ses côtés. Peu de temps 
après, arrivèrent deux nonnains, l'une portant un 
ilacou plein de vin, l'autre six tourtes de pain 
blanc. — « Dame, » dirent^elles, « en toute vérité, 
voilà tout ce qui restait de nourriture et de bois- 
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son dans notre couvent cette nuit. » Ils se mirent 
à table. Peredur s'aperçut que la pucelle voulait 
lui donner plus de nourriture et de boisson à lui 
qu'aux autres. — « Ma sœur , » dit-il , « je vais 
partager les vivres et la boisson. » — « Non pas, 
mon ame ; c'est moi, sur ma foi, qui partagerai. » 
Peredur prit le pain , en donna à t hacun une part 
égale, et versa de même, du flacon, une mesure 
égale à chacun. Quand le moment fut arrivé, une 
chambre fut préparée pour Peredur, et il alla se 
coucher. 

— « Ecoute , sœur , » dirent les valets à la pu- 
celle la plus belle et la plus élevée eu dignité des 
jeunes filles , « ce que nous avons à te conseil- 
ler. » — a Qu*est-ce, » répondit-elle? — « C'eslf 
d'aller dans la chambre là-liaul te proposer au 
jeune houiuie, à son choix, comme femme ou comme 
maîtresse. » — « Voilà une chose qui ne me con- 
vient pas ; moi, qui n'ai jamais eu de rapport avec 
un homme, aller mé proposer à lui, avant qu'il ne 
m'ait fait la cour! Je ne le saurais pour rien au 
monde. » — « Nous en prenons Dieu à témoin, si 
tu n'obéis, nous laissons tes ennemis faire ici de 
toi ce qu'ils voudront. » Effrayée, la pucelle, en 
versant des larmes, alla droit à la chambre. Âu 
bruit de la porte qui s uuviait, Peredur s'éveilla. 
La jeune fille pleurait et gémissait. — « Dis,, ma 
sœur, pourquoi es-tu ainsi à pleurer? » — « Je 
vais te le dire , seigneur. Mon pére possédait en 
propre ces domaines, cette cour-ci et le comté qui 
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en dépendait , le meilleur qui fût dans ses Etats. 
Le fils d'un autre comte me demanda à mon père 
en mariage. Je ne serais pas allé avec lui de mon 

gré et mon père ne m'aurait jamais donné non plus 
contre ma volonté , ni à lui ni à aucun comte au 
monde. J'étais Me unique. A sa mort , les domai- 
nes passèrent entre mes mains , et je désirais en- 
core moins le comte qu'auparavant. Il me fit la 
guerre et s'empara de mes biens à l'exception de 
cette seule maison. Grâce à la vaillance de ces 
hommes que tu vois , mes frères de lait , et à la 
force de la maison elle-même, elle ne pouvait être 
prise tant que dureraient la nourriture et la boisson. 
Elles étaient déjà épuisées, et nous n'avions plus 
que ce que les nonnaius que tu as vues pouvaient 
nous apporter de nourriture, grâce à la liberté 
qu'elles avaient de parcourir les domaines et le 
pays. Mais maintenant, elles n'ont plus rien elles- 
mêmes. Pas plus tard que demain . le comte vien- 
dra avec toutes ses forces attaquer cette place. S'il 
me prend , le moins qu'il puisse m'arriver, c'est 
d'être livrée par lui à ses écuyers. Je suis donc 
venue , seigneur , me proposer à toi pour faire de 
moi ce qu'il te plaira, en retour de ton aide : em- 
méne-uous hors d'ici ou défends-nous dans cette 
place. » — « Va te reposer, ma sœur ; je ne te quit- 
terai pas, quoique je ne veuille rien faire de ce que 
tu m'offres, avant d'avoir su par expérience jusqu'à 
quel point je puis vous secourir. » La jeune fille 
alla se coucher. 

n. 5 
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Le lendemain matin, elle se leva, se rendit au- 
près de Peredur et le salua. — « Dieu te donne 
bien mon âme, » dit-il; « quelles nouvelles ap» 
, portes-tu ?» — « Il ne saurait y en avoir de mau- 
vaises , tant que lu seras bien, seigneur ; seule- 
ment le comte et toutes ses forces sont descen- 
dues à rentrée du château : je n'ai jamais vu nulle 
part plus de pavillons ni de chevaliers provoquant 
les autres au combat. » — « Eh bien, » dit Peredur, 
« que l'ou prépare mon cheval. » Son cheval fut 
harnaché. Peredur se leva et alla au pré. 11 y avait 
là un chevalier chevauchant fièrement et Tôtendard 
de combat dressé. Us se battirent, et Peredur jeta 
le chevalier à terre par dessus la croupe de son ' 
cheval. A la fin du jour, un cheval iej* de haut rang 
vint se battre avec lui et fut renversé. « Qui 
es-tu? » dit Peredur. — <c En vérité., » répondit-il, 
« je suis le pmteuht (1) du comté. » — « Quelle par- 
tie des possessions de la comtesse détiens-tu? » — 
« En vérité , le tiers. » — « Eh bien ! rends-hii ce 
tiers coinpietement et tout ce que tu as pu en re- 
tirer de profit ; en outre, qu'il y ait de la nourri- 
ture et de la boisson pour cent hommes, ainsi que 
des chevaux et des armes pour eux, cette nuit, 

* 

(1) La valeur du penteulu était U tiars de colle du roi. D a un 
tiers aussi dans les amendes dues pour fautes commises à la 

cour. Lo partage se fait par tiers avec le roi, en ce qui concerne 
le butin, entre lui, la reine et le chef fauconnier (Ancient laws, 
I, p. 13, 14). Il est possible, d'après un passage suivant de notre ré- 
cit, que le chef fauconnier ait supplante le dystein ou intendant. 
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dans sa cour ; tu seras son prisonnier , avec cette 
condition que tu auras la vie sauve. » Le tout fut 
fourni sans délai. La pucelle fut joyeuse cette 
nuit-là , après avoir reçu tout cela. 

Le lendemain, Peredur alla au pré et renversa 
un gland nombre de guerriers. A la fin du jour, 
un chevalier, iier et de haut rang, vint contre lui. 
Peredur le renversa et lui accorda merci. « Qui 
es-tu? » lui dit-il. « Le distein (intendant) de la 
cour (1). » — « Quelle part des domaines de la 
jeune iille est en ta possession ?» — « Le tiers. » 
— « Eh bien ! » dit Peredur, « outre les domaines 
de la jeune fille, tu donneras tout ce que tu en as 
tiré de biens, de la nourriture et de la boisson 
pour deux cents hommes, des chevaux et des ar- 
mes pour eux , et tu seras son prisonnier. » Tout 
cela fut fourni sans retard. 

Le troisième jour, Peredur alla au pré et ren* 
versa encore plus de chevaliers que les autres ^ 
, • jours. A la fin de la journée , le comte vint se 
battre avec lui ; il fut renverse et demanda grâce. 
« Qui es-tu? » dit Peredur. — « Je suis le comte, » 
répondit-il ; « je ne le cache pas. » — « Ëh bien ! 

(1) Le dystein «Bt le troisième des officiers de le cour du roi* 
n a le soin de» vivres et de la boisson ; 11 s'occupe dos logements, 
n a droit an tiers des amendes infligées aux officiers de la cour. 
D'après ce récit , il aurait droit aussi à un tiers des dépouilles 
{Ancient laws, I, p. 29, 20). Co mot de dùitein ou dystein se 
retrouve en Ârmorique dans le nom do Wr-distin ou Wr-disten 
{Cari, de Redon). 
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outre son comté eu eutier, tu douueras à la jeune 
fille le tien, plus de la nourriture et de la boisson 
pour trois cents hommes, des chevaux et des armes 
pour eux tous , et tu seras en son pouvoir. » Tout 

cela fut fait sans fÊfute. Peredur resta là trois se- 
maines, forçant au tribut et à la soumission, et 
mettant les Etats de la jeune fille dans la situation 
qu'elle désirait. « Avec ta permission, » dit alors 
Peredur, « je partirai. » — « C'est bien ce que tu 
désires, mon frère ?» — « Oui, par ma foi : n'eût 
été mon afTection pour toi, je ne serais pas resté 
si longtemps. » — « Mon âme , qui es-tu ?» — 
« Peredur, ûls d'Ëvrawc du Nord. S'il te survient 
affliction ou danger, fais-le-moi savoir et je te proté- 
gerai, si je puis. » Peredur s'éloigna et. loin de là, 
rencontra une femme montée sur un clieval très 
maigre et couvert de sueur. 

Elle salua le jeune homme. « D'où viens-tu, ma 
sœur? » dit Peredur. Elle lui donna la raison de 
son voyage. C'était la femme du maitre d^ la clai- 
rière. « Ëh bien! » dit-il, « je suis le chevalier à 
cause duquel tu as éprouvé cette souffrance. Il 
s'en repentira, celui qui en est l'auteur. » A ce 
moment survint un chevalier qui demanda à Pere- 
dur s'il avait vu quelqu'un ressemblant à un che- 
valier qu'il cherchait. « Assez de paroles , » dit 
Peredur; « je suis l'homme que tu cherches. Par 
ma foi, tu as bien tort dans tes reproches à la 
jeune fille ; elle est bien innocente en ce qui me 
concerne. » Ils se battirent cependant , et le com- 
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bat ne fut pas long : Peredur le renversa^ et il de- 

manda grâce. « Je te l'accorde, à cofidition de re- 
tourner par le même chemin que tu es venu, de 
proclamer que tu tiens la jeune femme pour inno- 
cente , et que tu as été renversé par moi en répa- 
ration de l'outrage que tu lui as fait. » Le cheva- 
lier eu donna sa foi, et Peredur s'en alla devant 
lui. 

Apercevant un château sur une éminence, il s'y 
dirigea et frappa h la porte avec sa lance. Aus- 
sitôt la porte fut ouverte par un homme brun , à 

Fair accompli, ayant la stature d'un guerrier et pa- 
raissant l'âge d'un adolescent. Eu entrant dans la 
salle, Peredur vit une grande femme, majestueuse, 
assise , et autour d'elle un grand nombre de sui- 
vantes. La dame lui fît bon accueil. Lorscpi'il fut 
temps, ils se mirent à table. Le repas Uni, elle lui 
dit : « Tu ferais bien, soigneur, d'aller coucher 
ailleurs. » — « Pourquoi ne coucherais-je pas ici ? » 
dit-il. — « Il y a ici, mon âme, neuf des sorcières de 
Kaerloyw (Gloucester), avec leur père et leur mère, 
et si nous essayons de leur échapper vers le jour, 
elles nous tueront aussitôt. Elles se sont déjà em- 
parées du pays et l'ont dévasté, à l'exception de 
cette seule maison. » — « Ëh bien ! » dit Peredur, 
« nous resterons ici cette nuit. S'il survient un 
danger, je vous secourrai, si je peux; tort, en tout 
cas, je ne vous en ferai pas. » Ils allèrent se cou- 
cher. Vers le jour, Peredur entendit des cris 
effrayants. Il se leva en hâte , n'ayant que sa che- 



Digitized by Google 



70 LBS MABINOOION. 

mise , ses chausses et son épée au cou , et il sor- 
tit. Il vit une des sorcières atteindre un veilleur 
qui se mit à jeter les hauts cris. Peredur chargea 
la sorcière et lui donna un tel coup d'épée sur la 
. téte qu'il fendit le heaume et la cervelière comme 
un simple plat. « Ta grâce! Peredur, » dit-elle, 
« et celle de Dieu soit sur toi. » — « D'où sais-tu, 
sorcière, que je suis Peredur ?» — « C'est la des- 
tinée : nous savons que nous aurons à souffrir de 
toi. Je te donnerai un cheval et une armure. Tu 
resteras avec moi pour apprendre la chevalerie et 
le maniement des armes. » — « Voici , » dit Pere- 
dur, « à quelle condition tu auras grâce : tu vas 
donner ta foi que tu ne feras jamais de mal sur 
les terres de la comtesse. » Peredur prit caution à 
ce sujet, et, avec la permission de la comtesse , il 
alla, en compagnie de la sorcière, à la cour des 
sorcières. Il y resta trois semaines de suite. Puis 
il choisit un cheval et des armes, et alla devant 
lui. 

Vers le soir, il arriva dans une vallée, et, au 
bout de la vallée, devant la cellule d'un serviteur 
de Dieu. L'ermite l'accueillit bien, et il y passa la 
nuit. Le lendemain matin , il se leva et sortit. 11 
était tombé de la neige pendant la nuit, et un fau- 
con avait tué un canard devant la cellule. J^e bruit 
du cheval fît fuir le faucon, et un corbeau s'abattit 
sur la chair de l'oiseau. Peredur s'arrêta , et , en 
voyant la noirceur du corbeau, la blancheur de la . 
neige, la rougeur du sang, il songea à la chevelure 
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de la femme qu'il aimait le plus, aussi noire que 
le jais, à sa peau aussi blanche que la neige, aux 
pommettes de ses joues , aussi rouges que le sang 

sur la neige (1). 

Or, à ce moment, Arthur et sa cour étaient en 
quête de Peredur. « Savez-vous, » dit Arthur, 
« quel est le cheyalier à la longue lance (2) arrêté 
là'bas dans le vallon? » — « Seigneur, )> dit quel- 
qu'un , « je vais savoir qui c'est. » Le |)age se ren- 
dit auprès de Peredur et lui demanda ce qu'il fai- 
sait ainsi et qui il était. Peredur était si absorbé 
dans la pensée de la femme qu'il aimait le plus , 
qu'il ne lui donna pas de réponse. Le page le 
chargea avec sa lanee ; Peredur se retourna contre 
lui et le jeta par-dessus la croupe de son cheval à 
terre. Vingt-quatre pages vinrent successivement 
le trouver. Il ne répondit pas plus à Tun qu'à 
Tautre et j iia avec chacun d*eux le même jeu : 
d'un seul couj) il les jetait à terre. Kei vint en 
personne et lui adressa des paroles rudes et dés- 
agréables. Peredur lui mit sa lance sous le menton 

(1) La même comparaison se retrouve dans une légende irlan- 
daise dont le manuscrit le plus ancien parait antérieur à 1164. 
M. H. Zimmer Ta analysée et rapprochée du passage gallois dans 
ses KûUiache Studitrif II p p. 201 et suiv.). Davjdd 4b Qwiljm 
refkit la comparaison tout au long an profit de Dyddgu, sa mal- 
tresse, en rappelant P««dnr ab Errawb et sa méditation; il a eu 
évidemment le maMno^i de Peredur sous les yeux (p. 18, v, 23 

et suiv.) 

(2) Paladyr Hity h la longue lance , est le surnom habituel de 
Peredur. 
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et le culbuta à une portée de trait de lui , si bien 
qu*il se brisa le bras et Tomoplate ; puis il fit passer 
son cheval vingt et une fois par-dessus son corps. 
Pendant que Kei restait évanoui de douleur, son che- 
val s'en retourna d'un ^alop furieux. Les gens de la 
cour le voyant revenir sans sou cavalier, se reudi- 
rent en hâte sur le lieu de la rencontre. Ën arri- 
vant, ils crurent que Kei était tué ; mais ils recon- 
nurent qu'avec les soins d'un bon médecin, il 
vivrait. Peredur ne sortit pas ]ilus de sa méditation 
en voyant tirer le heaume de Kei. On transporta 
Kei dans le pavillon d'Arthur, qui lui fit venir des 
médecins habiles. Arthur fut peiné de Faccident 
arrivé à Kei , car il l'aimait beaucoup. 

Gwalchmei fît remarquer alors que personne ne 
devait troubler d'une façon impolie un chevalier 
ordonné, dans ses méditations, car il se pouvait qu'il 
eût fait quelque perte ou qu'il songeât à la femme 
qu'il aimait le plus. « C'est probablement , » ajoula- 
t-il , « cette iuctjuveuance f[u'a oomuiisc celui qui 
s'est rencontré le dernier avec le chevalier. Si lu 
le trouves bon, seigneur, j'irai voir s'il est sorti de 
sa méditation : auquel cas, je lui demanderai poli- 
ment de venir te voir. » Kei s'en irrita' et se ré- 
paudit en paroles amères et envieuses : « Gwalch- 
mei, je ne doute pas que tu ne l'amènes en tenant 
ses rênes. Bien minces seront ta gloire et ton hon- 
neur pour vaincre un chevalier fatigué et épuisé 
par le combat. C'est ainsi ^ d'ailleurs , que tu as 
triomphé de beaucoup. Tant que dureront ta lan- 
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gue et tes belles paroles , une mince robe de fine 
toile sera pour toi une armure suffisante ; tu n'au- 
ras besoin de rompre ni lance ni épée pour te bat- 
tre avec le chevalier que tu vas trouver dans un 
pareil état. » — <c Kei, » répondit Gwalcbmei, « tu 
pourrais, si tu le voulais, tenir un langage plus 
aimable. Ce n'est pas sur moi que tu devrais ven- 
ger ta fureur et ton ressentiment. Il me semble , 
en effet, que j'amènerai le chevalier sans qu'il 
m'en coûte bras ni épaule. » — « Tu as parlé en 
sage (et en homme sensé , » dit Arthur à Gwalch- 
mei. <c Va , prends des armes convenables et choi- 
sis ton cheval. » 

Gwalchmei s'arma el se dirigea, comme en se 
jouant , au pas de son cheval, du côté de Peredur. 
Celui-ci était appuyé sur la hampe de sa lance, tou- 
jours plongé dans la même méditation. Gwalchmei 
s'approcha de lui sans aucun air d'animosité et lui 
dit : « Si je savais que cela dtit t'être aussi agréable 
qu'à moi, je m'entretiendrais volontiers avec toi. Je 
viens vers toi, en effet, de la part d'Arthur, pour te 
prier de venir le voir. Deux de ses officiers sont déjà 
venus vers toi à ce sujet. » — « C'est vrai, » dit Pe- 
redur, « mais ils se sont présentés d'une façon des- 
agréable. Ils se sont battus avec moi , à mon grand 
regret, car il me déplaisait d'être distrait de ma 
méditation : je méditais sur la femme que j'aime 
le plus. Voici comment sou souvenir m'est veiui. 
En considérant hi neige , le corbeau et les ta<îhes 
de sang du canard tué par le faucon sur la neige.. 



•74 LBS MABINOftlON. 

je me mis à penser que sa peau resseiiiblail à la 
neige , la noirceur de ses cheveux et de ses sour- 
cils au plumage du corbeau , et les deux pommet- 
tes de ses joues aux deux gouttes de sang. » — 
a Cette méditation n'est pas sans noblesse, » dit 
Gwalchmei , « et il n'est pas étonnant qu'il t'ait 
déplu d'en être distrait. » — « Me diras-tu si Kei 
est à la cour d'Arthur? » « Il y est; c'est le 
dernier chevalier qui s'est battu avec toi , et ce 
n'est pas pour son bonheur que cette aventure lui 
est arrivée : son bras et son omoplate ont été bri- 
sés du saut qu'il a reçu de ton coup de lance. » — 
« Eh bien ! j'aime autant commencer à venger 
ainsi l'injure du nain et de la naine. » Gwalchmei 
fut tout étonne de l'entendre jjarler ainsi du nain 
et de la naine. Il s'approcha de lui , lui jeta les 
bras autour du cou et lui demanda son nom. « On 
m'appelle Peredur, fils d'Evrawc, « répondit-il; 
« et toi, qui es-tu? » — « Gwalchmei est mon 
nom. » — « Je suis heureux de te voir. J'ai en- 
tendu te vanter y dans tous les pays où j'ai été, 
pour ta bravoure et ta loyauté. Je te prie de m'ac- 
corder ta compagnie. » — « Tu l'auras, par ma 
foi ; mais donne-moi aussi la tienne. » — « Volon- 
tiers. >» ils s'en allèrent ensemble , joyeux et unis, 
vers Arthur. 
En apprenant qu'ils venaient, Kei s'écria : « Je 
. savais bien qu'il ne serait pas nécessaire à Gwal- 
chmei de se battre avec le chevalier. Il n'est 
pas étonnant qu'il se fasse grande réputation. II 
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fait plus par ses belles paroles que nous par la 
force de nos armes. » Feredur et Gwalchmei allè- 
rent au pavillon de celui-ci pour se désarmer. 
Peredur prit les mêmes habits que Gwalchmei , 

puis ils se rendirent, la main dans la main, auprès 
d'Arthur et le saluèrent. « Voici, » dit Gwalchmei, 
« l'homme que tu étais en train de chercher de- 
puis déjà longtemps. » « Sois le bienvenu , sei- 
gneur , » dit Arthur ; « tu resteras auprès de moi ; 
si j'avais su que ta valeur dût se montrer comme 
elle l'a fait , je ne t'aurais pas laissé me quitter. 
C'est ce que t'avaient prédit le nain et la naine 
que Kei maltraita et que tu as vengés. A ce mo- 
ment survinrent la reine et ses suivantes. Peredur 
les salua ; elles lui firent un accueil aimable et lui 
souhaitèrent la bienvemie. Arthur témoigna grand 
respect et honneur à Peredur, et ils s'en retournè- 
rent à Kaerllion. 

La première nuit de son séjour à la cour d* Ar- 
thur, à Kaerllion , Peredur alla faire un tour dans 
le château après le repas. Il rencuutia Ygliarat Llaw 
Eurawc (à la main d'or) (1). a Par ma foi, ma sœur, » 
dit Peredur, « tii es une pucelle avenante et digne 

(1) Ygharat, ou plus souvent Anghar^, C'est probablement 
TAngharad qui est donnée dans les Triades comme une ries trois 
daines enjouées de Bretagne; elle y est qualifiée de Tonnfeloa; 
elle est fille de Rhyddcrch Hael {Myv. arch,, p. 410, lOG). Son 
surnom de Llav- Eurawc est rappelé, d'une façon singulière, dans 
une poésie adrcisscc à une Angharat moderne {lolo mss., p. 199 : 
llaw rodd aryan, « à la main qui donne Vargcnt u). 
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d'amour. Je pourrais m'engager à f aimer plus que 

toute autre femme, si tu voulais. » — « Je donne 
ma foi, » répondit-elle, « que je ne t*aime pas et 
que jamais je ne consentirai à t aimer. — « Moi, je 
donne ma foi que je ne dirai pas un mot à un 
chrétien avant que tu n'en viennes à m'aimer plus 
que tout autre homme. » 

Le lendemain, Peredur partit et suivit la grand - 
route, le long de la croupe d'une montagne. Ar- 
rivé au bout , il aperçut une vallée ronde dont le 
pourtour était boisé et rocailleux, tandis que le 
fond était uni et en prairies ; il y avait des champs 
labourés entre les prairies et les bois. Au milieu 
du bois se trouvaient des maisons noires, d'un 
travail grossier. Il descendit, conduisit son cheval 
du côté du bois, et, un peu avant, dans le bois, 
il aperçut le flanc d'un rocher aigu que contour- 
nait un sentier. Un lion enchaîne dunuait sur le 
bord du rocher. Sous le lion était un gouffre pro- 
fond, immense, rempli d*os d'animaux et d'hom- 
mes. Peredur dégaina et , d'un premier coup , jeta 
le lion suspendu à la chaine au-dessus du gouf- 
fre ; d'un second, il brisa la chaine, et le lion 
tomba dans le gouffre. Peredur lit passer son che- 
val par-delà le rebord du rocher et arriva dans 
la vallée. Àu milieu était un beau château fort. 
Peredur s'y dirigea. Dans la prairie qui était de- 
vant le eliàteau, il aperçut un grand homme aux 
cheveux gris, assis, le plus grand qu'il eût jamais 
vu , et deux jeunes gens en train de lancer leurs 
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couteaux dont les manches étaient d*os de cétacés, 
Tun brun , l'autre blond. 

Peredur se rendit auprès de riiomme aux che- 
veux gris et le salua. « Honte sur la barbe de 
mon portier! » s'écria celui-«i. Peredur comprit 
que le portier était le lion. L'homme aux cheveux 
gris et les deux jeunes gens se rendirent avec 
lui au château. C'était un beau lieu et de noble 
aspect. Ils entrèrent dans la salle : les tables 
étaient dressées , portant en abondance nourriture 
et boisson. A ce moment arrivèrent de la cham- 
bre une femme d'un certain âge et une jeune 
femme : c'étaient les plus grandes femmes qu'il 
eût jamais vues. Ils se lavèrent et allèrent manger. 
L'homme aux cheveux gris* se mit au bout de la 
table, à l'endroit le plus élevé , la femme d'un cer- 
tain âge à côté de lui , et Peredur et la pucelle l'un 
à côté de l'autre ; les deux valets les servirent. La 
pucelle se mit à regarder Peredur et devint toUte 
triste. Peredur lui demanda la cause de sa tris- 
tesse. « Mon Ame, » répondit-elle, « à partir du 
moment où je t'ai vu, c'est toi que j'ai aimé le plus 
au monde. Il m'est dur de voir un jeune homme 
aussi noble que toi sous le coup de la mort qui 
t'attend demain. Tu as vu les nombreuses maisons 
noires du bois? Tous ceux qui y habitent sont des 
hommes à mon père, l'homme aux cheveux gris, 
là-bas , et ce sont tous des géants. Demain ils se 
rassembleront contre toi et te tueront. La Vallée 
Ronde (Dyffrynn Crwn) est le nom qu'on donne à 
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cette vallée. » — « £h bien ! belle pucelle, auras-tu 
soin de mettre mon cheyal et mes armes dans mon 
logis cette nuit? » — « Par moi et Dieu, je le ferai 

volontiers, si je le puis. » Lorsqu'il leur parut plus 
opportun de dormir que de boire, ils allèrent se 
coucher. La jeune Hlle ût de sorte que le cheval 
et les annes de Peredur furent dans le môme logis 
que lui. 

Le lendemain , Peredur entendit le tumulte des 
hommes et des chevaux autour du château. Il se 
leva, s'arma, lui et son cheval, et se rendit au 
pré. La vieille femme et la pucelle allèrent trou* 
ver l'homme aux cheveux gris : « Seigneur, » 
dirent-elles , « prends la foi du jeune homme 
qu'il ne dira rien de ce qu'il a vu ici. Nous 
serons cautions pour lui. » — « Non, par ma 
foi , » répondit-il. Peredur se battit avec la troupe , 
et, vers le soir, il en avait tué le tiers, sans qu'au- 
cun lui eût fait le moindre mal. La femme d'un 
certain âge dit alors : a Ëh bien! il a tué beaucoup 
de tes hommes ; donne-lui grâce. » — « Non , par 
ma foi, » répondit-il. La femme et la belle pucelle 
regardaient, des créneaux du fort. Tout d'un coup, 
Peredur se rencontra avec le valet blond et le tua. 
« Seigneur, » s'écria la pucelle, « donne grâce au 
jeune homme. » — « Non, par moi et Dieu , » ré- 
pondit rhomme aux cheveux gris. Peredur , aussi- 
tôt, se rencontra avec le valet brun et le tua. « Tu 
aurais mieux fait de donner grâce à ce jeune 
homme avant qu'il n'eût tué tes deux âls. C'est â 
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peine, maintenant, si tu pourras toi>méme échap- 
per. » — c< Va, toi, jeuBe ille, et prie-le de nous 
accorder pardon, puisque nous ne le lui avons pas 
acGord^^ à lui. » La pucelle se rendit auprès de 
Peredur et lui demanda la ^râce de son père et de 
ceux de ses hommes qui étaient encore en vie. 
— a Je te raccorde, » dit Peredur, « à condition 
que ton père et tous ceux qui sont sous lui aillent 
prêter hommage à l'empereur Arthur et lui dire 
que c'est Peredur qui lui vaut ce service. » — 
« Nous le ferons volontiers, par moi et Dieu. » — 
« De plus , vous vous ferez baptiser, et j'enverrai 
vers Arthur pour lui demander de te faire don de 
cette vallée, à toi et à tes héritiers, pour toujours 
après toi. » 

Ils entrèrent ; la femme et l'homme aux cheveux 
gris adressèrent leurs saints à Peredur. L'homme 
lui dit : « Depuis que je possède cette vallée , tu 
es le premier chrétien que j'aie vu s'en retourner 
en vie. Nous irons faire hommage à Arthur et pren- 
dre foi et baptême. » — « Je rends grâce à Dieu, » 
dit Peredur, « de n'avoir pas violé mon serment à 
la femme que j'aime le plus : qùe je ne dirais mot 
à aucun chrétien. » Ils restèrent cette nuîf au châ- 
teau. Le lendemain, l'homme aux cheveux gris et 
sa troupe allèrent à la cour d'Arthur et lui firent 
hommage. Arthur les fit baptiser. L'honune aux 
cheveux gris dit à Arthur que c'était Peredur qui 
l'avait vaincu. Arthur lui fît don, à lui et aux 
siens, de la vallée, pour la tenir comme vassaux, 
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ainsi que l'avait demandé Peredur. Puis, avec la 
permission d'Arlliur, l'homme aux cheveux gris 
s'en retourna à la Vallée Ronde. 

Peredur , le ieademain , s'était mis en ^arche. 
Après avoir parcouru une bonne étendue de déserts 
sans rencontrer d'habitation , il finit par arriver à 
une petite maison fort pauvre Là il entendit parler 
d'un serpent conclié sur un anneau , et qui ne 
souffrait aucune habitation à sept milles à la ronde, 
n se rendit à l'endroit indiqué, et se battît avec lui 
furieusement , vaillamment , avec glorieux succès ; 
il finit par le tuer, et s'empara de Tanncau. 

Il resta longtemps à errer ainsi , cette fois, sans 
adresser la parole à aucune espèce de chrétien. 
Aussi perdait-il ses couleurs et sa beauté, par suite 
des regrets excessifs que lui inspiraient la cour 
d'Aithur, la femme qu'il aimait le plus, et ses 
compagnons. Il finit par se diriger vers la cour 
d*Arthur. Ën chemin, il rencontra les gens d'Arthur, 
et Keî à leur téte, allant remplir un message. Pe- 
redur les reconnut tous, mais aucun ne le reconnut. 
« D'où viens-tu, seigneur? » dit Kei. 11 le demanda 
une seconde , une troisième fois , et Peredur ne 
répondit pas. Kei le frappa de sa lance, et lui tra- 
versa la cuisse. Pour ne pas être forcé de parler 
et de violer sa foi , Peredur passa outre , sans 
se venger de lui. « Par moi et Dieu, Kei, » dit 
Gwalchmei , « tu as été bien mal inspiré en bles- 
sant un pareil jeune homme, quoiqu'il ne pût par- 
ler. » Il s'en retourna à la cour d'Arthur. « Pfin- 
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cesse, » dit-il à Gwenhwyvar, « vois avec quelle^ 
méchanceté Kei a blessé ce jeune homme , quoi- 
qu'il ne pût parler? Fais-le soigner par les méde- 
cins, et, à mon retour, je saurai reconnaître ce 
service. » 

Avant que les hommes ne fussent de retour de 
leur expédition , un chevalier vint au pré , à côté 

de la cour d'Arthur, demander quelqu'un pour se 
battre avec lui. Il l'obLint; le chevalier renversa 
son adversaire, et, tous les jours, il renversait un 
chevalier. Un jour, Arthur et ^es gens allaient à 
Téglise. Ils aperçurent le chevalier avec son éten- 
dard de combat dressé. « Par la vaillance de mes 
hommes, » dit Arthur, « je ne m'en irai jias d'ici 
avant d'avoir eu mon cheval et mes armes pour 
aller me battre avec ce rustre, là-bas. » Les pages 
allèrent lui chercher son cheval et ses armes. 
Ils passèrent, en revenant, à côté de Peredur, qui 
prit le cheval et les armes, et alla an pré. Tous, 
alors , en le*, voyant marcher au combat contre le 
chevalier, montèrent sur le haut des maisons, sur 
les collines et les lieux élevés, pour considérer 
la lutte. Peredur fit signe au chevalier, avec la 
main, de vouloir bien commencer l'attaque. Le 
chevalier le chargea, mais sans le l'aire bouger 
de place. Peredur, à son tour, lança son cheval à 
toute bride, Taborda avec vaillance et fureur, ter- 
riblement , durement , avec ardeur et lierté , lui 
d(;iina sous le menton nn coup aigu et empoisonné, 
dur et cuisant, digue d'un guerrier vigoureux, le 
u. 6 
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souleya hors de sa selle , et le lança à une bonne 
distance de lui. Puis il s'en retourna» et laissa, 

comme auparavant, le cheval et les armes aux 
éniyers. Puis, à pied, il se rendit à la cour. On l'ap- 
pela dès lors le Valet Muet. A ce moment, Agharat 
Law Eurawc le rencontra. « Par moi et Dieu, sei- 
gneur, » dit-elle, « c'est grand'pitié que tu ne 
puisses parler; si tu le pouvais, je t'aimerais plus 
que tout homme; et , par ma foi, quoique tu ne le 
puisses pas , je t'aimerai le plus au monde tout de 
môme. » — « Dieu te le rende, ma sœur, » dit 
Peredur , « sur ma foi , moi aussi je t'aime. » On 
reconnut alors Peredur. il vécut en coin})agnic de 
Gwalchmei, d'Owein, fîls d'Uryen , des chevaliers 
de la cour, et demeura à la cour d'Arthur. 

Arthur était à Kaerllion sur Wysc. Un jour , il 
alla chasser avec Peredur. Peredur lança son chien 
sur un cerf. I^e chien tua le cerf dans un endroit 
désert. A quelque distance de lui, Peredur aperce- 
vant des indices d'habitation, se dirigea dans cette 
direction. 11 vit une salle, et, à la porte, trois 
valets chauves et hasanés jouant aux échecs. En 
entrant, il vit trois pucelles assises sur une couche, 
vêtues de même manière , comme des per.sonnes 
de qualité. Il alla s'asseoir à côté d'elles, sur le 
divan. Une d'elles le regarda avec attention, et se 
mit à pleurer. Peredur lui demanda pourquoi elle 
pleurait : « A cause du chagrin que j'ai, » dit-elle, 
« à voir tuer un jeune homme aussi beau que 
toi, » — « Qui me tuerait donc? » dit Peredur.' — 
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« S'il n'était dangereux pour toi de t'attarder ici , 
je te le dirais. » — « Quoiqu'il puisse m'arriver de 
f&cheux en restant, j'écouterai, i» — <c C'est mon 

père qui est le maître de cette cour, et il tue tous 
ceux qui y viennent sans sa permission. » — 
n Quelle espèce d'homme est donc votre père à 
VOUS) pour qu*il puisse tuer chacun ainsi? » — 
« Un homme qui opprime et violente tous ses voi- 
sins, sans jamais faire réparation à qui que ce soit 
autour de lui. » 

A ce moment il vit les jeunes gens se lever 
et débarrasser l'échiquier des cavaliers. Il entendit 
un grand bruit, et, aussitôt après, entra un grand 
homme noir et borgne. Les pucelles se levèrent et 
le débarrassèrent de ses vêtements. 11 alla s'asseoir. 
Lorsqu'il eut repris ses sens et son calme, il jeta 
les yeux sur Peredur , et demanda quel était ce 
chevalier. « Seigneur, » dit la pucelle qui avait 
parle à Peredur, « c'est le jeune bumme le plus 
beau et le plus noble que tu aies jamais vu. Pour 
Dieu et au nom de ta dignité, sois modéré avec 
lui. » — « Pour l'amour de toi , je le serai, et je 
lui accorderai la vie pour cette nuit. » Peredur 
alla avec eux auprès du feu, mangea, liui, et causa 
avec les dames. Lorsqu'il eut la téte échauflee par 
la boisson, il dit à l'homme noir : « Je suis étonné 
que tu te dises si fort. Qui t'a donc enlevé ton 
œil ? » — c( Une de mes habitudes , » répondit-il , 
« était de ne laisser la vie ni par faveui m à aucun 
prix à quiconque me taisait pareille demande. » — 
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« Seigneur, » dit la pucelle , « quoi qu'il puisse te 
dire de balivernes sous l'influence de l'ivresse, 
sois fidèle à ta parole de tout à l'heure , et à la 

promesse que tu m'as faite. » — « Volontiers, pour 
Tamour de toi, » dit l'homme noir. « Je lui laisserai 
la vie cette nuit. » Ils en demeurèrent là cette 
nuit. 

Le lendemain, l'homme noir se leva, s'arma 

et donna cet ordre à Peredur : « Homme , lève-toi 
pour souffrir la mort. » — « De deux choses l'une, 
l'homme noir^ » dit Peredur, « si tu veux te battre 
avec moi : ou tu dépouilleras tes armes ou tu m'en 
donneras d'autres pour le combat. » — « Ah !» dit 
l'autre. « tu pourrais te battre, si tu avais des ar- 
mes? Prends celles que tu voudras. » La pucelle 
apporta à Peredur des armes qui lui convinrent. Il 
se battit avec l'homme noir jusqu'à ce que celui*ci 
dut lui demander grâce. « Je te l'accorde , » dit 
Peredur , « pendant le temps que tu mettras à me 
dire qui tu es et qui t'a enlevé ton œil. » 

« Seigneur, voici : c'est en me battant avec le 
serpent noir du €am (1). Il y a un monticule qu'on 
appelle Crue Galarus (le Mont Douloureux), et sur ce 
monticule il y a un carn, dans le cam un serpent, 
et dans la queue du serpent une pierre. La pierre a 
cettè vertu que quiconque la tient dans une main 
peut avoir, dans l'autre, tout ce qu'il peut désirer 
d'oi'. G est en me battant avec le serpent que j'ai 

(1) Proproment, tas, pyramide de pierres. 
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perdu mon œil. Mon nom à moi est le Noir Arro- 
gant (Du Trahaawc), et voici pourquoi on m'a ap- 
pelé ainsi : Je n'ai laissé personne autour de moi 
sans roppi Uiier, et je n'ai jamais lait droit à per- 
sonne. » — « A quelle distance d'ici est le mont 
que tu dis ? j» — «Je vais te compter les journées 
de voyage qu'il y a jusque-là et t'expliquer À quelle 
distance c*est. Le -jour où- tu partiras d*ici , tu arri- 
veras à la cour des enfants du Roi des Souffran- 
ces. » — « Pourquoi les appeiie-t-on ainsi? » — 
« L'addanc (1) du lac les tue une fois chaque jour. 
De là tu te rendras à la cour de la comtesse des 
Prouesses. » — « Quelles sont donc ses proues- 
ses? » — « Sa maison se cuai]iose de trois cents 
hommes. On raconte, à tr^ut étranger qui arrive à 
la cour, les prouesses de la famille. Les trois cents 
hommes sont assis le plus prés de la comtesse, non 
par manque d'égards pour les hôtes, mais pour ex- 
poser les prouesses de la maison. Le jour où tu 
partiras de là, tu iras au Mont Douloureux. Là, au- 

(!) Add&nc, plus souvent avanc, désigne nn animal plus ou 
moins fabuleux. Suivant les uns, c'est un castor, suivant d^autres 
un crocodile, etc., v. Silvan Evans, WeMt diet, « Il y a trois 
eh^-d'œuvres de l'île de Bretagne : le navire de Nevydd Nav 
Neivion, qui emporta un mâle et une femelle de chaque espèce 
quand Lljnn LUon se rompit; le second a été fait par les bouCi 
cornus de Tin Gadarn quand ils traînèrent Yavanc de Fétang à 
terre, à la suite de quoi l'étang ne se rompit plus ; le troisième 
étaient les pierres de Gwyddon Gaiihebon, sur lesquelles se li- 
saient tous les arts et toutes les connaissftaces du monde » {Myv, 
arc/i., p* 409, 97.) 
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tour du mont, sont établis les propriétaires de trois 
cents pavillons faisant la garde autour du serpent. » 
— a Puisque tu as été si longtemps un fléau , » 
dit Pcrcdur, « je vais pourvoir à ce que tu ne le 
sois pas plus longtemps. » Et il le tua. La pucelle, 
qui la première avait causé avec lui , lui dit alors : 
« Si tu étais pauvre en venant ici» désormais, avec 
le trésor de Thomme noir que tu as tué, 'tu seras 
riche. Tu vois aussi quelles belles et avenautes 
pucelles il y a dans cette cour-ci. Tu pourrais faire 
la cour à celle que tu voudrais. » — « Je ne suis 
pas venu ici de mon pays, princesse, pour prendre 
femme. Mais je vois ici des jeunes gens aimables : 
que chacun de vous s'apparie avec l'autre, comme 
il voudra. Je ne veux rien de votre bien; je n'eu ai 
pas besoin. » 

Il alla à la cour des ûls du Roi des Souffrances. 
En y entrant, il n'aperçut que des femmes. Elles 
se levèrent à son arrivée et lui firent bon accueil. 
Il commençait à causer avec elles, lorsqu'il vit ve- 
nir un cheval portant en selle un cadavre. Une 
des femmes se leva, enleva le cadavre de la selle, 
le baigna dans une cuve remplie d*eau chaude qui 
était plus bas que la porte, et lui appliqua un on- 
guent précieux. L'houime ressuscita, vint le saluer 
et lui montra joyeux visage. Deux cadavres arri- 
vèrent encore portés en selle. La femme les ranima 
tous les deux de la même façon que le premier. 
Peredur leur demanda des explications. Ils lui di- 
rent qu'il y avait un addanc, dans une grotte, qui 



Digitized by Google 



I 



PJiKKDljil AB ËVHAWG. 87 

les tuait une fois chaque jour, lis en demeurèrent 
là cette nuit. 
Le lendemain, les jeunes gens se mirent en devoir 

de sortir, et Peredur leur demanda, pour l'amour de 
leuis maîtresses , de le laisser aller avec eux. ils 
refusèrent, en disant que, s'il était tué, il n'y avait 
personne qui pût le rappeler à la vie ; et ils partirent. 
Peredur les suivit. Il les avait perdus de vue, lors- 
qu'il rencontra, assise sur le haut d'un mont, la 
femme la plus belle qu'il eût jamais vue. « Je con- 
nais l'objet de ton voyage, » dit-elle , « tu vas te 
battre avec Vaddcmc. Il te tuera, non par vaillance, 
mais par ruse. Il y a, sur le seuil de sa grotte, un 
pilier de pierre. 11 voit tous ceux qui vieinient sans 
être vu de personne, et, à l'abri du pilier, il les tue 
tous avec un dard empoisonné. Si tu me donnais 
ta foi de m'aimer plus qu'aucune autre femme au 
monde, je te ferais don d'une pierre qui te per- 
mettrait de le voir en entrant sans être vu de 
lui. » — « Je le jure, » dit-il ; « aussitôt que je 
t'ai vue, je t'ai aimée. Et où irai-je te chercher ? » 
— a Tu me chercheras du côté de l'Inde. » Et elle 
disparut aprcs avoir mis la pierre dans la main de 
Peredur. 

Il se dirigea vers la vallée arrosée par une ri- 
vière. Les contours en étaient boisés; mais, des 
deux côtés de la rivière, s'étendaient des prai- 
ries unies. Sur Tuue des rives, il v avait un trou- 
peau de moutons blancs, et, sur l'autre, un trou- 
peau de moutons noirs. Â chaque fois que bêlait 
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un mouton blanc, un mouton noir traversait l'eau 
et devenait blanc. A chaque fois que bêlait un 
mouton noir, un mouton blanc traversait l'eau et 
devenait noir. Sur le bord de la rivière se dressait 
un grand arbre : une des moitiés de Tarbre brûlait 
depuis la racine jusqu'au sounuet ; l'autre moitié 
portait un feuillage vert. Plus haut, Peredur aper- 
-çut, assis sur le sommet du mont, un jeune bomme 
tenant en laisse deux chiens de chasse, au poitrail 
blanc, tachetés, couchés à cô^é de lui ; jamais il 
n'avait vu à personne un air aussi luyai. Dans le 
bois, eu l'ace, il entendit des chiens levant uu 
troupeau de cerfs. Peredur salua le jeune homme, 
qui lui rendit son salut. Comme trois routes par- 
taient du mont, deux d'entre elles larges et la troi- 
sième plus étroite, Peredur lui demanda oii elles 
conduisaient. « L'une, » dit-il, « mène à ma cour. 
Je te conseille ou de t'y rendre auprès de ma 
femme, ou d'attendre avec moi ici. Tu verras les 
chiens courants pousser les cerfs fatigués du bois 
dans la plaine ; puis les lévriers les meilleurs et 
les plus braves que tu aies jamais vu, et tu assis- 
teras à la mort des cerfs près de l'eau , à côté de 
nous. Lorsqu'il sera temps de manger, mon valet 
viendra à ma rencontre avec mon cheval, et tu 
trouveras là-bas bon accueil cette nuit. » — « Que 
Dieu te le rende, mais je ne resterai pas ; je con- 
tinuerai ma route. » — « L'autre chemin mène à 
une ville ici près , où tu trouveras , pour de l'ar- 
gent, nourriture et boisson. Le troisième, le plus 
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étroit, va du côté de la grotte de Vadda7ic, » — 
« Avec ta permission, Jeune homme, c'est de ce 
côté que je vais aller. » 

Et Peredur se dirigea vers la grotte. II prit la 
pierre dans sa main gauche, sa lance dans sa main 
droite. En entrant, il aperçut Yaddanc; il le tra- 
versa d'un coup de lance et lui coupa la téte. En 
sortant , il trouva è l'entrée les trois compagnons ; 
ils saluèrent Peredur et lui dirent qu'il était pré- 
dit que c'était lui qui détruirait ce fléau. Il leur 
doîiiia la ttMe du serpent. Ils lui proposèrent celle 
qu'il voudrait de leurs trois sœurs pour femme, et 
la . moitié de leur royaume avec elle. « Je ne suis 
pas venu ici pour prendre femme, » dit Peredur. 
a Si j'en avais l'intention , il se peut que j'eusse 
choisi votre sœur pai*-dessus toutes. » Peredur 
continua sa route. 

Entendant du bruit derrière lui, il se retourna 
et aperçut un homme monté sur un cheval rouge 
et couvert d'une armure rouge. En arrivant en face 
de Peredur, le cavalier le salua au nom de Dieu et 
des hommes. Peredur salua le valet amicalement. 
« Seigneur, » dit celui-ci, « je suis venu pour te 
faire une demande. » — « Laquelle ? » dit Peredur. 

— « C'est que tu me prennes pour ton homme. » 

— « Qui prendrais-je comme homme, si je te pre- 
nais? » — « Je ne cacherai pas mon origine : on 
m'appelle Etlym Gleddyvcoch (à Tépée rouge) , 
comte des marches de l'Est. » — « Je suis étonné 
que tu te proposes comme homme à quelqu'un 
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dont les domames ne sont pas plus grands que les 
tiens : je n*ai aussi qu*ua comté. Puisque tu tiens 
à me suivre comme mon homme, je t'accepte vo- 
lontiers. » lis se dirigèrent vers la cour de la com- 
tesse des Prouesses. 

On leur lit accueil courtois. On leur dit que si on 
les plaçait à table plus bas que la famille, ce n'é- 
tait pas pour leur manquer^'de respect, mais que 
la coutume de la cour le voulait aiusi : quiconque 
terrasserait les trois cents hommes de la comtesse 
aurait le droit de s'asseoir à table \c plus près 
d'elle et serait celui qu'elle aimerait le plus. Pe- 
redur renversa les trois cents hommes de la famille 
et sassil à côlé de la comtesse, qui lui dit ; « Je 
remercie Dieu de m'avoir fait avoir un jeune 
homme aussi beau et aussi vaillant que toi, puisque 
je n'ai pas eu l'homme que j'aimais le plus. » — 
« Qui était-il? » — « Sur ma foi, Etlym Gleddyvcoch 
était celui que j'aimais le plus, et jamais je n^e l'ai 
vu. » — « En vérité, » dit-il; « Etlym est mon 
compagnon , et le voici. C'est pour l'amour de lui 
que je suis venu jouter avec tes gens; il aurait pu 
le faire mieux que moi, s'il l'avait voulu, .le te 
donne à lui. » — « Dieu te le rende, beau va- - 
let ; j'accepte l'homme que j'aime le plus. » Cette 
nuit-là, Etlym et la comtesse couchèrent ensemble. 

Le lendemain , Peredur se mit en route pour le 
Mont Douloureux. « Par la main, seigneur, » dit 
Etlym , « je m'en vais avec toi. » Ils marchèrent 
jusqu'à ce qu'ils aperçurent le mont et les pavil- 
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Ions. « Va vers ces gens là-bas , » dit Peredur à 
Ëtlym, «c et commande-leur de venir me faire hom- 
mage. » Etiym alla vers eux et leur dit : « Venez 

faire hommage à mon seigneur. » — « Et quel est 
ton seigneur ? » dirent-ils. — « Peivulur Baiadyr 
iiir (à la longue lance). » — « S'il était permis de 
mettre à mort un messager» tu ne serais pas re- 
tourné vivant auprès de ton maître, pour avoir fait 
à des rois, des comtes et des barons une dt-mande 
aussi arrogante que de venir faire houimage à ton 
seigneur. » Peredur lui ordonna de retourner au- 
près d'eux et de leur donner le choix ou de lui 
faire hommage ou de se battre avec lui. Ils préfé- 
rèrent Su i)attre. 

Ce jour-là même Peredur renversa les proprié- 
taires de cent pavillons. Le lendemain, il jeta à 
terre les propriétaires de cent autres. Le troisième 
jour, le cent qui restait se décida à lui faire hom- 
mage. Peredur leur demanda ce qu'ils faisaient là. 
Ils lui répondirent qu'ils montaient la garde autour 
du serpent jusqu'à ce qu'il fût mort ; ensuite ils se 
seraient battus entre eux pour la pierre, et le vain- 
queur l'aurait eue. « Attendez-moi' ici , » dit Pere- 
dur; « je vais aller lutter contre le serpent. » — 
« Non pas, seigneur, » dirent-ils ; « allons ensem- 
ble. » — « Je ne le veux point, » dit Peredur. « Si 
on tuait le serpent, je n'en aurais pas plus de 
gloire que le premier venu d'entre vous. » Il alla 
où était le serpent et le tua. Puis il revint auprès 
d'eux et leur dit : « Comptez votre dépense depuis 
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que vous êtes venus ici , et je tous rembourserai 
sur parole. » Il remboursa chacun d'après le compte 

qu'il indiqua et ne leur demanda pas autre chose 
que d'être ses liouime;^. Puis il dit à Etlym : « Re- 
tourne auprès de la femme que tu aimes le plus , 
et moi j*irai devant moi. Je veux te récompenser 
de l'hommage que tu m*as prêté. » Et il lui donna 
la pierre. « Dieu te le rende, » dit Etlym, « et 
aplanisse la voie devant toi. » • 

Peredur s'éloigna et arriva à une vallée arrosée 
par une rivière, la plus belle qu'il eût jamais vue. 
Il y vit une quantité de pavillons de -différentes 
couleurs; mais ce qui l'etonna le plus, ce fut le 
nombre des moulins à eau et des moulins à vent. 
Il se heurta à un homme brun ayant l'air d'un soûr 
(ouvrier en pierres ou bois, charpentier) (1), et lui 
demanda qui il était : « Je suis, » répondit-il, « le 
chef niennier de tous ces moulins-là. » — « Me 
dounerais-tu un logement chez toi ? » — « Volon- 
tiers. » Peredur alla chez le meunier ; il trouva un 
beau logis qui lui convint. Il demanda de l'argent 
en prêt au meunier pour acheter de la nourriture 
et de la boisson pour lui et les gens de la maison, 
en s'engageant à le dédommager avant de partir. 
Puis il s'informa de la cause de tout ce rassemble- 
menP; « De deux choses l'une , » dit le meunier ; 
« ou tu viens de loin ou tu n'es pas dans ton bon 
sens. Là se trouve l'imperalnce de la grande Cris* 

(1) V. Knlhwch et Olwen, I, p. 214» note 2; p. 149, note 2. 
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tinobyl. Elle ne veut pour époux que l'homme le 
plus vaillant ; pour les biens , elle n'en a pas be- 
soin. C'est parce qu*il serait impossible d'apporter 
ici des vivres pous tant de milliers d'hommes, qu'on 
a établi cette multitude de moulins. » Cette nuit-là, 
ils prirent du repos. 

Le lendemain, Peredur se leva et s'arma, lui 
et son cheval , pour aller au tournois. Âu milieu 
des pavillons, il en distingua un, le plus beau qu'il 
eût jamais vu ; par la fenêtre, avançait la tête une 
belle pucelle, la plus belle qu'il eût jamais vue. . 
Elle était vêtue de paile d'or. Peredur la regarda 
fixement et son amour le pénétra profondément. Il 
resta à la considérer depuis le matin jusqu'à midi 
et de midi jusqu'à nones , auquel moment le tour- 
nois prit ûn. Alors il retourna à sou logis , dé- 
pouilla ses armes, et demanda de l'argent au meu- 
nier en prêt ; la meunière s'irrita contre lui ; mais, 
néanmoins, le meunier lui en prêta. Le lendemain, 
il se conduisit rorame la veille puis il revint 
à la nuit à son logis et emprunta de l'argent au 
meunier. 

Le troisième jour, pendant qu'il était à la même 

place à considérer la jeune fille, il reçut un grand 
coup du manche d'une cognée entre le cou et 
les épaules. 11 se retourna et vit le meunier qui 
lui dit : fit Choisis, ou de déguerpir, ou d'aller 
au tournois. » Peredur sourit en l'entendant et se 
rendit au tournois. Tous ceux qui se rencoutrèrent 
avec lui ce jour-là, il les jeta à terre ; les hommes, 
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il les envoyait en présent k rimpératrice , les nhe- 
vanx et les armes, à la femme du meunier, comme 
intérêt de son argent. Peredur suivit le tournoi 
jusqu'à ce qu'il eût renversé toHt le monde. Les 
hommes, il les envoya comme prisonniers à rim- 
pératrice ; les chevaux et les armes, à la femme du 
meunier, comme intérêt de son argent. L'iniiera- 
trice dépêrliîi vers le chevalier du moulin pour lui 
demander de la venir voir. Peredur ât défaut au 
premier message. Un second lui fut adressé. La 
troisième fois, elle envoya cent chevaliers lui de- 
mander line entrevue avec ordre de ranicner de 
force, s'il ne venait pas de bon gré. Ils allèrent et 
lui exposèrent le message de l'impératrice. Il joua 
hon jeu avec eux, les fit enchaîner avec des cordes de 
nerfs de chevreuils et Jeter dans le clos du moulin. 

L'imperaliice demanda conseil à un sage entre 
tous ses conseillers. Il lui dit qu'avec sa permis- 
sion il irait trouver Peredur. Il se rendit auprès 
de lui, le salua et le pria, pour l'amour de son 
amante , de venir voir Timpératrice. Peredur alla 
avec le meunier. Au premier endroit du pavillon 
qu'il arriva , il s'assit. Elle vint s'asseoir à côte de 
lui ; et t après une courte conversation , Peredur 
prit congé d'elle et rentra à son logis. Le lende- 
main , il retourna la voir. Lorsqu'il entra dans le 
pavillon , il le trouva dans tous les roins préparé 
avec le môme soin ; ils ne savaient pas , en 
effet, où il serait allé s'asseoir. Peredur s'assit à 
côté de l'impératrice et ils causèrent amicalement. 
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Sur ces entrefaites entra un homme noir ayant à 
la main un gobelet rempli de vin. Il tomba à genoux 
devant Fimpératrice et la pria de ne le donner qu'à 
celui qui viendrait le lui disputer les armes à la 
main. Elle regarda Perednr. « Princesse , » dit-il , 
a donne-moi le gobelet. » 11 but le vin et donna la 
coupe à la femme du meunier. A ce moment , en- 
tra un autre homme noir, plus grand que le pre- 
mier, et ayant h la main un on « le de pryv (1), 
taillé en forme de coupe et remiili de vin. Il le 
donna à l'impératrice en la priant de n'en faire don 
qu'à celui qui viendrait se battre avec lui. « Prin- 
cesse, » dit Peredur, « donne-le>moi. » Peredur 
but le vin et donna le gobelet à la femme du meu- 
nier. A ce moment , entra uu homme aux cheveux 
rouges frisés , plus grand qu'aucun des deux àu- 
trc^s , ayant à la main un gobelet de cristal rempli 
de vin. Il s'agenouilla et le mit dans la main de 
rimpératrice en la priant de ne le donner qu'à ce- 
lui qui viendrait le lui disputer les armes à la 
main. Elle le donna à Peredur qui l'envoya à la 
fenune du meunier. Peredur passa cette nuit à son 
logis. Le lendemain, il s'arma, lui et son cheval, 
alla au pré et tua les trois hommes. Puis, il se ren- 
dit au pavillon. » Beau Peredur, » lui dit l'impé- 
ratrice , « rappelle-toi la foi que tu m'as donnée , 



(1) Proproincnt ver; mais pryv. désigne aussi divers animaux : 
voir notes critiques. \'ertneBt dans Nenuius, dcsiguo aussi le 
dragon. C'est la traduction latine du mot gallois pryv. 
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lorsque je te fis présent de la pierre et que tu tuas 
ÏAddano* » — « Princesse , tu dis vrai , je ne l'ai 
pas oublié. » Peredur gouverna avec Timpératrice 
pendant quatorze ans, à ce que dit Thistoire. 

Arthur se trouvait à Kaerllion sur Wysc, sa prin- 
cipale cour. Quatre hommes, au milieu de la salle, 
étaient assis sur un manteau de pâile : Owein, fils 
d'Uryen ; Gwalchmei , fils de Gwyar ; Howell , fils 
d'Ëmyr Llydaw, et Peredur Baladyr hir. Tout à 
coup entra une jeune fille aux cheveux noirs frises, 
montée sur un mulet jaune, ayant en main des la- 
nières grossières avec lesquelles elle le faisait mar- 
cher. Sa physionomie était rude et désagréable ; 
son visage et ses deux mains, plus noires que le fer 
le plus noir trempé dans lu poix. Son teint n'était 
pas encore ce qu'il y avait de plus laid en elle : 
c'était la forme de son corps \ elle avait les joues 
très relevées, le bas du visage allongé, un petit nez 
avec des narines distendues , un œil gris vert , 
étincelant, et l'autre noir comme le jais , enfoncé 
profondément dans la téte, les dents longues, jau- 
nes , plus jaunes que la fleur du genêt. Son ven- 
tre se relevait de la poitrine plus haut que le men» 
ton. Son échine avait la forme d'une crosse. Ses 
hanches étaient larges, décharnées, et toute la par- 
tie inférieure de son corps, mince , à l'exception 
des pieds et des genoux qu'elle avait gros. 

Elle salua Arthur et toute sa famille, à Texception 
de Peredur. A Peredur, elle parla en termes irrités, 
désagréables. « Peredur, » dit-elle, « je ne te salue 
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pas, car tu ne le mérites point. La destinée était 

aveugle lorsqu'elle t'accorda talents et gloire. Tu 
es aile à la cour du roi boiteux, tu y as vu le jeune 
homme avec la lance rouge, au bout de laquelle il 
y avait une goutte de sang qui se changea en un 
torrent coulant jus(iue sur le poing du jeune 
homme ; tu as vu là encore d'autres prodiges : tu 
n'en as demandé ni le sens ni la cause ! Si tu 
l'avais fait, le roi aurait obtenu la santé pour lui et 
la paix pour ses Etats, tandis que désormais il n*y 
verra -que combats et guerres , chevaliers tués , 
femmes laissées veuves, dames sans moyens de 
subsistance; et tout '*«^îm à cause de loi (i). Sei- 
gneur , » dit-elle en s'adressant à Arthur , « avec 
ta permission, mon logis est loin d'ici; c*est le 
Château Noble [syberw) ; je ne sais si tu en as en- 
tendu parler. Il y a cinq cent soixante-six chevaliers 
ordonnés, et chacun d'eux a avec lui la femme 
qu'il aime le plus. Quiconque cherche la gloire par 
les armes , la lutte et les combats, la trouvera là, 
s*il en est digne ; mais pour celui qui aspire au 
sceptre de la gloire et de l'honneur , je sais où il 
peut le conquérir. Sur une montagne qu'on voit de 
tous côtés, il y a un château, et, dans ce château , 
une jeune fille qu'on tient étroitement assiégée. 
Celui qui la délivrerait acquerrait la plus grande 
renommée du monde. » En disant ces mots , elle 
sortit. « Par ma foi , » dit Gwalchmei , je ne dor- 

(1) V. la note à la page 60. 

II. 7 
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mirai pas tranquille avant d'avoir su si je peux dé- 
livrer la pucelle. » Beaucoup des hommes d*Ârthur 

adoptèrent le sentiment de Gwalchniei. « Pour 
moi, » dit Peredur, « au contraire, je ne dormirai 
pas d'un sommeil tranquille tant que je n'aurai pas 
su l'histoire et le sens de la lance dont a parlé la 
jeune fille noire. » 

Chacun était en train de s'équiper, lorsque se 
présenta à l'entrée un chevalier ayant la stature 
et la vigueur d'un guerrier , bien pourvu d'habits 
et d*armes: Il salua Arthur et toute sa maison , à 
l'exception de Gwalchmei. Sur l'épaule, il avait un 
écu émaiilc d'or dont la traverse elait d'émail bleu ; 
bleues aussi étaient toutes ses armes. 11 dit à 
Gwalchmei : « Tu as tué mon seigneur par trom* 
perie et trahison , et je le prouverai contre toi. » 
Gwalchniei se leva : « Voici, » dil-il. u mon gage 
contre toi , ici ou à l'endroit que tu voudras , que 
je ne suis ni trompeur ni traitre. » — « Je veux 
q[ue la lutte entre toi et moi ait lieu devant le roi 
mon suzerain. » — « Volontiers, » dit Gwalchmei, 
« marche , je te suis, » Le chevalier partit. 

Gwalchmei ât ses préparatifs ; on lui proposa 
beaucoup d'armes, mais il ne voulut que les sien- 
nes. Une fois armés, Gwalchmei et Peredur parti- 
rent à la suite du chevalier, tous les deux, à cause 
de leur compagnonnage et de leur grande atiection 
l'un pour l'autre. Us ne se mirent pas en quête en- 
semble, mais chacun de son côté. 

Dans la jeunesse du jour, Gwalchmei arriva dans 
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une Tallée arrosée par une rivière , où il aperçut 
un château fort, avec une grande cour, et cou- 
ronné de tours superbes et très élevées. 11 vît en 
sortir un chevalier partant pour la chasse , monté 
sur un palefroi d'un noir luisant , aux narines lar- 
ges, avide, de voyager, au trot égal et fier, vif, 
rapide et sûr : c'était le propriétaire de la cour. 
Gwalchmei le salua. « Dieu te protège, seigneur, » 
dit le chevalier ; « d'on viens-tu ?» — « De la cour 
d*Ârthur. » « Ës-tu des hommes d'Arthur ?» — 
« Oui, par ma foi. » — « Un bon conseil, » dit le 
chevalier ; « je te vois fatigué , harassé. Va à ma 
cour, et restes-y cette nuit, si cela te convient. » 

— « Volontiers , seigneur , et Dieu te le rende. » 

— « Voici un anneau comme signe de passe pour 
le portier ; va ensuite droit à cette tour là-bas , ma 
su'ui' s'y trouve. » Gwalrlimei se présenta à l'en- 
trée, montra l'anneau au portier, et se dirigea vers 
la tour. 

À rintérieur brûlait un grand feu à flamme claire, 
élevée, sans fumée ; auprès du feu était assise une 

jeune fille j majestueuse, accomplie. La pucelle 
lui lit bon accueil, le salua et alla à sa rencon- 
tre. Ils s'assirent l'un auprès de Tautre. Us man- 
gèrent , et , le repas fini , ils tinrent amicalement 
conversation. Sur ces entrefaites, entra, se diri- 
geant vers eux, un homme, aux cheveux blancs, 
respectable. « Ah! misérable putain, s'écria-t-il, 
si tu savais comme il te convient de jouer et de 
t'asseoir en compagnie de cet homme, assuré- 
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ment tu ne le ferais pas ! » Il se retira aussitôt 
et s'éloigna. « Seigneur , » dit la pucelle , « si tu 
suivais mon avis, dans la crainte d'un danger pour 

Loi (le la part de cet homme, tu fermerais la porte. » 
Gwalchmei se leva. En arrivant à la porte, il vit 
rhomme , lui soixantième , complètement armé , 
ainsi que ses compagnons, montant à la tour. Sai- 
sissant la table >du jeu d'échecs, il réussit à empê- 
cher aucun d'eux de monter, jusqu'au retour du 
comte de la chasse. « Que se passe-t-il ? » dit le 
comte en arrivant. — « Une bien vilaine chose, » 
répondit l'homme aux cheveux blancs : « cette 
malheureuse, là-haut, est restée jusqu'à ce soir as- 
sise et mangeant en compagnie de l'houniie qui a 
tué votre père ; c'est Gwalchmei , fils de Gwyar. » 
— c( Arrêtez maintenant, » dit le comte, « je vais 
entrer. » 

Le comte fut courtois vis-à-vis de Gwalchmei. 

« Seigneur, » dit-il, « lu as eu tort de venir à no- 
tre cour , si tu savais avoir tué notre pere ; quoi- 
que nous ne puissions, nous, le venger, Dieu 
le vengera sur toi. » — « Mon âme, » dit Gwalch- 
mei , « voici , à ce sujet , la vérité : ce n'est ni 
pour avouer que j'ai Luc votre père ni pour le nier 
que je suis venu ici. Je suis en mission pour le 
compte d'Arthur et le mien. Je te demande un dé- 
lai d'un an, jusqu'au retour de ma mission, et 
alors, sur ma foi, je viendrai à cette cour pour 
avouer ou pour nier. » Le délai lui fut volontiers 
accordé. 11 passa la nuit à la cour et partit le leu- 
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demain. L'histoire n'en dit pas davantage au sujet 
de Gwalchmei à propos de cette expédition. * 

Pour Peredur, il niarcliM devant lui. Il erra à 
travers l'île', cheichaut des nouvelles de la jeune 
fille noire, et il n'en trouva pas. Il finit par arriver 
dans une terre qu'il ne connaissait pas, dans le val 
(ï*une rivière. En cheminant à travers cette vallée, 
il vit venir un cavalier ayant les insignes d"nn pr(V 
tre. Il lui demanda sa bénédiction. « Malheureux, » 
répondit-il, « tu ne mérites pas ma bénédiction, et il 
ne te portera pas bonheur de vêtir une armure un 
jour [comme aujourd'hui. » — « Quel jour est-ce 
donc? » — « C'est aujourd'hui le vendredi de la 
passion. » — • « Ne me fais pas de reproches, je ne 
le savais pas. Il y a un an aujourd'hui que je suis 
parti de mon pays. » 

Peredur mit pied à terre (1) et conduisit son 
cheval à la main. U suivit quelque tcni[)S la grand'- 
route, puis il prit un chemin de traverse qui le 
mena à travers un bois. En en sortant , il aper»- 
çut un château qui lui parut habité. Il s*y rendit 
et, à Ventrée , il rencontra le môme prêtre et lui 
demanda sa bénédiction. « Dieu té bénisse , » 
répondit le prêtre, « il vaut mieux faire route 
ainsi. Tu resteras avec moi ce soir. » Peredur 
passa la nuit au château. Le lendemain , comme 

(1) L*usage d'Arthur était do ne pas monter i cheval durant la 
semaine pmeuêe ou sainte (Paulin Paris» Les Romans de ia Ta- 
ble Rondû, IV, p. 206). 
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il songeait à partir , le prêtre lui dit : <t Ce n'est 
pas un jour aujourd'hui pour Voyager , pour qui que ce 

soit. Tu resteras avec moi aujourd'hui, demain et 
après demain, et je te donnerai tontes les informa- 
tioiis que je ponrrai au sujet de ce que tu cher- 
ches. » Le quatrième jour, Peredur se mit en 
devoir de partir et demanda au prêtre dés 
renseignements au sujet du château des Merveil- 
les. « Tout ce que j'ai appris , » dit celui-ci , « je 
vais te le dire. Tu franchiras cette montagne, là- 
bas; de Tautre côté , il y a une rivière et dans la 
vallée de cette rivière , une cour. C'est là que fut 
le roi à Pâques. S*il y a un lieu où tu doives trou- 
ver des nouvelles au sujet du château des Merveil- 
les, c'est bien là. » 

Peredur partit et se rendit à la vallée de la ri- 
vière où il rencontra une troupe de gens allant 
h la chasse et ayant au milieu d'eux un homme 
de haut rang. Peredur le salua. « Choisis, sei- 
gneur, » dit cet homme : « viens chasser avec 
moi, ou va à la cour : j'enverrai quelqu'un de mes 
gL'iis pour te recommander à ma fille , qui y est ; 
elle te donnera à manger et à boire en attendant 
mon retour de la chasse. Si ce que tu cherches est 
de telle nature que je puisse te le procurer, je le 
ferai volontiers. » Le roi fit accompagner Peredur 
par un valet court ot blond ; lorsqu'ils arrivèrent à 
la cour, la princesse venait de se lever et allait se 
laver. Peredur s'avança ; elle le salua avec courtoi- 
sie, le fît asseoir à côté d'elle, et ils .prirent ensem- 
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Lie leur repas. A tout ce que lui dirait Peredur, elle 
riait assez haut pour ôtre entendue de toute la 
cour : « Par ma foi, » lui dit alors le petit blond, « si 

tu as jamais eu un mari, c'osL bien ce jeune huiurne. 
S'il ne l'a pas encore été, à coup sûr, ton esprit 
et ta pensée sont fixés sur lui. » Puis le petit blond 
se rendit auprès du roi et lui dit qu'à son avis , 
suivant toute vraisemblance , le jeune homme qu'il 
avait rcncoutré, était le mari de sa fille. « S'il no 
l'est pas encore , ajouLa-t-il , il va le devenir tout 
de suite, si tu n'y prends pas garde. » — « Quel est 
ton avis, valet, dit le roi? » — « suis d'avis de lan- 
cer sur lui des hommes vaillants et de le tenir pri- 
sonnier jusqu'à ce que tu n'aies [»lus d incertitude à 
ce sujet. » Le roi lança ses hommes sur Peredur, 
avec ordre de le saisir et le ût mettre en geôle. La 
jeune Ûlle alla au-devant de son père et lui de- 
manda ptjiii'(jii()i il avait fait eniprisouner le cheva- 
lier de la cour d Arthur. « En vérité, » répondit-il, 
« il ne sera libre ni ce soir, ni demain, ni après- 
demain : jamais il ne sortira du lieu où il est. » ' 
Elle ne protesta pas contre les paroles du roi et se 
rendit auprès du jeune liumuie auquel elle dit : 
« Est-ce qu'il t'est désagréable d'être ici? » — « J'ai- 
merais autant, » répondit-il, « ne pas y ôtre. » — 
« Ton lit, ton sort, ne. seront pas plus mauvais que 
ceux du roi. Les meilleurs chants de la cour, tu 
les auras à ton gré. Si tu trouves même plus amu- 
sant que j'établisse mon lit ici pour causer avec toi, 
je le ferai volontiers » — « Pour cela , je ne le re- 
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fuse pas. » Il passa cette nuit en prison, et la pu- 
celle tint tout ce qu'elle avait promis. 

Le lendemain Peredur entendit du bruit dans la , 
ville. « Belle pucelle, » dit-il, « quel est ce bruit? » 
— « L'armée du roi et toutes ses forces viennent 
dans cette ville aujourd'hui. » — « Que veulent- 
ils ainsi? » — « Il y a ici près un comte, possé- 
dant deux comtés et aussi puissant que le roi. Il 
y aura lutte entre eux aujourd'hui. » — « J*ai une 
prière à t*adresser : fais-moi avoir cheval et armes 
pour assister à la lutte ; je jure de retourner ;ï ma 
prison. » — « Volontiers, tu auras cheval et ar- 
mes. » Elle lui procura le cheval et les armés, ainsi 
qu'une cotte d'armes toute rouge par-dessus son 
armure, et un écu jaune qu'il suspendit à son 
épaule. 11 alla au combat et renversa tout ce qu'il 
rencontra d'hommes du comte ce jour-là. Puis ii 
rentra en prison. La pucelle demanda des nouvel- 
les à Peredur : il ne lui répondit pas un mot. Elle 
alla aux renseignements auprès de son père et lui 
demanda qui avait été le plus vaillant de sa mai- 
son. 11 répondit qu'il ne le connaissait pas, mais 
que c'était un chevalier portant une cotte d'armes 
rouge par-dessus son â.rmure et un bouclier jaune 
sur l'épaule. Elle sourit et retourna auprès de Pe- 
redur, qui fut cette nuit-là l'objet d'égards parti- 
culiers. 

Trois jours de suite, Peredur tua les gens du 
comte, et, avant que personne ne pût savoir qui 
il était, il retournait à sa prison. Le quatrième 
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jour, Perecliir tua le comte lui-même. La pucelle 
alla au-devaiiL de son père et lui demanda les nou- 
velles, «f Bonnes nouvelles, » réponditril , « le 
comte est tué , et je suis maître de ses deux com- 
tés. » — « Sais-tu, seigneur, qui l'a tué? » — 
« Je le sais : c est le chevalier à la cotte d'armes 
rouge et àl'écu jaune. » — « Seigneur, moi je le con- 
nais. » — « Âu nom de Dieu, qui est-ce? » — 
« C'est le chevalier que tu tiens en prison. » Il se 
rendit auprès de Peredur , le salua, et lui dit qu'il 
le récompenserait du service qu'il lui avait rendu , 
comme il le voudrait lui-même. A table, Peredur 
fut placé à côté du roi, et la pucelle à côté de lui : 
4c Je te donne , lui dit le roi, ma fille en mariage 
avec la moitié de mon royaume , et je te fais pré- 
sent des deux comtés. » — « Seigneur, Dieu te le 
rende , mais je ne suis pas venu ici pour prendre 
femme. » — « Que cherches-tu, seigneur? » — « Je 
cherche des nouvelles du château des Merveilles. » 
— « La pensée de ce seigneur est bien plus haut 
que là où nous la cherchions , dit la pucelle : tu 
auras des nouvelles au sujet du château, des gui- 
des pour te conduire k travers les Etats de mon 
père , et de quoi défrayer ta route. C'est toi , sei- 
gneur, riiomme (]uo j'aime le plus. Franchis, con- 
tinua-t-elle , cette montagne là-bas, puis tu ver- 
ras un étang et , au milieu , un château : c'est ce 
qu'on appelle le château des Merveilles. » 

Peredur se dirigea vers le château. Le portail 
était ouvert. En arrivant à la salle, il trouva la 
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porte ouverte : il entra et aperçut un jeu d'échecs : 
les deux troupes de cavaliers jouaient l'une contre 
rautre (1); celle à qui il donnait son aide, perdait 

et l'autre jetait un cri, absolument comme l'eus- 
sent fait des hommes. Il se fârha, prit les cavaliers 
dans son giron , et jeta l'échiquier dans le lac. A 
ce moment entra une jeune ûUe noire, qui lui dit : 
« Puisse Dieu ne pas t'accorder sa grâce. 11 f arrive 
plus souvent de faire du mal que du bien. Tu as 
fait perdre à l'impératrice sa table de jeu, ce qu'elle 
n'eût pas voulu pour son empire. » — « Y aurait-il 
moyen de la retrouver? n — « Oui, si tu allais à 
Ysbidinongyl. Il y a là un homme'noir qui dévaste 
uur glande partie des domaines de l'impératrice. 
En le tuant, tu aurais la table. Mais si tu y vas, tu 
n'en réviendras pas vivant. » — <c Veux-tu me gui- 
der làrbas? » — « Je vais t'indîquer le chemin. » 

Il se rendit a Kaer Ysbidinonnyl, et se battit avec 
l'homme noir. Celui-ci demanda grâce : « Je te 
l'accorde, » dit Peredur, « à condition que la table 
de jeu soit où elle était à mon entrée dans la salle. » 
A ce moment arriva la jeune fille noire. « En vé- 
rité, » dit-elle, « que la malédiction de Dieu soit 
sur toi en retour de ta peine, pour avoir laissé en 
vie ce fléau qui est en train de dévaster les do- 
maines de l'impératrice. — « Je lui ai laissé la vie, » 

(1) Parmi les treiw mervemes do Vile est le jeu d^ochec de 
Gwenddoloii ou Owcnddolcn : on n'a qu'à mettre debout les ca- 
yalîers, ils jouent tout seuls. L'échiquier était en or et les cava- 
liers en argent (ladj Ouest, Waft,, I, p. 383). 
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dit Peredur, « pour qu'il remit l;i tal)le. » — « Elle 
n'est pas à l'endroit où tu l'as trouvée : retourne 
et tue-le. » Peredur alla et tua l'homme noir. 

En arrivant à la cour, il y trouva la jeune fille 
noire. « Pucelle , » dit Peredur, « où est l'irapé- 
ratricei* » — « Par moi et Dieu, » répoudit-oUe, 
« tu ne la verras pas maintenant, si tu ne tues . 
le fléau de cètte forêt là-bas. » — « Quel est ce 
fléau? » — « Un cerf, aussi rapide que Toiseau 
le plus léger; il a au frout une corne aussi lon- 
gue qu'une hampe de lance, ù la pointe aussi 
aiguë que tout ce qu'il y a de plus aigil. Il brise 
les branches des arbres, et tout ce qu'il y a de 
plus précieux dans la forêt ; il tue tous les ani- 
maux qu'il rencontre, et ceux qu'il ne tue i)as 
meurent de faim. Bien pis : il va tous les soirs 
boire Feau du vivier et il laisse les poissons & 
sec; beaucoup sont morts avant que Teau n'y re- 
vienne. » — « Pucelle , viendrais-tu me montrer 
cet animal-là ? » — « Non point ; personne depuis 
un an n'a osé aller à la forêt, mais il y a l'épa- 
gneul de l'impératrice qui lèvera le cerf et revien- 
dra vers toi avec lui ; le cerf alors t'attaquera: » 
L'épagneul servit de guide à Peredur, leva le cerf, 
et le rabattit vers l'endroit où était Peredur. Le 
cerf se jeta sur Peredur , qui le laissa passer de 
cêté, et lui trancha la tête. Pendant qu'il considé- 
rait la tête, une cavalière vint à lui, mit l'épagneul 
dans sa cape et la téte du cerf entre elle et l'arçon 
de sa selle. 11 avait au cou un collier d'or rouge. 
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« Ah! seigneur, » dit-elle, « tu as agi d'uiie façon 
discourtoise en détruisant le plus précieux joyau de 
mes domaines. » — « On me l'a demaiidô, » ré- 
pondît-il ; « y a-t-il un moyen de gagner ton ami- 
tié? » — « Oui, va sur la cruupe de cette monta- 
gne là-bas. Tu y verras un buisson. Au pied du 
, buisson, il y a une pierre plate. Une fois là, de- 
mande par trois fois quelqu'un pour se battre avec 
toi ; ainsi tu pourras avoir mon amitié. » 

Peredur se mit en marche et, arrive au buisson, 
il demanda un homme pour se battre avec lui. 
Aussitôt un homme noir sortit de dessous la pierre, 
monté sur un cheval osseux, couvert, lui et son 
cheval, d'une forte armure rouillée. Ils se battirent. 
A chaque fois que Peredur le l'enversait, il sautait 
de nouveau en selle. Peredur descendit et tira son 
épée. Au même moment l'homme noir disparut 
avec le cheval de Peredur et le sien, sans que 
Peredur pût même jeter un coup d*œil dessus. 
PpiiMliir marcha tout le loiiu de la montagne et, 
de l'autre côté, dans une vallée arrosée par une 
rivière , il 'aperçut un château. Il s'y dirigea. Ën 
entrant, il vit une salle dont la porte était ouverte. 
Il entra et aperçut au bout de la salle sur un siège, 
un iioiiiuie aux cheveux irris. boiteux; à côté de 
lui, Gwalchmei, et son propre cheval dans la môme 
écurie que celui de Gwalchmei. Ils firent joyeux 
accueil à Peredur qui alla s'asseoir de l'autre côté 
de l'homme aux cheveux gris. 
A ce moment, un jeune homme aux cheveux 
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blonds tomba à genoux devant Peredur et lui de- 
manda son amitié i « Seigneur, » dit-il, « c*est moi 

que tvi as vu sous les traits de la jeune fille nuire, 
à kl cour d'Arthur, puis lorsque tu jetas la table 
de jeu , lorsque tu tuas l'homme noir d'Ysbidinou- 
gyl, lorsque tu tuas le cerf, quand tu t'es battu 
avec rhomme de la pierre plate. C'est encore moi 
qui me suis présenlé avec la tête sanylanle sur le 
plat, avec la laiicc de la pointe de laquelle coulait 
un ruisseau de sang jusque sur mon poing et tout le 
long de la Hampe. La téte était celle de ton cousin 
germain. Ce sont les sorcières de Kaerloyw qui l'ont 
tué ; ce sont elles aussi qui ont estropié ton oncle; 
moi, je suis ton cousin. II est prédit que tu les ven- 
geras. » 

Peredur et Gwalchmei décidèrent d'envoyer vers 
Arthur et sa famille pour lui demander de marcher 

contre les sorcières. Ils engagèrent la lu tic contre 
les sorcières. Une des sorcières voulut tuer un des 
hommes d'Arthur devant Peredur; celui-ci l'en 
empêcha. Une seconde fois, la sorcière voulut tuer 
un homme devant Peredur ; celui-ci l'en empêcha. 
A la troisieuie fuis, la sorcière tua un lunnme de- 
vant Peredur. Celui-ci tira son épée et en déchar- 
gea un tel coup sur le sommet de son heaume 
qu'il fendit le heaume , toute l'armure et la téte en 
deux. Elle jeta un cri et commanda aux sorcières 
de fuir en leur disant que r était Peredur, celui 
qui avait été à leur école pour apprendre la cheva- 
lerie, et qui, d'après le sort, devait les tuer. Arthur 
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et ses gens se mirent alors à frapper sur les sor- 
cières. Toutes les sorcières de Kaerloyw furent 

tuées. 

Voilà ce qu'on raconte au sujet du château des 
Merveilles. 
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Geraint et Enid ^-^ 



Voici comment on traite de l'histoire de Geraint, 
fiIsd*Erbin. 

Arthur prit l'habitude de tenir cour à Kaerllion 
sur Wysc. Il l'y tint sept fuis du suite à Pâques, 
cinq fois de suite à Noël. Une fois même, il l'y 

(t) Gereint, fils d*Erbiii. Il y a eu un Gereint, roi dos Bretons, 
qui a eu à lutter contre le roi de Wessez, Ine, vers 710 {Chronique 
Anglo-SHxonnef Pétrie, Mon. hist, &HI., p. 326). Le nôtre parait avoir 
été poi de Devon et de Gornouaillos, diaprés la célèbre élf pio ([vd 
lui est consacrée dans le Livre Noir (Skenc, II, p. 38, XXII), ce 
qui concorde avec un passage de notre rôrit. Dans les Triades, 
il devient un des troi^î rhefs de flotte de Urctagne, avec March ab 
Meirchyon et envvynnwyii ah Nav { Triades Mab., p. 303, I. 11). 
Goroint — Gcrontios; cf. ii l. {icrait, « champion, u Gereint a été 
mis au rang des saints, ainsi i[nû ses enfants. Uno.église lui était 
dédiée à ilei eford {iolo mss., p. 13G). 

(2) Enil. « Les trois dames les plus remarquables de la cour 
d'Arthur sont : Dyvyr Walt Euroid (aux cheveux d'or); Enit, 
fille du comte Yniwl, et Tegeu Eurvron. EQe est souvent men- 
tionnée par les poètes (Daf. ab Gwtl., p. 28). 
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tint à la Pentecôte (1) : c'était, eu effet, de tous 
ses domaines , l'endroit à Taccès le plus facile par 
mer et par terre. Neuf rois couronnés, ses vas- 
saux, vinrent jusque-là, ainsi que les comtes et les 
barons : c'étaient ses invités à toutes les fêtes 
principales, à moins qu'ils ne fussent arrêtés par 
de graves empêchements. Quand il tenait cour à 
Kaerllion, on réservait treize églises pour la messe, 
voici de quelle façon : une d'elles était destinée à 
Arthur, à ses rois et à ses invités ; une seconde à 
Gwenhwyvar et ses dames; la troisième au distein 
(intendant) et aux solliciteurs ; la quatrième à 
Odyar le Franc et aux autres officiers ; les neuf 
aiili» s étaient pour les neuf penteulu , et, tout 
d'abord, pour Gwalclimei, à qui la supériorité 
de gloire, de vaillance et de noblesse avait valu 
d'être leur chef. Aucune de ces églises ne ren- 
fermait un homme de plus que ceux que nous ve- 
nons de dire. Glewlwyt Gavaelvawr était chef 
portier; il ne s'occupait de ce service qu'à chacune 
des trois fêtes principales ; mais il avait sous ses 
ordres sept hommes qui se partageaient le service 

de Tannée : c'étaient Grynn , Penpighon, Llaes- 

gynym, Gogyvwi* li , Gwrddnei Llygeil Cath faux 
yeux de chat', qui voyait la nuit aussi bien que le 
jour; Dreip, fils de Dremhidid; Klust, fils de Klust- 
veinyt. Us servaient de veilleurs à Arthur. 

(1) ï.es trois principales fêtes de raûuée étaient Noel, Pâquoset 
la Pentecôte (Ancient iaws, I, p. 6). 
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Le mardi de la Pentecôte, comme l'empereur était 
assis, bavant en compagnie, entra un grand jeune 
homme brun. Il portait une robe et un surcot de 
paile losangé, une épée à poignée d'or suspendue 
au cou, et, aux pieds, deux souliers bas de cor- 
dwal. 11 se préseuta devant Artliur. « fionne 
santé, seigneur, » dit-il. — « Dieu te donne bien, » 
dit Arthur ; « sois le bienvenu en son nom. Appor- 
tes-tu des nouvelles fraîches ?» — « (Jui , sei- 
gneur. )) — » Je ne te coniiais pas, toi. » — « J*eri 
suis surpris : je suis ton ftjrcstier de la forêt de 
Dena (1) ; mon nom est Madawc , ûls de Twrga- 
dam. » — « Dis tes nouvelles. » — « Voici, sei- 
gneur : j'ai vu, dans la forêt, un cerf comme je n'en 
ai jamais vu. » — « Qu'a-t-il donc de particulier, 
que tu n'aies jamais vu son pareil? » — « 11 est 
tout blanc, et par fierté, par orgueil de sa royauté, 
il ne marche en compagnie d'aucun autre animal. Je 
viens te demander ton avis : quel est ton sentiment 
à son sujet? » — « Ce que j'ai de mieux à faire, 
c'est d'aller le chasser demain, dans là Jeunesse du 
jour, et en faire donner avis dans tous les logis. » 

On prévint Ryfuerys, le chef chasseur (2) d'Ar- 

(1) La forêt de Dena, ou, comme le disent les écrivains an» 
glais, de Dean. Un cantrev de Gwent portait le nom de C&ntre» 
coch yn y Ddenn et s'étendait depuis Uynwy jusqu'à Oloucester 

{Myv. arc/i., p. 73f), 737), 

(2) Le ])enhynydd, ou chef chasseur, est le dixième des oOiciers 
du roi. U a sa terre libre, un cheval nourri aux frais du roi, ses 
vêtements de toile, de la reine, et ceux de laine, du roi. Il aie tiers 

n. 8 
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thur ; Elivrî , le chef des pages (1) ; enfin tout le 
monde. C'est à quoi ils s'arrêtèrent. Arthur fit partir 

le valet avant eux. Gwenhwyvar dit à Arthur : 
« Seigneur, me permettras-tu demain d'aller voir 
et entendre chasser le cerf dont a parlé le valet? » 
— a Volontiers , » dit Arthur. — « J'irai donc. » 
Gwalchmei dit alors à Arthur : « Ne trouverais-tu 
pas juste, seigneur, de permettre à celui à qui 
.viendrait le cerf pendant la chasse de lui couper 
la tète et de la donner à qui il voudrait» maîtresse 
' ou compagnon , que le cerf tombe sur un cavalier 
ou un piéton? » — « Je le permets volontiers, » 
répondit Arthur, « et que le distein <(ni blâmé si 
chacun n'est pas prêt demain pour la chasse. » La 
nuit, ils eurent à souhait chants, divertissements, 
causeries , services abondants , et ils allèrent se 

coucher quand ils lo juj^èreiil ;ï pr()[)os. 

Le lendemain, lorsque vint le jour, ils se réveillè- 
rent. Arthur appela les quatre pages qui gardaient 
le lit : Kadyrieith, fils de Porthawr Gandwy (por- 
tier (le Gandwy) , Aiahren, fils de Bedwyi : Amhar, 
fils d'Arthur; Goreu, hls de Kuslennin. Ils vinrent, 
le saluèrent et le vêtirent. Arthur s'étonna ^Sf^ 
que Gwenhwyvar ne fût pas réveillée et qu'elle ne 

des amendes payées par les chasseurs et l'nmobyr {droit pour 
mariage) de leurs filles, etc. [Ancienl /.ivi-s, I, p. 30, 37). 

(1) Lady Guest croit qu'il s'acrif «In ou- ii^fnvpfl , nu valet de 
la chambre royale. Il est pins probable ([uo c'est le pougwaslrawd, 
ou chef des ëcuyers, lo sixième personnage de la cour {Ancient 
lawa, 1, p. 29, 30; pour le gwas-yslavell^ v. ibid.f p. 31, 
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se fût pas retournée dans son lit. Les hommes 
. voulurent la réveiller ; mais Arthur leur dit : « Ne 
la réveillez pas, puisqu'elle aime mieux dormir 
qu'aller voir la chasse. » Arthur se mit en route ; 
il entendit bientôt deux cors sonner , l'un auprès 
du logis du chef chasseur, l'autre auprès du chef 
des 'écuyers. Toutes les troupes vinrent se rassem- 
bler autour d'Arthur ) et ils se dirigèrent vers la 
forêt. 

Arthur était sorti de la cour, lorsque Gwenhwy- 
var s'éveilla, appela ses pucelles et s'habilla, 
fc Jeunes ûUes, » dit^elle, « j'ai eu hier la permis- 
sion d'aller voir la chasse. Qu'une d'entre vous 
^ aille à Fétahle et amène ce qu'il peut y avoir de 
chevaux convenables à monter pour une femme. » 
Une d'elles y alla; mais on ne trouva à l'écurie 
que deux chevaux. Gwenhwyvar et une des pucel- 
les les montèrent, traversèrent la Wysc et suivi- 
rent les traces de la file des hommes et des che- 
vaux. Comme elles chevauchaient ainsi , elles 
entendirent un grand bruit impétueux. Elles re- 
gardèrent derrière elles et aperçurent un jeune 
cheval de chasse de stature énorme, monté par un 
jeune valet brun, aux jambes nues, à l'air prin- 
cier; il portait à la hanche une épée à poignée 
d'or; il portait une robe et un surcot de paile, et 
ses pieds étaient chaussés de deux souliers bas en 
cordwal. Par-dessus, il avait un manteau de pour- 
pre bleue, orné d'une pomme d'or à cljaque angle. 
Le cheval marchait la téte levée et ûére, d'une 
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allure rapide, facile, brève et cadencée. Le cavalier 
atteignit Gweohwyvar et la salua. « Que Dieu te 
favorise , Gereint , » dit-elle ; « je t'ai reconnu dès 
que je t'ai aperçu ; sois le bienvenu au nom de 
Dieu. Pourquoi n'es-tu pas allé chasser avec ton 
seigneur? » — « Parce qu'il est parti sans que je 
le susse. » — « Moi aussi j'ai été étonnée qu'il y 
soit allé sans m'avertir. » — « Je dormais , prin- 
cesse , de sorte que je ne me suis pas aperçu de 
sou départ. » — « Parmi tous les compagnons que 
j'ai dans ce royaume, tu es bieu le jeune homme 
dont je préfère la compagnie. La chasse pourrait 
bien être aussi amusante pour nous que pour eux- 
mêmes : nous entendrons les cors sonner , la voix 
des ( hicus quand on les découplera et qu'ils com- 
menceront à appeler. » Us arrivèreut à la lisière de 
la forêt et s'y arrêtèrent. « Nous entendrons bien 
d'ici , >» dit-Qlle, « quand on lâchera les chiens. » 

Â ce moment un bruit se fit entendre : ils tour- 
,nèrent les yeux dans cette direction et aperçurent 
un nain monté sur un cheval haut et gros, aux 
larges naseaux, dévorant l'espace , fort et vaillant; 
le nain tenait à la main un fouet ; près de lui était 
une femme sur un cheval blanc pâle , parfait , au 
pas uni et fier, et vêtue d'un habit de paile d'or ; à 
côté d'elle, un chevalier monté sur un cheval de 
guerre de grande taille, à la fiente abondante, 
couvert, lui et son cheval, d'une^armure lourde et 
brillante. Ils étaient bien sûrs de n'avoir jamais vu 
cheval, chevalier et armure dont les proportions 
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leur parussent plus belles. Ils étaient tous les trois 

près l'un df» l'autre. « Gereint, » dit Gwenhwyvar, 
« connais-lu ce ^rand chevalier là-bas? » — h Non, 
je ne le connais pas , » répondit-il ; « cette grande 
armure étrangère ne laisse pas a)[»erceyoir sa figure 
et sa j)hysionomie. » — « Va, piicelle, » dit 
Gwenhwyvar, « et demande au nain quel est ce 
chevalier, n La purelle dirigea vers le nain \ la 
voyant venir, celui-ci l'attendit. « Quel est ce che- 
valier? » lui demanda-t-elle. — ti Je ne le dirai pas, » 
répondit-il. — « Puisque tu es trop mal appris pour 
me le dire, je vais le lui demander à lui-même. » 

— « Tii ne le lui demanderas point , par ma foi. » 

— « Pourquoi? » — « Parce que tu n'es pas d'un 
rang à parler à mon maître. » La pucelle tourna 
bride du côté du chevalier. Aussitôt, le nain lui 
donna du fonot qu'il avait à la main à travers le 
visage et les yeux , au point que le sang jaillit 
abondamment. La douleur du coup arrêta la pu* 
celle , qui retourna auprès de Gwenhwyvar en se 
plaignant de son mal. « C'est bien vilain, » dit 
Gereint . « ce que t'a f.iit le nain. Je vais moi- 
même savoir quel est ce chevalier. » — « Va, » 
dit Gwenhwyvar. 

Gereint alla trouver le nain. <c Quel est ce che<* 
valier? » lui dit-il. — « Je ne te le dirai pas, » 
répondit-il. — « Je le demanderai au chevalier 
lui-même. » — « Tu ne le demanderas point, par 
ma foi; tu n'es pas d'un rang à t'entretenir avec 
mon maître. » — « Je me suis entretenu avec 
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quelqu'un qui vaut bien ton maître. » Et il tourna 

bride du côté du chevalier. Le nain l'atteignit et 
le frappa au même endroit que la jeune fîUe, au 
point que le sang tacha le manteau qui couvrait 
Gereînt. Gereint porta la main sur la garde de 
son épée ; mais il se ravisa et réfléchit que ce 

■ n'était pas une vengeance pour lui que de tuer le 
nain (1) , et que le chevalier aurait hou marche de 
lui, privé qu'il était de son armure. 11 retourna 
auprès de Gwenhwyvar. « Tu as agi en homme 
sage et prudent, » dit-elle. — « Princesse, » ré- 
pondit-il, je vais aller après lui. avec ta permis- 
sion ; il arrivera bien à la fin à quelque lieu habité 
où je trouverai des armes, en prêt ou sur gage, de 
façon à pouvoir m'essayer avec lui. » — « Va, » 
dit-elle , « et n*en viens pas aux mains avec lui , 
avant d'avoir trouvé de bonnes armes. J'aurai 
grande inquiétude à ton sujet, avant d'avoir 

' reçu des nouvelles de toi. » — « Si je suis vi- 
vant, si j'échappe, demain soir, vers nones, tu 
auras de mes nouvelles. » Il se mit aussitôt en 
marche. 

(1) Un chevalier ne pouvait, sans d«>shonneur, porter la^main 
sur un écuyor, un valet, sauf lo cas *ic Irgitirnc Hôfense (Paulin 
Paris, Les Romans de l>i Table Ronrîi\ Y, p. l'jOi, Dhiis lo roman 
d'Erec et Enific do GInétien de Tiojes, Erec et Genièvre aper- 
çoivent une pucolle battue par un n;iiii. Erec, sur l'ordre de la 
reine, se porte à son secours. Lo nain le frappe do son fouet au 
visage. Erec va se venger, quand un chevalier accourt armé de 
. toutes pièces ; c'était Ydier (Edern) (V. Histoire liUér&ire de 
France^ XV, p. 197 et suiv.). 



biyiiized by Google 



GERAINT BT ENIQ. 119 

Le chemin q[ue suivirent les inconnus passait 
plus bas que la cour de Kaerllion. Ils traversè- 
rent le gué sur la Wysc , et marclièrent k travers 
une terre unie, belle, fertile, élevée, jusqu'à une 
ville forte. A l'extrémité de la ville, ils apeirçurent 
des remparts et un château et se dirigèrent de 
ce côté. Comme le chevalier s'avançait à travers 
la ville, les gens de chaque maison se levaient 
pour le saluer et lui souhaiter la bienvenue. Ge- 
reint, dès son entrée dans> la ville, se mit à je- 
ter les yeux dans chaque maison pour voir s'il né 
trouverait pas quelque connaissance à lui , mais il 
ne connaiSjSait personne et il n'y avait personne à 
le connaître » personne par conséquent dont il pût 
attendre le service de lui procurer des armes en 
prêt ou sur gage. Toutes les maisons étaient plei- 
nes d'hommes , d'armes , de chevaux , de gens en 
train de faire reluire les boucliers, de polir les 
épées , de nettoyer les armures, de ferrer les che- 
vaux. Le chevalier , la femme à cheval et le nain 
se rendirent au château. Tout le monde leur y fit 
bon accueil, aux créneaux, aux portes, de tous 
côtés : on se rompait le cou à les saluer et à leur , 
faire accueil. Gereint s'arrêta pour voir s*ils . n'y 
resteraient pas lonsrtemps. Quand il fut bien sûr 
qu'ils y demeuraient, il jeta les yeux autour de lui 
et aperçut, à quelque distance de la ville, une vieille 
cour tombant en ruines et toute percée de trous. 
Comme il ne connaissait personne en ville , il se 
dirigea de ce côté. 



Digitized by Google 



120 LES MABINOGION. 

En arrÎTant devant, il n'aperçut guère qu'une 
chambre à laquelle conduisait un pont de marbre ; 

sur le pont était assis un homme aux cheveux 
blancs, aux vêlements vieillis et usés. Gereiut le 
regarda fixement longtemps. « Valet, » dit le vieil- 
lard, « à quoi songes-tu? » — « Je suis son^ 
geur, » répondit Gereint, « parce que je ne sais 
où aller cette nuit. » — « Veux-tu venir ici, 
seigneur? On te donnera ce qu'on trouvera de 
mieux. » Gereint s'avança et le vieillard le précéda 
à la salle. Gereint mit pied à terre dans la salle, y 
laissa son cheval et se dirigea vers la chambre avec 
le vieillard. Il y aperçut une femme d'un certain 
âge, assise sur un coussin, portant de vieux ha- 
bits de paile usés : si elle avait été dans sa pleine 
jeunesse, Gereint pensait qu'il eût été difficile de voir 
femme plus belle; à côté d'elle était une pucelle 
portant une chemise et un manteau déjà vieux et 
commençant à s'user : jamais Gereint n'avait vu 
jeune fille plus pleine de perfections du côté du 
visage, de la forme et de la beauté. L'homme aux 
cheveux blancs dit à la pucelle ; « Il n'y aura d'au- 
trq serviteur que toi ce soir pour le cheval de ce 
jeune homme. » — « Je le servirai, » répondit-elle^ 
« de mon mieux, lui et son cheval. » Elle désarma 
le jeune homme, pourvut al)ou(lamment son che- 
val de paille et de blé , puis se rendit à la salle et 
revint à la chambre. « Va maintenant à la ville, » lui 
dit alors le vieillard, « et fais apporter ici le meil- 
leur repas, comme nourriture et boisson, que tu 
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trouveras. » — « Volontiers, seigneur, » Ët elle se 
rendit à la ville. 

Eux causèrent pendant son absence. Elle revint 
bientôt accompagnée d'un serviteur portant sur le 
dos un cruchon plein d'hydromel acheté, et un 
quartier de jeune bœuf; elle avait, elle, entre les 
mains, une tranche de pain blanc, et dans son man* 
teau, une antre de pain plus délicat. Elle se rendit 
à la chambre et dit : « Je n'ai pu avoir meilleur 
repas, et je n'aurais pas trouvé crédit pour mieux. » 
— a C'est bien assez bon, répondit Gereint. » 
Et ils firent bouillir la viande. Leur nourriture 
prête, ils se mirent à table. Gereint s'assit entre 
l'homme aux cheveux blancs et sa femme; la pu- 
celle les servit. Ils mangèrent et burent. 

Le repas fini, Gereint se mit à causer avec le vieil- 
lard et lui demanda s*il était le premier à avoir pos- 
sédé la cour qu'il habitait. « Oui, c'est moi, » ré- 
pondit-il ; « je l'ai bâtie ; la ville et le château que 
tu as vu m'ont appartenu. » — « Oh ! dit Gereint, et 
pourquoi' les as-tu perdus? » — « J'ai perdu, en ou- 
tre, un grand comté, et voici pourquoi : j'avais un 
neveu, uu iils à mou frère. Je réunis ses états aux 
miens. Lorsque la force lui vint, il les réclama. Je 
les gardai; il me fit la guerre et conquit tout ce 
que je possédais. » — « Voudrais-tu m'expliquer la 
réception qu'ont eu à leur entrée dans la ville le 
chevalier de tout à l'heure , la femme à cheval et 
le nain, et me dire pourquoi toute cette activité à 
mettre les armes en état? » — « Ce sont des prépara- 
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tifs pour la joùte de demain que fait faire le jeune 
comte. On va planter dans le pré là-bas deux four- 
ches , sur lesquelles reposera une verge d'argent ; 
sur la verge on placera un épervier qui sera le prix 
du tournois. Tout ce que tu as vu dans la ville 
d'hommes et de chevaux et d'armures y sera. Cha- 
cun amènera avec lui la femme qu'il aime le plus ; 
autrement, il ne sera pas admis à la joute. Le che- 
valier que tu as vu a gagné l'épervier deux années 
de suite; s'il le gagne une troisième fois, on le lui 
enverra désonnais chaque année, sans qu'il vienne 
lui-même , et on l'appellera le chevalier à l'éper- 
vier. » — « Quel avis me donnerais-tu , gentil- 
homme, au sujet de ce ehevalit r, et de l'outrage 
que son nain nous a fait à moi et à la pucelle de 
Gwenhwyvar, femme d'Arthur? » 

Oereint raconta alors à l'homme aux cheveux 
blancs l'histoire de l'outrage. « 11 m'est difficile, » 
répondit-il « de te donner un avis, car il n'y a ici 
ni femme ni pucelle dont tu puisses te déclarer le 
champion. Si tu allais te battre avec lui , je t'offre 
les armes que je portais autrefois, ainsi que mon 
cheval, si tu le préfères au tien. » — « Dieu te le 
rende ; je suis habitué à lui ; je me contenterai de 
mon cheval et de tes armes. Me permettrais4u de 
me déclarer le champion de cette pucelle, ta fille, 
dans la rencontre de demain? Si j'échappe du 
tournois, la pucelle aura ma foi et mon amour, 
tant que je vivrai. Si je n'en reviens pas, elle sera 
aussi irréprochable qu'auparavant. » — « Volon- 
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tiers. Eh bien, puisque c'est à cette résolution que 
tu t'arrêtes, il faut que demain, au jour, ton che- 
val et tes armes soient prêts. Le chevalier fera 
faire en effet une publication : il invitera la femme 
qu'il aime le plus à venir prendre Tépervier, en 
ajoutant que c'est à elle qu'il convient le mieux, 
qu'elle Ta eu l'année dernière, deux années de 
suite, et que s'il se trouve quelqu'un aie lui disputer 
de force, lui, il le lui maintiendra. Il faut donc que 
tu sois là , dés le jour ; nous aussi , nous y serons 
avec toi , tous les trois. » Ce fut à quoi on s ar- 
réta, et aussitôt on alla se coucher. 

Us se levèrent avant le jour » et se vêtirent. 
Quand le jour vint, ils étaient tous les quatre dans 
le champ clos. Là se trouvaient aussi le chevalier 
de Tepervier qui lit faire silence et invita sa maî- 
tresse à aller prendre l'épervier. » — « N'y va- 
pas » s*écria Gereint : « il y a ici une pucelle plus 
belle, plus accomplie, plus noble que toi et qui le 
mérite mieux. » — « Si c'est toi qui soutiens que 
l'épervier lui revient, avance pour te battre avec 
moi. » Gereint s'en alla à l'extrémité du pré, cou- 
vert, lui' et son cheval, d*armes lourdes, rouillées, 
sans valeur. Ils se chargèrent et brisèrent un fais- 
ceau de lances, puis un second, puis un troisième. 
Ils les brisaient à mesure qu'on les leur apportait. 
Quand le comte et ses gens voyaient le chevalier 
de l'épervier l'emporter , ce n'étaient de leur côté 
que cris, jnie^ enthousiasme, tandis que l'homme 
aux cheveux blancs, sa femme et sa ûlle s'attris- 
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taient. Le vieillard fournissait Gereint de lances à 

mesure qu'il les brisait, et le nain, le chevalier 
de répervier. Le vieillard s'approcha de Geieiiit. 
a Tiens, » dit-il, « prends cette lance que j'avais 
en main le jour où je fus sacré chevalier , dont la 
hampe ne s'est jamais encore rompue et dont le fer 
est excellent, piiis(|u(; :uicune lance ne te réussit. » 
Gereint la prit en le remerciant. Aussitôt le nain 
apporta une lance à son maître : « En voici une, » 
dit-il, « qui n*est pas plus mauvaise. Souviens-toi 
que tu n'as laissé debout aussi longtemps aucun 
chevalier. » — u Par moi et Dieu, » s'écria Ge- 
reint, « à moins que mort subite ne m'enlève, il 
ne se trouvera pas mieux de ton aide. » Et, partant 
de loin , il lança son cheval à toute bride , chargea 
son adversaire en l'avertissant, et lui lança un 
coup dur et cruel, rude, au milieu de l'écu, à tel 
point que l'écu et l'armure, dans la même direc- 
tion, furent fendus, que les sangles se rompirent 
et que le chevalier avec sa selle fut jeté à. terre 
par-dessus la croupe de son cheval. 

Gereint mit pied à terre, s'anima, tira son épée 
et l'attaqua avec colère et impétuosité. Le cheva- 
lier de son côté se leva, dégaina contre Gereint, 
et ils se battirent à pied, à Tépée, au point que 
rarmure de chacun d'eux en était rayée et bos- ' 
selée, et que la sueur et le sani; les aveuglaient. 
Quand Gereint l'emportait , le vieillard, sa femme 
et sa ôUe se réjouissaient ; c'était le tour du comte 
et de son parti , quand le chevalier avait le dessus. 
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Le vieillard voyant que Qereint venait de recevoir 
un coup terrible et douloureux, s'approclia vive- 
ment de lui en disant : « Seigneur, lappelle-ioi 
l'outrage que tu as reçu du nain ; u'est-ce pas 
pour le venger que tu venu ici? rappelle-toi 
l'outrage fait à Gwenhwyvar, femme d'Arthur. » 

Ces paroles allèrent au cœur k Gereint; il appela 
à lui toutes ses fondes, lev;i suii épée et. fondant 
sur le clicvalier, il lui décliargea un tel coup sur 
le sommet de la téte, que toute l'armure qui la 
couvrait se brisa, que la peau et la chair furent 
entamées, que l'os du crâne fut atteint et que le 
clievalier llécliit sur ses genoux et, jetant son épée, 
demanda merci à Gereint. « Trop tard, » s'écria-t-il, 
« mon fâcheux orgueil et ma fierté m'ont permis 
de te demander merci ; si je ne trouve un peu de 
temps pour me remettre avec Dieu au sujet de 
mes péchés, et m'entreienir avec des prêtres, ta 
grâce me sera inutile. » — « Je t'accorde grâce, » 
répondit Gereint, « à condition que tu ailles trou- 
ver Gwenhwyvar, femme d'Arthur, pour lui donner 
satisfîiction au sujet de l'outrage fait à sa pucelle 
par tua nain, car puur celui que j'ai reçu de toi et 
de ton nain, le mai que' je t'ai fait me suffit; tu 
ne descendras pas de cheval avant de t'étre pré- 
senté devant Gwenhwyvar pour lui offrir telle satis- 
faction qu'on décidera à la cour d'Arthur. » — « Je 
le ferai volontiers; maintenant, qui es-tu? » — « Je 
suis Gereint, iils d'Erbin; et toi? » — « Je suis 
Ëderu, fils de Nudd. » On le mit sur son cheval 
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et ils partirent' pour la cour d'Ârthur, lui, la femme 

qu'il aimait le plus et son nain, menant grand 
deuil tous les trqis. Leur histoire s'arrête là. 

Le jeune comte et sa troupe se rendirent alors 
auprès de Gereint, le saluèrent et l'invitèrent à 
venir avec eux an château. « Je n'accepte pas, » 
dit Gereint; <( où j'ai «Mé hier soir, j'irai ce soir. » 

— « Puisque tu lie veux pas d'invitation, tu vou- 
dras bien que je ne te laisse manquer de rien, au* 
tant qu'il est en mon [touvoir, à l'endroit où tu as 
été hier soir. Je te ferai avoir un bain, et tu pour- 
ras te reposer de ta fatigue et de ta lassitude. » 

— « Dieu te le rende ; je m'en vais t mon logis. » 
Gereint s'en alla avec le comte Yny wl , sa femme 
et sa fille. En arrivant à la chambre, ils y trouvè- 
rent les valets de chambre du jeune comte occupés 
au service, en train de mettre en état tous les 
appartements, de les fournir de paille et de feu. 
En peu de temps, le bain fut prêt; Gereint s'y 
rendit , et on lui lava la tête. Bientôt arriva le . 
comte avec des chevaliers ordonnes , lui quaran- 
tième, entouré de ses vassaux et des invités du 
tournois. Gereint revint du bain, et le jeune comte 
le pria de se rendre à la salle pour manger. « Où 
sont donc, » dit Gereint. « le comte Ynywl, sa 
femme et sa fille? » — « Us sont à la chambre là- 
bas, » dit un valet de la chambre du comte , « en 
train de revêtir les vêtements que le comte leur a 
fait apporter. » — « Que la pucelle ne mette que 
sa chemise et sou manteau jusqu'à son arrivée à la 
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cour d'Arthur, où Gwenhwyvar la rev(^tira de l'ha- 
bit qu'elle voudra. » La puceile ne s'habilla pas. 

Tout le monde se rendit à la salle. Après s'être 
lavés, ils se mirent à table. A un des côtés de Ge- 
reiiit s'assit le jeune comte, puis le comte Ynywl ; 
de i autre, prirent place la puceile et sa mère; en- 
suite chacun s'assit suivant son rang (1). Ils man- 
gèrent, eurent riche service, quantité de mets dif- 
férents, et se mirent à causer. Le jeune comte 
invita. Gereint pour le lendemain, u l*ar moi et 
Dieu, » dit Gereint, a je n*accei)t(' pas; demain je 
me rendrai, avec cette puceile, à la cour d'Arthur. 
J*aurai assez à faire tant que le comte Ynywl sera 
dans la pauvreté et la misère ; j'irai tout d'abord 
lui chercher d'autres moyens de subsistnncp. » — 
« Seigneur, » dit le jeune comte, « ce n'est pas ma 
faute à moi si le comte Ynywl est sans domaines. » 
— « Par ma foi , il ne restera pas sans domaines , 
. à moins que^uort subite ne m'enlève. » — « Sei- 
gneur, pour ce qui est du différend entre moi et 
Ynywl , je suis prêt à me conformer à ta décision , 
car tu es désintéressé dans le redressement de nos 
griefs. » — « Je ne réclame pour lui que son droit 
et une compensation [lonr ses pertes depuis l'eu- 
levement de ses domaines jusqu'à ce jour. » — 
« Je le ferai volontiers pour Tamour de toi. » — 

(l) Les lois galloises déterminent avec le plus grand soin les 
places assignées à. la table du roi à chaque officier {AncUnt Uws, 
1,10). 
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« Eh bien! que tous ceux de l'assistance qui doi- 
vent èivo vassaux d'Ynywl lui fassent hommage 
sur-le-champ. » Tous les vassaux le firent. Ou s'en 
tint à ces conditions de paix : on rendit à Ynywl 
son château, sa salle, ses domaines et tout ce quMl 
avait perdu , inrnie l'objet le plus iiisiguiiianl. 
« bei^iieur, » dit-il alors, « la jeune lille dont tu 
t'es déclaré le champion pendant le tournois est 
prête à faire ta volonté ; la voici en ta possession. » 
— a Je ne veux qu'une chose, » répondît il ; « c'est 
que la jeune lîUe reste comme elle est jusqu'à son 
arrivée à la cour d'Arthur. Je veux la tenir de la 
main d'Arthur et de Gwenhwyvar. » Le lendemain, 
ils partirent pour la cour d*Ârthur. L'aventure de 
Gereint s'arrête ici. 

Voici main tenant comment Arthur chassa le 
cerf. Les hommes et les chiens furent divisés en 
partis de chasse, puis on l&cha les chiens sur le 
cerf. Le dernier qui fut lâché était te chien favori 
d'Arthur, Cavali. il laissa de côté tous les chiens 
et lit faire un premier crochet au cerf; au second, 
le cerf arriva sur le parti d'Arthur. Arthur se ren- 
contra avec lui et lui trancha la téte avant que per- 
sonne n'eût pu le blesser. On sonna le cor, annon- 
çant la mort du ceil, cl U>us se reunirent en cet 
endroit. Kadyrieith vint à Arthur et lui dit : « Sei- 
gneur, Gwenhwyvar est là-bas, n'ayant pour toute 
com[>agnie qu'une servante. » — « Dis â Gildas, « 
répondit Arthur, « et à tous les clercs, de re- 
tourner, avec Gwenhwyvar, à la cour. » Ce qu'ils 
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firent; Tous se mirent alors en marche, discutant 
au sujet de la tête du cerf, pour savoir à qui on la 
donnerait : l'un voulait en faire présent à sa bien^ 
aimée, un autre à la sienne ; la discussion ioumà 
à l'aigre entre les gens de la maison d'x\i'lliur et 
les chevaliers jusqu'à leur arrivée à la cour. Ar- 
thur et Gwenhwyvar l'apprirent. Gwenhwyvar lui 
dit : «c Voici mon avis au sujet de la tôte du cerf : 
qu*on ne la donne à personne avant que Gereint , 
fils d'Erbin, ne soit revenu de son expédition. » 
Et elle exposa à Arthur le motif de sou voyage. 
« Volontiers, » dit alors Arthur; « qu'on fasse 
ainsi. )> On s'arrêta & cette résolution. 

Le lendemain, Gwenhwyvar fit mettre des guet- 
teurs sur les remparts. Après midi , ils aperçurent 
au loin jin petit homme monté sur un cheval; à sa 
suite, à ce qu^il leur semblait, une femme ou une 
pucelle, et, après elle, un chevalier de haute 
taille, un peu courbé, la tète basse, l'air triste, 
l'armure fracassée et en très mauvais état. Avant 
qu'ils ne fussent arrivés au portail, un des guet- 
teurs se rendit auprès de Gwenhwyvar et lui dit 
quelle sorte de gens ils apercevaient et quel était 
leur aspect. « Je ne sais qui ils sont, » ajouta-t-il. 
— « Je le sais, moi, » dit Gwenhwyvar; « voilà 
bien le chevalier après lequel est allé Gereint, et 
il me semble bien que ce n*est pas de bon gré qu'il 
vient. Gereint l'aura atteint et aura, tout au moins, 
vengé l'outrage fait à la pucelle. » A ce moment, 
le portier,, vint la trouver. « Princesse, » dit-il, « un 
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chevalier est à la porte ; je n'ai jamais vu personne 
qui fasse plus mal à voir. Son armure est fracassée, 
en très mauvais état» et on en aperçoit moins 
la couleur que le sang qui la couvre. » — « Sais-tu 

qui c'est? » — « Je le sais : il a dit être Edern, le 
fils de Nudd. Pour moi, personnellement, je ne 
connais pas. » Gwenhwyvar alla à leur rencontre 
jusqu'à la porte. 

Le chevalier entra : il eût fait peine à voir à 
Gwenhwyvar, s'il n'avait gardé avec lui son nain 
si discourtois. Edyrn salua Gwenhwyvar. « Dieu te 
donne bien, » dit-elle. — <x Princesse, » dit-il, 
« je te salue de la part de Gereint, fils d*Erbin, 
le meilleur et le plus vaillant des hommes. » — 
« As-tu eu une rencontre avec lui? » — « Oui, 
et non pour mon bonheur; mais la faute n'en est 
pas h lui, mais bien à moi. Gereint te salue; il 
m'a forcé à venir ici non seulement pour te saluer, 
mais pour faire ta volonté au sujet du cou|) donné 
par le nain à ta |»ucelle. Pour celui qu'il a reçu lui- 
même, il me le pardonne en raison du mal qu'il 
m'a &it. Il pensait que j'étais en danger de mort. 
C'est à la suite d'un choc vigoureux et 'vaillant, 
courageux, guerrier, qu'il m'a forcé à venir ici te 
donner satisfaction, princesse.» — « Et où s'est-il 
rencontré avec toi? » — « A un endroit où nous 
joutions et nous nous sommes disputé l'épervier, 
, dans la ville qu'on appelle maintenant Kaerdyff 
(Cardiff). Il n'avait avec lui que trois perscmnes 
à Texlérieur assez pauvre, délabré : un homme 
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aux cheveux blancs d'un certain Age, une femme 
^ée, une jeune fille d'une beauté accomplie, 
tous portant de vieux habits usés; c'est en se 
donnant comme amant de la pucelle que Ge* 
reint a pris part au tournois pour disputer l'é- 
pervier. Il a déclaré qu'elle le niéritait mieux 
que la pucelle qui m'accompagnait. Là-dessus 
nous nous sommes battus, et il m'a laissé, prin- 
cesse, dans Tétat où tu me vois. » — « Quand pen- , 
ses-tu que Gereint arrive ici? » — « Je pense 
qu'il arrivera demain, princesse, avec la jeune 
fille. » 

Arthur, à ce moment, vint à lui. Le chevalier le 
salua. Arthur le considéra longtemps et fut effrayé 

de le voir dans cet état. Comme il croyait le re- 
connaitre , il lui demanda : « N'es-tu pas Edern, 
fils de Nudd? » — <^ Oui, c'est moi, mais atteint 
par très grande souffrance et blessures intoléra- 
bles. » Et il lui raconta toute sa mésaventure. « Eh 
bien, » dit Arthur, « d'après ce que je viens d'en- 
tendre, Gweïihwyvar fera bien d être nust ricor- 
dieuse envers toi. » — « Je lui accorderai merci 
de la façon que tu voudras, seigneur, puisque la 
honte qui m'atteint est aussi grande pôur toi que 
pour moi. » — « Voici ce que je crois juste : il 
faut le faire soi^^uor jusqu'à ce qu'on sache s'il 
vivra. S'il vit, qu'il donne telle satisfaction qu'au- 
ront décidée les principaux personnages de la cour ; 
prends caution à C6 sujet. S*il meurt, c'est déjà trop 
que la mort d'un homme comme Edem pour Fou- 



132 LES MABINOGION. 

trage fait à une pucelle. » — « J'y consens, » dit 
Gwenhwyrar. 

Arthur se porta comme répondant pour lui, avec 
Kradawc , fils de Llyr ; Gwallawc . fils de Llee- 
nawc (1) ; Owein, fils de Nudd ; Gwalclmiei et bon 
nombre d'autres outre ceux-là. Il ût appeler Morgan 
Tut, le chef des médecins. <c Emmène avec toi , » 
dit-il, « Edern fils de Nudd; fais-lui préparer une 
chambre; fais-le soigner aussi bien que moi si j'é- 
tais blessé, et, pour ne pas troubler son repos, ne 
laisse entrer dans sa chambre personne autre que toi 
et ceux de tes disciples qui le traiteront. » — « Je 
le ferai volontiers, seigneur, » repondit Moraan Tut. 
Le distein dit alors à Arthur : « Seigneur, ou faut-il 
mener la jeune fille? >> — « A Gweuhwyvar et à 
ses suivantes, » répondit^il. Le distein la leur confia. 
Leur histoire à eux deux s*arréte ici. 

(1) Owallawc ab Lleenawc est un des personnages les plus con* 
sidérablos de la légende galloise. Un poème du Litjre Noir lui est 
consacré (Skene, II, 53, xzxri}; il est question de sa mort dans le 
dialogue entre Owynn ab Nudd ot Gwyddno {ibid., p. 55» 22). Sa 

tombe ost à Karrawc (ibfd., p. 29» 9). C'est un des héros favoris 
do Taliosin : « Il n'a pas vu un homme, » s'écrie-t-il, « celui qui 
n'a pas vu Gwallawc » (Skene, II, p. 150, 10; cf. ibid. , p. 149, 
xi). Le théâtre de ses exploits parait avoir été surtout le Nord 
{ibid., p. 192, 30; v. sa gi ncalogio, Y Cymmrodor, IX, I, p. 173). 
Llywarch Hen le mentiouae aussi (Skene, II, p. 271, 7). Dans les 
Triades, c'est un des trois aerveddaxvc, un de ceux qui se ven- 
gent du fond do lour tombe {Triades î/iub., p. 3U4, 8). C'est aussi 
un des trois poêt-^ad ou piliers de combat ; les deux autres sont 
Dunawd ab Pabo et Cynvelyn Drwsgl {Myv, arcft. , p. 407, 71}. 
Avec Uijen et deux autres cheft» il lutte contre les successeurs 
dlda (Voir II, p. t, la note à Oweln ab Uryon). 



Digitized by Google 



6SRAINT ET &NID. 133 

Le lendemain , Gereint se dirigea vers la cour. 
Owenhwyvar avait fait mettre des guetteurs sur les 
remparts pour qu'il n'arrivât pas à l'improviste. Le 

guetteur vint la trouver. « Princesse, » dit-il, « il 
me semble que j'aperçois Gereint et la jeune fille 
- avec lui : il est à cheval avec un habit de voyage ; 
pour elle , ses habits de dessus me paraissent 
blancs; elle semble porter quelque chose comme 
un manteau de toile. »> — u Apprêtez-vous toutes, 
femmes, » dit rîwenhwyvar ; «venez au-devant de 
Gereint pour lui souhaiter la bienvenue et lui faire 
accueil. » Gwenhwyvar se rendit au*devant de 
Qereint et de la pucelle. En arrivant auprès d'elle , 
il la salua. « Dieu te donne bien, » dit-elle: « sois 
le bienvenu. Tu as fait une expédition féconde en 
résultats, favorisée, au succès rapide, glorieuse. 
Dieu te récompense pour m'avoir procuré satisfac- 
tion avec tant de vaillance. » — « Princesse , » ré- 
pondit-il, « mou plus vif désir était de te faire 
donner toute la satisfaction que tu pouvais désirer. 
Voici la pucelle qui m'a fourni l'occasion d'effacer 
ton outrage. » — « Dieu la bénisse ; il n'est que 
juste que je lui fasse bon visage. » Ils entrèrent* 
Gereint mit pied h terre, se rendit auprès d'Arthur 
et le salua. « Dieu te donne bien, » dit Arthur; 
fc sois le bienvenu en son nom. Quoique Ëderii, 
fils de Nudd, ait reçu de toi souffrances et blessu- 
res, ton expédition a été heureuse. » — «Lafeute 
n'en est pas à moi, » répondit (iereint, « mais à 
l'arrogance d'Ëdern lui-même , qui ne voulait pas 
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avoir affaire à moi. Je ne voulais pas me séparer 

de lui avant de savoir qui il était ou que l'un de 
nous deux lût venu à bout de l'autre. » — « Eh. 
bien , oii est la pucelle dont j'ai entendu dire que 
tu es le champion? » — « Elle est avec Gwenh- 
wyvar, dans sa chambre. » 

Arthur alla voir la pucelle et lui montra joyeux 
visage, ainsi que tous ses compagnons et tous les 
gens de la cour. Pour chacun d'eux, c'était assu« 
rément la plus belle pucelle qu*il eût vu, si ses 
ressources avaient été lmi rapport avec sa beauté. 
Gereint la reçut de la main d'Arthur et il fut uni 
avec Enid, suivant l'usage du temps. On donna 
à choisir à la jeune fîlle entre tous les vêtements 
de Gwenhwyvar. Quiconque Teût vu ainsi habillée 
lui eût trouvé un air digue, agréable, accompli. Us 
passèrent cette journée et cette nuit au milieu des 
plaisirs de la musique, des divertisssements, ayant 
en abondance présents, boissons et jeux variés. 
Lorsque le moment leur parut venu, ils allèrent se 
coucher. Ce fut dans la chambre où était le lit d'Ar- 
thur et de Gwenhwyvar qu'on dressa le lit de Ge- 
reint et d'Enid : ce fut la premfëre nuit qu'ils 
couchèrent ensemble. 

Le lendemain, Arthur combla les solliciteurs, au 
nom de Gereint, de riches présents. La jeune 
femme se familiarisa avec la cour d'Arthur et s'at- 
tira tant de compagnons, hommes et femmes, qu'il 
n'y eut pas, dans toute l'ile de Bretagne, une fîlle 
dont on parlât davantage. Gwenhwyvar dit alors : 
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'« J*ai eu une bonne idée, au sujet delatéte du cerf, 

en demaiidaiit qu'on ne la donnât pas avant l'arrivée 
de Gereint. On ne saurait mieux la placer qu'en la 
donnant à Enid, la fille d'Ynywl, la plus illustre 
des jeunes femmes, et je ne crois pas que personne 
la lui dispute , car il n'y a , entre elle et tous ici , . 
d'autres rapports que ceux de l'amitié et du cow 
pagnonnage, » Tout le monde applaudit, Arthur le 
premier, et on donna la téte à Enid. A partir de 
ce moment, sa réputation grandit encore, ainsi que 
le nombre de ses compagnons. Gereint se prit de 
goût pour les tournois, les rudes rencontres, et il . 
en sortait toujours vainqueur. Une année, deux an- 
nées , trois années il s'y liyra, à tel point que sa 
gloire vola par tout le royaume. 

Arthur tenait cour une fois à Kaerllion. Arrivè- 
rent aupit s de lui des messagers sages et pru- 
dents, très savants, à la conversation pénétrante. 
Ils le saluèrent. « Dieu vous donne bien , » dit Ar- 
thur ; « soyez en son nom les bienvenus. D'où ve- 
nez-vûus ? » — «\ De Keruyw, seigneur, » répon- 
dirent-ils; « nous venons, comme ambassadeurs, 
vers toi , de la part d'Erbin , fils de Kustenhin (1), 
ton oncle. Il te salue comme un onde salue son 
neveu et un vassal son seigneur. Il te fait savoir 
qu'il s'alourdit, s'affaiblit, qu'il approche de la 
vieillesse, et que les propriétaires, ses voisins, le 
sachant , empiètent sur ses limites et convoitent 

(t) V. plus bas, triade 10, note à Gwrtheyrn. 
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ses terres et ses états. Ërbin te j^ne donc, sei- 
gneur, de laisser aller Qereint pour garder ses 

biens et connaître ses limites, et de lui représenter 
qu'il vaut mieux pour lui passer la fleur de sa jeu- 
nesse et de sa force à maintenir les bornes de ses 
terres que dans des tournois stériles, malgré la 
gloire qu'il peut y trouver. » — « Eh bien , » dit 
Arthur, « allez vous désarmer, mandiez et reposez- 
vous^de vos fatigues. Avant de vous en retourner, 
vous aurez une réponse. » Ainsi ûrent-ils. 

Arthur réfléchit que s*îl ne pouvait sans peine 
laisser- aller Gereint loin de lui et de sa cour, il ne 
lui était guère possible non plus ni convenable 
d'empêcher son cousin de garder ses domaines et 
ses limites, puisque sonpére ne le pouvait plus. Le 
souci et les regrets de Gwenhwyvar n'étaient pas 
moindres non plus que ceux de ses femmes, dans 
la crainte qu'Enid ne les quittât. On eut tout en 
abondance ce jour et cette nuit-là. Arthur annonça 
à Grereint la venue des ambassadeurs de Kemyw et 
le motif de l'ambassade. « Eh bien , » dit Gereint, 
« quoi qu'il puisse m'arriver ensuite de profit ou 
de perte, je ferai, seigneur, ta volonté au sujet de 
cette ambassade. » — « Voici, à mon avis, ce que 
tu as à faire, » dit Arthur. « Quoique ton départ 
me soit pénible, va vivre sur tes domaines et gar- 
der les limites de tes terres. Prends avec toi, pour 
t'accompagner , la suite que tu voudi*as, ceux que 
tu préfères de mes fidèles et qui t'aiment le 
plus, les chevaliers, tes compagnons d'armes. » 
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«c Dieu te le rende» » répondit Gereîni; « j'obéirai. » - 
— « Qu'est-ce que tout ce tracas de votre part ? » 

dit Gwenhwyvar. « Est-ce au sujet des gens qui 
accompagneraient Gereint jusqu'à son pays? » — 
« C'est de cela qu'il s'agit, » répondit Arthur. ^ 
« Il me faut donc aussi songer, » dit GwenbwyYar, 
«c à faire accompagner et pourvoir de tout la dame 
qui est en ma compagnie. » — « Tu feras bien, » 
dit Arthur. Et ils allèrent se coucher. Le lende- 
main , on congédia les messagers , en leur disant 
que Gereint les suivrait. 

Le troisième jour après, Gereint se mit en route. 
Voici ceux qui raccompagnèrent : Gwalchmei, 
fils de Gwyar; Riogonedd, ûls du roi d'Iwerddon ; 
Ondyaw, ôls du duc de Bourgogne; Gwilym, fils 
du roi de France; Howel, fils d*Emyr Llydaw; 
Elivri Anaw Kyrdd ; Gwynn, fils de Tringat ; Go- 
reu, iils de Kustennin ; Gweir Gwrhytvawr; Ga- 
rannaw, fils de Golithmer ; Peredur, fils d'Evrawc ; 
Gwynn Llogell Gwyr, juge de la cour d*Arthur ; 
Dyvyr , fils d'Alun Dyvet ; Gwrhyr Gwalstawt lei- 
thoedd; Bedwyr, fils de Bedrawt; Kadwri, lils de 
Gwryon ; Kei, fils de Kyayr ; Odyar le Franc, ysH' 
wart {stewart) de la cour d'Ai*thur. « Ët Edern, 
fils de Nudd, » dit Gereint, « que j'entends 
dire être en état de chevaucher, je désire aussi 
qu'il vienne avec moi. » — « Il n'est vraiment 
pas convenable, » répondit Arthur, « que tu l'em- 
mènes, quoiqu'il soit rétabli, avant que paix n'ait 
^té faite entre lui et Gwenhwyvar. » — « Mais 
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nous pourrions,. Gwenhwyvar et moi, le laisser 

libre sur cautions. » — « Si elle le permet, qu'elle 
le fasse en le tenant quitte de cautions; c'est assez 
de peines et de souffrances sur cet homme pour 
l'outrage fait ,par le nain à la pucelle. » — « Eh 
bien , » dit Gwenhwyvar , « puisque vous le trou* 
vez juste, toi et Gereint, je le ferai volontiers. » Et 
aussitôt elle permit à Edern, fils de Nudd. d'aller 
en toute liberté. Bien d'autres, outre ceux-là, allè- 
rent conduire Gereint, 

Ils partirent, formant la plus belle troupe qu'on 
eût jamais vue , dans la direction de la Havren. 
Sur l'autre rive étaient les nobles d'Erbin, fds de 
Kustennin, et son père nourricier à leur téte, pour 
recevoir amicalement Gereint. Il y avait aussi 
beaucoup de femmes de la cour envoyées par sa 
mère au-devant d'Enid, fille d'Ynywl, femme de 
Gereint. Tous les gens de la cour, tous ceux des 
Etats furent remplis de la plus grande allégresse 
et de la plus grande joie à l'arrivée de Gereint, 
tellement ils l'aimaient, tellement il avait recueilli 
de gloire depuis son départ, et aussi parce qu'il 
venait prendre possession de ses domaines et faire 
respecter leurs limites. Ils arrivèrent à la cour. Il y 
avait là abondance , profusion somptueuse de toute 
espèce de présents, boissons diverses, riche ser- 
vice, musique et jeux variés. Pour faire honneur 
à Gereint, on avait invité tous les gentilhommes 
des états à venir voir Gereint. Ils passèrent cette 
journée et la nuit suivante avec tout l'agrément 
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désirable. Le lendemain matin, Erbin fit venir Ge- 

reiiit et les nobles personnages qui Tavaieul es- 
corté, et lui dit : « Je suis uii homme alourdi, âgé ; 
tant que j'ai pu maintenir les domaines pour toi et 
pour moi» je Tai fait. Toi, tu es un jeune homme, 
tû es dans la fleur de la jeunesse : à toi à présent 
de maintenir les Etats. » — « Assurément, m ré- 
pondit Gereint, « s'il avait dépendu de moi, tu 
n'aurais pas remis en ce moment entre mes mains 
la possession de tes domaines , et tu ne m'aurais 
pas emmené de la cour d'Arthur. » — « Je les 
remets entre tes iii;iiu>. ; prends aujourd'liui riiom- 
mage de tes vassaux. » Gwalchmei dit alors : « Ce 
que tu as de mieux à faire, c'est de satisfaire au- 
jourd'hui les solliciteurs et de recevoir demain les 
hommages. » 
On réunit les solliciteurs. Kadvrieitli se rendit 
• auprès d'eux pour examiner leurs vœux et deman- 
der à chacun ce qu'il désirait. Les gens d'Arthur 
commencèrent à donner ; puis aussitôt vinrent les 
gens de Kemyw, qui se mirent aussi à faire des 
dons. La distribution ne dura pas longtemps, telle- 
ment rhacuu était empressé à donner. Personne 
de ceux qui se présentèrent ne s'en retourna sans 
avoir été satisfait. Us passèrent cette journée et la 
nuit suivante dans tous les plaisirs désirables. Le 
lendemain, Erbiii pria Gereint d'envoyer des mes- 
sagers à ses vassaux pour leur demander si cela ne 
les contrariait pas qu'il vint recevoir leur hom- 
mage, et s'ils avaient à lui opposer sujet de colère, 
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(ibmmage, ou quoi que ce soit. Gereint envoya 
des messagers à ses hommes de Kernyw pour leur 

faire ces deniandpf^. Ils répondirent qu'ils n'éprou- 
vaient d'autre sentiment que la juie et l'honneur 
le plus complets à la nouvelle que Gereint venait 
prendre leur liommage. Gereint prit aussitôt l'hom- 
mage de tous ceux d'entre eux qui se trouvaient 
là. La troisième nuit, ils la passèrent encore en- 
semble. 

Le lendemain» les gens d'Arthur manifestèrent le 
désir de s'en aller. « Il est trop tôt pour partir, » 

dit ( lereint. « Restez ici avec moi jusqu'à ce que j'aie 
fini de prendre l'hommage de ceux de mes nobles 
qui auront l'intention de se rendre auprès de moi. » 
Ils restèrent jusqu'à ce qu'il eût fini , puis *ils par- 
tirent pour la cour d'Arthur. Gereint et Enid les 
accompagnèrent jusqu'à Diganhwy (l). En se sépa- 
rant, Ondyaw, fils du duc de Bourgogne, dit à Ge- 
reint : « Va tout d'abord aux extrémités de tes 
domaines et examine minutieusement tes limites. . 
Si tes embarras devenaient trop lourds , fais-le sa- 
voir à tes compagnons. » — « Dieu te le rende, » 
dit Gereint ; « je le ferai. » 

Gereint se rendit aux extrémités. de ses Etats, 
ayant avec lui, comme guides, les nobles les plus 
clairvoyants de ses domaines, et prit possession des 

(l) Dyganhwy est sur la Conway, dans le nord du pays de Gal- 
les. Il est donc protuiljlc (juc le sci ibe ici s'est trompé. C'est un 
endroit célèbre (V. Annules Çaînbviaa aux années 812, 822. Cf. 
Livre Nofr, 23, 11). Le fragment de Hongwrt donne Dyngannan. 
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points les plus éloignés qu*on lui montra. Comme 
il en avait Thabitude pendant tout son séjour à la 
. cour d*Ârthur, il rechercha les tournois, fit con- 
naissance avec les hommes les plus vaillants et les 

plus forts, si bien qu'il devint célèbre dans cette 
régioa comme il l'avait été ailleurs, et qu'il eurichit 
sa cour, ses compagnons et ses gentilshommes des 
meilleurs chevaux et des meilleures armes. Il ne 
cessa que lorsque sa gloire eut volé par tout le 
royaume. Mais lorsqu'il en eut conscience, il com- 
mença à aimer son repos et ses aises : il n'y avait 
plus personne à lui résister un moment, il aima sa 
femme, le séjour continu à la cour, la musique, les 
divertissements, et resta ainsi assez longtemps à la 
maison. Bientôt il aima la retraite dans sa chambre 
avec sa femme , à tel point qu'il perdait le cœur de 
ses gentilshommes, négligeant même chasse et di- 
vertissements, le cœur des gens de sa cour, et qu'il 
y avait secrètement des murmures et des moqueries 
à son sujet, pour se séparer aussi complètement 
de leur compagnie par amour pour une femme. 
Ces propos finirent par arriver à l'oreille d'Ërbin. 
Il répéta ce qu'il avait entendu & Ënid, et lui de- 
manda si c'était elle qui faisait agir ainsi Gereint 
et qui lui liiettait en tète de se séparer de sa mai- 
son et de son entourage. — « Non, par ma foi, » 
répondit-elle, « je le déclare devant Dieu ; et il n'y 
a rien qui me soit plus odieux que cela. » Elle ne 
savait que faire ; il lui était difficile de révéler cela 
à Gereint j elle pouvait encore moins négliger de 
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ravertit de ce qu'elle avait entendu. Aussi en con- 
çut-elle un grand chagrin. 

Un matin (Veiè, ils étaient au lit, lui sur le- bord, 
Enid éveillée « dans la chambre vitrée. Le soleil 
envoyait ses rayons sur le lit. Les habits avaient 
glissé de dessus sa poitrine et ses bras ; il dormait. 
Elle se mit à considérer combien son aspect était 
beau et merveilleux, et dit : « Malheur à moi, si 
c'est à cause de moi que ces bras et cette poitrine 
perdent toute la gloire et la réputation qu'ils avaient 
conquise. » En parlant ainsi, elle laissait échapper 
d'abondantes larmes, au point qu'elles tombèrent sur 
la poitrine de Gereint, ce qui, avec le bruit de ses 
paroles, acheva de le réveiller. Une autre pensée 
le mit en émoi : c'est que ce n'était pas par solli- 
citude pour lui qu'elle avait ainsi parlé, mais par 
amour pour un autre qu'elle lui préférait, et parce 
qu'elle désirait se séparer de lui. L'esprit de Ge- 
reint en fut si troublé, qu'il appela son écuyer. 
« Fais préparer tout de suite» dit-il, mod cheval 
et mes armes, et qu'ils soient prêts. Toi, » dit-il 
à Eiiid, « léve-toi , habille-toi, fais préparer ton 
cheval et prends l'habit le plus mauvais que tu 
possèdes pour chevaucher. Honte à moi , et si tu 
reviens ici avant d'avoir appris si j'ai perdu mes 
forces aussi complètement que tu le dis, et si tu as 
autant de loisirs que tu en avais pour désirer te 
trouver seule avec l'homme auquel tu songeais. » 
Elle se leva aussitôt et revêtit un habit négligé. 
« Je ne sais rien de ta pensée, seigneur, » dit-elle. 
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— « Tu ne le sauras pas maintenant, » répondit-il. 
Et il se rendit auprès d'Erbin. « Seigneur, » dit-il, 
<t je pars pour une affaire , et je ne sais pas trop 
quand je reviendrai ; veille donc sur tes domaines 
jusqu'à mon retour. » — « Je le ferai, » répon- 
dit-il ; « mais je m'étonne que tu partes si subite- 
ment. Et qui ira avec toi ? car tu n'es pas un 
homme à qui il convienne de traverser seul la 
terre de Lloegyr. j» — <c II ne viendra avec moi 
qu'une seule personne. » — « Dieu te conseille , 
mon liis, et puissent beaucoup de gens avoir 
recours à toi eu Lloegyr. » Oereint alla chercher 
son cheval , qu'il trouva revêtu de son armure 
lourde» brillante, étrangère. Il ordonna à Enid 
de monter à cheval, d'aller devant et de pren- 
dre une forte avance. « Quoi que tu voies ou 
entendes, » ajouta-t-il, « ne reviens pas sur 
tes pas, et, à moins que je ne te parle, ne me 
dis pas un seul mot. » Et ils allèrent devant 
eux. , 

Ce ne fut point la route la plus agréable ni la 
plus fréquentée qu'il lui lit prendre , mais bien la 
plus déserte, celle où il était le plus certain de 
trouver des brigands, des vagabonds, des bétes 
fauves enragées, venimeuses. Ils arrivèrent à la 
grand'route, la suivirent et aperçurent un grand 
bois à côté d'eux. Ils y entrèrent, et, en sortant 
du boi^, ils virent quatre cavaliers. Ceux-ci les 
regardèrent, et Tun d*eux dit : « Voici une bonne 
aubaine pour nous : les deux chevaux, la femme 
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avec, nous aurons le tout sans effort pour ce 
qui est du chevalier là-bas, seul, à la tête pen- 
chée, affaissée et triste. » Ënid les entendait, 
et, par crainte de Gereint, ne savait que faire : 

si elle devait le lui dire ou se taire. « La ven- 
geance de Dieu soit sur moi , » dit-elle enfin , 
« si je n'aime mieux la mort de sa main que de la 
main d*un autre. Dût-il me tuer, je Tavertirai plu-> 
tôt que de le voir frappé de mort à Timproviste. » 
Elle attendit Gereint, et, quand il fut près d'elle : 
« Seigneur, » lui dit-elle, « entends-tu les propos 
de ces hommes là-bas à ton sujet? » 11 leva la téte 
et la regarda avec colère : « Tu n'avais autre chose 
à faire qu'à observer l'ordre qui t'avait été donné , 
c'est-à-dire te taire. Je ne tiens pas compte de ce 
qui vient de toi ni de ton avertissement; quoique 
tu désires me voir tuer et mettre en pièces par ces 
gens-là, je n'ai pas la moindre appréhension. » A 
ce moment, le premier d'entre eux mit sa lance en 
arrêt et s'élança sur Gereint. Gereiut lui tint téte, 
et non en homme amolli. Il laissa passer le choc 
de côté, et, s'élançant lui même sur le chevalier, 
le frappa à la boucle de son écu au point que l'écu 
se fendit, que l'armure se brisa, qu'une bonne 
coudée de la hanijie de la lance lui entra dans le 
corps et qu'il fut jeté mort à terre par-dessus la 
croupe de, son cheval. Le second chevalier Fatta-* 
qua avec fureur en voyant son compagnon tué ; 
d'un seul choc, Gereint le jeta à terre et le tua 
comme lautre. Le troisième le chargea et Gereint 
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le tua de môme. De môme aussi , il tua le qua^ 
trième. 

Triste et peinée, Enid regardait. Oereint mit 

pied à terre , enleva aux morts leurs armures , les 
mit sur les selles, attacha les chevaux ensemble 
par le frein et remonta à cheval. « Voici, » lui 
dit-il, « ce que tu vas £aire; tu vas prendre les 
quatre chevaux et les pousser devant toi ; tu iras 
devant , comme je te l'avais commandé tout à 
l'heure, et tu ne me diras pas un mot avant que je 
ne t'adresse hi parole. Je le déclare devant Dieu» 
si tu ne le fais pas, ce ne sera pas impunément. » 
— «Je ferai mon possible, seigneur, » dit-elle, 
« pour te satisfaire. » 

Ils s'avaucèrent à travers le bois, et de là, ils 
passèrent dans une vaste plaine. Au milieu, il y 
avait un taillis à téte épaisse, embroussaillé; et ils 
virent venir vers eux, du côté de ce bois, trois che- 
valiers montés sur des chevaux bien équipés, et 
couverts, eux et leurs montures, d'armures de haut 
en bas. Enid les observa avec attention. Quand ils 
furent près, elle les entendit dire entre eux ; « Voici 
une bonne aubaine qui ne coûtera pas d'efforts : 
nous aurons à bon marché les quatre chevaux et 
les quatre armures pour ce qui est de ce chevalier 
là-bas, sans compter la pucelle. » — « Ils disent 
vrai, » se dit-elle; « il est fatigué à la suite de sa 
lutte avec les homme^de tout à Theure. La ven- 
^ geance de Dieu soit sur moi si je ne l'avertis pas. » 
Elle attendit Gereint, et quand il fut près d'elle : 
II. 10 
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« Seigneur, » dit-elle, « n'entends-tu pas la con- 
versation de ces hommes là-bas à ton sujet? » — 
« Qu'est-ce, » répondit-il? — <c Ils sont en train de 
dire qu'ils auront tout ceci comme butin à bon 
marché. » — « Par |moi et Dieu , ce qui est plus 
pénible pour moi que la conversation de ces gens-là, 
c'est que tu ne te taises point vis-à-vis de moi et que 
tu ne te conformes pas & mon ordre. » — v Sei- 
gneur , je ne veux pas qu*on te prenne à l'impro- 
viste. »! — « Tais-toi désormais, je ne me soucie 
pas de ce qui vient de Loi. » A ce moment, un des 
chevaliers , baissant sa lance , se dirigea vers. Ge- 
reint , et s'élança sur lui avec succès , pensait^il. 
Gereint reçut le choc tranquillement , d'un coup 
le fit passer à côté, et se jeta en |)lein sur le 
chevalier. Tel fut le choc de l'homme et du che- 
val , que le nombre des armes ne servit de rien au 
chevalier , que la pointe de la lance sortit de l'au- 
tre côté, qu'il eut une bonne partie de la hampe dans 
le coi'iis, et que Gereint le précipita à terre de toute 
la longueur de son bras et de sa lance par-dessus 
la groupe de son cheval. Les deux autres cheva- 
liers' chargèrent tour à tour et n'eurent pas meil- 
leure cliunce. 

La jeune femme s'était arrêtée et regardait. Elle 
était anxieuse dans la crainte que Gereint ne fût 
blessé dans sa lutte avec ces hommes, et aussi 
joyeuse en le vdyant avoir le dessus. Gereint des- 
^ cendit , amarra les trois armures dans les trois 
selles , et attacha les trois chevaux ensemble par 
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le frein, de sorte qu'il avait avec, lui sept che- 
vaux. Puis U remonta, et commanda à la jeune 
femme de les pousser devant. « Il vaut autant que 
j.e me taise , » ajouta-t-il , « car tu ne te conforme- 
ras pas à mon ordre. » — <c Je le ferai, seigneur, » 
dit-elle, « dans la mesure du possible ; seulemeut 
je ne pourrai te cacher les propos menaçants et 
terribles que j'entendrai à ton sujet de la part 
d'étrangers, comme ceux-ci, qui rôdent à travers le 
pays. » — « Par moi et Dieu , je ne me soucie pas 
de ce qui vient de toi. Tais- loi uiaintenant. » — 
« Je le ferai , seigneur , autant que possible. » La 
jeune femme alla en avant, les chevaux devant 
elle, et garda son avance. 

Du taillis dont nous avons parlé un peu plus 
haut, ils flreut route à travers uue terre décou- 
verte, dune a^^réable élévation, heureusement 
unie, riche. Au loin, ils aperçurent un bois, et, 
s'ils en voyaient la partie la plus proche, ils n'en 
distinguaient ni les côtés ni l'extrémité. Ils s'y 
rendirent, et, en sortant, ils virent cinq cheva- 
liers ardents et vaillants , forts et solides , sur des 
chevaux de guerre gros et robustes, tous parfai- 
tement armés, hommes et chevaux. Lorsqu'ils 
furent tout prêts, Enid les entendit dire entre 
eux : « Voici pour nous une bouue aubaine : 
nous aurons à bon mai'ché , sans nulle peine , tous 
ces chevaux et ces armures, ainsi que la pucelle, 
pour ce qui est de ce chevalier làrbas, affaissé, 
courbé, triste, n Enid fut très inquiète en enten- 
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dant les propos de ces hommes, au point qu'elle 
ne savait au monde que faire. A la fin , elle se dé- 
cida à avertir Gereint. Elle tourna bride de son 
côté. « Seigneur, » lui dit-elle, « si tu avais en- 
tendu la conversation de ces hommes là-bas comme 
je l'ai entendue, tu ferais plus attention que tu ne 
le fais. » Gereint sourit d'un air contraint, irrité, 
redoutable, amer, et dit : « Je t'entends toujours 
bien enfreindre toutes mes défenses ; il se pourrait 
que tu eusses bientôt à t'en repentir. » Au même 
moment les chevaliers se rencontrèrent avec lui, 
et Gereint les renversa victorieusement , superbe- 
ment tous les cinq. Il mit les cinq armures dans 
les cinq selles , attacha les douze chevaux ensem- 
ble par le frein et' les confia h la jeune femme. 
« Je ne sais pas, » dit-il, « à quoi il me sert de te 
donner des ordres. Pour cette fois, que mon ordre 
te serve d'avertissement. » La jeune femme s'avança 
vers le i)ois et garda l'avance , comme Gereint le 
lui avait commandé. Il eût été dur pour Gereint de 
voir une jeune femme comme elle obligée, à cause 
des chevaux, à une marche aussi pénible, si la 
colère le lui eût permis. 

Ils allèrent à travers le bois, qui était profond. 
La nuit l€S y surprit. « Jeune femme, » dit-il, 
« il ne nous sert pas de chercher à marcher. » — 
« Bien, seigneur, » répondit-elle; « nous ferons 
ce que tu voudras. » — « Ce que nous avons de 
mieux à faire , c'est de nous détourner de la route 
dans le bois pour nous reposer, et d'attendre le 
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jour pour voyager. » — « Volontiers. » C'est ce 
qu'ils tirent. 11 descendit de cheval et la mit à 
terre. « Je suis si fatigué, » dit-il, « que je ne 
puis m'empécher de dormir. Veille» toi, les che- 
vaux , et ne dors pas. » — « Je le ferai , sei- 
gneur. » Il dormit dans son armure et passa ainsi 
la nuit. Elle n'était pas longue à cette époque de 
Tannée. Quand Enid aperçut les lueurs de Tau- 
rore, elle tourna ses yeux vers lui pour voir s*il 
dormait. A ce moment il s'éveilla. « Je voulais 
déjà te réveiller, il y a pas mal de temps, » dit- 
elle. Par lassitude, Gereint ne dit rien, quoiqu'il 
ne reût pas autorisée à parler. Gereint se leva et 
dit : « Prends les chevaux, va devant, et garde ton 
avance comme tu l'as fait hier. » 

Le jour était déjà un peu avancé quand ils 
quittèrent le bois et arrivèrent à une plaine assez 
nue. 11 y avait des prairies 46s deux côtés et 
des faucheurs en train de couper le foin , et , de- 
vant eux, une rivière. 11 y fit descendre les che- 
•vaux, et, lorsqu'ils eurent bu, ils gravirent une 
pente assez élevée. Là, ils rencontrèrent un tout 
jeune homme, assez mince, ayant autour du cou 
une serviette avec quelque chose dedans, ils ne 
savaient quoi, et, à la main, une petite cruche 
bleue et un bol dessus. Le valet salua Gereint. 
« Dieu te donne bien, » dit Gereint; « d'où 
viens-tu t » — « De la ville qui est lâchas de- 
vant toi. Trouverais-tu mauvais, seigneur, que je 
demande d'où tu viens toi-même » — « Non , » 
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dit Gereinl; « je viens de traverser ce bois hï-bas. » 

— <c Je suppose bien que ta situation u'a guère dû 
être bonne hier soir et que tu n'as eu ni à manger 
ni à boire. » — « Non, certes, par moi et Dieu! » 

— « Veux-tu suivre mon conseil ? Accepte de moi 
ce repas. » — « Quel repas? » — « Le déjeuner 
que j'apportais à ces faucheurs là-bas, c'est-à-dire 
du pain , de la viande et du vin. Si tu veux , sei- 
gneur, ils n'en auront rien. » — « J'accepte, » dit 
Gereint ; « Dieu te le rende. » Gereint descendit 
de cheval. Le valet mit Enid à terre. Ils se lavè- 
rent et prirent leur repas. Le valet cou*pa le pain , 
leur donna à boire, les servit complètement. Lors- 
qu'ils eurent fini , il se leva et dit à Gereint : 
« Seigneur, avec ta permission, je vais aller cher- 
cher à manger aux faucheurs. » — « Va à la ville, » 
répondit Gereint, « tout d'abord pour me retenir 
un logement dans l'endroit le meilleur que tu con- 
naisses et où les chevaux soient le moins à l'étroit ; 
prends le cheval et l'armure que tu voudras en ré- 
compense de ton service et de ton présent. » — 
« Dieu te le rende; cela eût suffi à payer un service 
autrement important que le mien. » 

Le valet alla à la ville , retint le logement le 
meilleur et le plus confortable qu'il connût pour 
Gereint ; puis il se rendit , avec son cheval et ses 
armes à la cour, auprès du comte , et lui raconta 
toute l'aventure. « Seigneur, » dit-il ensuite, « je 
vais retrouver le chevalier pour lui indiquer le lo- 
gement. » — a Va, » dit le comte ; « s'il le désirait, 
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il trouverait ici bon accueil. » Le valet retourna 
auprès de Gereint et rinfonna qu'il aurait bon ac- 
cueil de la part du comte dans sa cour même. Ge- 
reint ne voulut que son logement. Il trouva, en y 
arrivant, chambre confortable, avec abondance de 
paille et d'habits, et ample étable pour les che- 
vaux. Le valet veilla à ce qu'ils fussent bien ser- 
vis. Quand ils furent désarmés, Gereint dit à 
Ënid : «c Va de l'autre côté de la chambre et ne 
passe pas de ce côté-ci. Fais venir, si tu veux, 
la femme de la maison. » — « Je ferai, seigneur, » 
ré })o 11 dit-elle, « comme tu dis. » A (-c moment 
l'hôtelier vint auprès de Gereint, le salua, lui fit 
accueil , et lui demanda s'il avait mangé son sou- 
per. Il répondit que oui. Le valet lui dit alors : 
« Desires-tu boisson ou autre chose . avant que je 
n'aille voir le comte? » — « En vérité, je veux 
bien, » répondit-il. Le valet alla en ville et revint 
avec de la boisson. Ils se mirent à boire ; mais , 
presque aussitôt. Gereint dit : « Je ne peux m'em- 
pécher de dormir. » — « Bien , » dit le ^alet ; 
« pendant que tu dormiras , j'irai voir le comte. » 

— « Va, et reviens ici ensuite. » Gereint s'endor- 
mit, ainsi qu'Enid. 

Le valet se rendit auprès du comte, qui lui 
demanda où logeait le chevalier. « Il ne faut pas 
que je tarde , » dit le valet , « à aller le servir. » 

— <x Va , » dit le comte , « et salue-le de ma part. 
Dis-lui que j'irai le voir bientôt. » — « Je le ferai. » 
li arriva lorsqu'il était temps pour eux de s'ô- 
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veiller. Ils se levèrent et allèrent se promener. 
Xiorsque le moment leur parut venu, ils mangèrent. 
Le valet les servît. Gereint demanda à l'hôtelier 
s'il avait chez lui des compagnons qu'il voulût 
bien inviter à venir près de lui.. — « J'en ai , » 
dit-il. — « Âmène-les ici pour prendre en abon- 
dance, à mes frais, tout ce qu'on peut trouver de 
mieux à acheter dans la ville. » L'hôtelier amena 
là la meilleure sot it to qu'il eût pour festoyer aux 
frais de Gereint. Sur ces entrefaites, le comte vint 
avec des chevaliers, lui douzième, faire visite à 
Gereint. Oelui-ci se leva et le salua. « Dieu te 
donne bien, » dit le comte. Ils allèrent s'asseoir 
chacun suivant son rang. Le comte s'entretint 
avec Gereint et lui demanda quel était le but 
de son voyage. — « Pas d'autre, » répondit-il, 
« que celui de chercher aventure et faire ce que 
je jugerai à proiios. » Alors le comte considéra 
Enid avec attention., fixement. Jamais , pensait-il , 
il ^'avait vu une jeune fille plus belle ni plus 
gracieuse qu'elle ; il concentra toutes ses pensées 
sur elle. « Veux-tu me permettre, » dit-il à Ge- 
reint, « d'aller ra'entretenir avec cette jeune femme 
là-bas, que je vois en quelque sorte comme séparée 
de toi ? » — « Très volontiers, » dit Gereint. Il se 
rendit près d'Enid et lui dit : « Jeune fille , il n'y 
a guère de plaisir pour loi, dans un pareil voyage, 
en compagnie de cet homme. » — « Il ne m'est pas 
désagréable, » répondit-elle, « de suivre la route 
qu'il lui plait de suivre. » — <( Tu n'auras à tes 
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ordres ni serviteurs ni servantes. » — « J'aime 
mieux suivre cet homme que d'avoir serviteurs et 
servantes. » — « Veux-tu un bon conseil ? Reste 

avec moi , et je mettrai mon comté en ta posses- 
sion. » — « Non , par moi et Dieu , cet homme est 
le seul à qui j*aie jamais donné ma foi , et je ne lui 
serai pas inûdèle. » — « Tu as tort. Si je le tue , * 
je t'aurai tant que je voudrai, et quand je serai fa- 
tigué de toi , je te jetterai dehors. Si tu consens 
pour l'amour de moi , il y aura entre nous accord 
indissoluble , éternel , tant que nous vivrons. » 
Elle réfléchit aux paroles du comte, et trouva plus 
sage de lui inspirer une confiance présomptueuse 
au sujet de sa demande. « Seigneur, » dit-elle, « ce 
que tu as de mieux à faire pour ne pas m'attirer 
trop de honte, c'est de venir ici demain m'enlever, 
conmie si je n'en savais rien. » — « Je le ferai, » 
répondit-il. Sur ce, il se leva, prit congé et sortit, 
lui et ses hommes. 

Pour le moment, elle ne parla pas à Gereint 
de son entretien avec le comte, de peur d'ac- 
croître sa colère, ses soucis et son agitation. Ils 
allèrent se coucher quand il fut temps. Elle dor- 
mit un pùu au commencement de la nuit. A mi- 
nuit, elle s'éveilla, mit les armes de Gereint en 
état toutes ensemble, de façon & ce qu'il n'eût qu'à 
les vêtir, et, avec beaucoup d'appréhension pour sa 
démarche, eUe alla jusqu'au bord du lit de Gereint 
et lui dit à voix basse, doucement : « Seigneur, 
réveille-toi et habille-toi. Ecoute l'entretien que 
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j'ai eu avec le comte et ses intentions à mon 

égard. » Elle révéla à Gereint toute la conversa- 
tion. Quoiqu'il fût irrité contre elle, il tint compte 
de Tavertissement et s'habilla. Elle alluma de la 
chandelle pour réelairer pendant qu'il s'habillait, 
tt Laisse-là la chandelle, » dit-il, « et dis au maître 
de la maip,on de venir ici. >^ Elle obéit. L'hôtelier 
se rendit auprès de Gereint. u Sais-tu combien je 
te dois? » lui dit-il. — « Peu de chose» je croîs, sei- 
gneur. » « Quoi qu'il en soit de ma dette, prends 
onze chevaux et onze armures. » — « Dieii te le 
rende, seigneur ; mais je n'ai pas dépensé puur toi 
la valeur d une seule de ces armures. » — « Qu'im- 
porte ! Tu n'en seras que plus riche. Veux-tu me 
guider hors de la ville? » — « Volontiers ; et de quel 
côté comptes-tu aller? » — « Je voudrais aller du 
côté opposé à celui par lequel nous sommes en- 
trés en ville. » L'hôtelier le conduisit aussi loin 
qu'il le voulut. Alors Gereint ordonna à Enid de 
prendre de l'avance comme auparavant. Elle le fit 
et partit devant elle. L'hôtelier retourna chez lui. 

11 venait à peine de rentrer qu'il entendit venir 
sur sa maison le plus grand bruit qu'il eût jamais 
entendu. Lorscpi'il regarda dehors, il vit quatre- 
vingt-six chevaliers complètement armés et le 
comte Dwnn à leur tête. « Où est le chevalier ? » 
s'écria-t-il. — « Par ta main , seigneur, » dit l'hô- 
telier, « il est déjà à une certaine distance d'ici; 
il est parti depuis pas mal de temps. » — « Pour- 
quoi , vilain, 1 as-tu laissé aller sans m'avertir? » 
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— « Seigneur, tu ne me l'avais pas commandé; si 
lu l'avais fait, je ne l'aurais pas laissé aller. » ^ 
« De quel c6té crois4u qu'il soit allé? » — « Je ne 
sais; seulement, c'est la grand*rue qu'il a prise. » 
Ils tournèrent bride vers cette rue , aperçurent les 
traces des pieds des chevaux , les suivirent et ar- 
rivèrent à la grand'route. 

' Ënid, quand elle vit le jour poindre, regarda 
derrière elle, et aperçut comme un brouillard et un 

nua^e qui ajtjtrucliait de plus en plus. Elle s'en in- 
quiéta, pensant que c'étaient le comte et sa suite 
lancés à leur poursuite. A ce moment, elle vit un 
chevalier appardtre hors du nuage. <c Par ma foi, » 
dit-elle, « je l'avertirai, au risque d'être tué par lui. 
J'aîme mieux mourir de sa main que de le voir tuer 
sans l'avoir prévenu. Seigneur, » lui dit-elle, « ne 
vois-tu pas cet homme se diriger vers toi suivi de 
beaucoup d'autres? » — « Je le vois, » répondit-il. 
« On a beau te commander le silence, tu ne te tai- 
ras jamais. Ton avertissement ne compte pas [)our 
moi ; ne m'adresse plus la parole. » 11 se retourna 
contre le chevalier, et , du premier assaut , le jeta 
sous les pieds de son cheval. Il continua à les cul- 
buter au pieiiiicr clioc, tant qu'il resta un st.'ul des 
quatre-vingt-six cavaliers. Le vaincu était toujours 
remplacé par un plus fort, le comte restant à 
part. Le comte vint le dernier. Il brisa contre lui 
une première lance, puis une seconde. Gereint 
se tourna contre lui, et, s'élanraut, le frappa de 
sa lance au beau milieu de sou I)o,uclier , si bien 
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que le bouclier se brisa, ainsi que toute l'armure, 

dans celte direction, et qu'il fut jeté lui-même 
par-dessus la croupe de son cheval à terre, en 
péril de mort. Gereint s'approcha de lui ; le bruit 
des sabots du cheval fit revenir le comte de son 
évanouissement. « Seigneur, » dit-il à Gereint, 
<t ta merci. )> Gereint lui accorda merci. Par suite 
de la dureté du sol sur lequel ils avaient été pré- 
cipités et de la violence des assauts qu'ils avaient 
eus à subir, pas un d*eux ne s'en alla sans avoir 
reçu de Gereint un saut mortellement douloureux, 
amenant de cuisantes blessures et i)risant le corps. 

Gereint s'en alla devant lui, suivant la route sur 
laquelle il se trouvait. La jeune femme garda son 
avance. Près d*eux ils virent une vallée, la plus belle 
qu'on pût voir, traversée par une grande rivièré, un 
pont sur la rivière, et une route conduisant à la 
rivière \ plus haut que le pont, de l'autre côté, il y 
avait une ville forte, la plus belle du monde. Comme 
il se dirigeait vers le pont, Gereint vit veiiir de son 
côté, à travers un taillis épais, un chevalier monté 
sur un cheval gros et grand , au pas égal , fier et 
docile. « Chevalier, » lui dit-il , « d*où viens-tu? » 
— « Je viens, » répondit-il, « de cette vallée là- 
bas. » — « Qui possède cette belle vallée et cette 
belle ville forte ? » — « Je vais te le dire : les 
Francs et les Saxons l'appellent Gwiffret Petit, et 
les Kymry le Petit Roi (1), » — « Puis-je aller & ce 

(1) Dans Chrestien de Troyos, il s'appcile Gujures-lo-Petit, ce 
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pont et à la grand'route qui passe le plus près sous 

les murs de la ville? » — « Ne mets pas les pieds 
sur la terre qui est de l'autre côté du pont , si tu 
ne veux avoir affaire à lui ; c'est sou liabitude que 
pas un chevalier ne passe sur ses terres sans se 
battre avec lui. » — « Par moi et Dieu , je suivrai 
cette route malgré lui. » — « S'il en est ainsi, je 
crois bien que tu auras honte et affront. » Gereint, 
d'uu air furieux, avec résolution et colère, se diri- 
gea vers la route qu'il avait auparavant l'intention 
de suivret Et ce ne fut pas celle qui menait à la 
ville par le pont qu'il prit, mais celle qui menait à 
une éminence au sol dur, solide, élevée , à la vaste 
vue. 

Il vit aussitôt venir après lui un chevalier monté 
sur un cheval de guerre fort et gros , à la dé- 
marche vaillante , au large sabot , au large poi- 
trail : jamais il n'avait vu d'homme plus petit ; il 
était complètement armé, lui et son coursier. Ën 
atteignant Gereint, il s'écria : « Dis, seigneur, 
est-ce par ignorance ou par présomption cpie tu as 
cherché à rao faire perdre mon privilège et à vio- 
ler ma loi ?» — « Non , » répondit Gereint, (f je ne 
savais pas que le chemin fût fermé à personne. » 
— « Gomme tu le savais, viens avec moi à ma 
cour pour me donner satisfaction. » — « Je n'irai 
point, par ma foi; je n'irai même pas à la cour de 

qui parait une fauto do acribe, car, plus loin , on lui donne le 
nom de Guivret (Hlat. littér, de France, XV, p. \V1 et suiv.). 
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ton seigneur, à mains que ce ne soit Arthur. » — 
«r Par la main d'Ârthur, j'aurai satisfstction de toi 

ou souffrance extrême. » Et ils s'attaquèrent. 

Un écuyer à lui vint les fournir de lances à 
mesure qu'ils les brisaient. Us se donnaient l'un à 
' l'autre, sur leurs écus, des coups durs, yiolents, au 
point que les écus en perdirent toute leur couleur. 
. Gcreînt ne trouvait *^uere agréable de se battre 
avec lui, à cause de sa petitesse, de la difficulté 
de le bien voir, et de la violence des coups qu'il 
doncTait lui aussi. Us ne cessèrent de frapper que 
lorsque les chevaux s'abattirent sur leurs genoux , 
et qu'enfin Gereint l'eut jeté à terre, la tête la pre- 
mière. Alors ils se battirent à pied. Ils se donnè- 
rent Tun à l'autre des coups rapides et irrités, rudes 
et vaillants, durs et précipités. Us trouèrent leurs 
heaumes , entamèrent leurs cervelières , ' détraquè- 
rent leurs armures, si bien qu'ils étaient aveuglés 
par la sueur et le sang. A la fin Gereint entra en 
fureur , appela à lui toutes ses forces , et avec co- 
lère, rapidité, cruellement, solidement, il leva son 
épée et lui déchargea sur la tète un coup mortelle- 
meni violent, pénétrant comme le poison, furieux, 
amer, au [)oint qu'il brisa toute l'armure de la tète,, 
la peau, la chair, qa'ii entama l'os et que Tépée du ^ 
petit roi fut lancée au bout le plus éloigné du 
champ. Il demanda à Gereint grâce et merci. — 
« Tu l'auras, » dit Gereint, « malgré ton manque 
de courtoisie et de politesse, à condition d'être mon 
allié, de ne jamais rien faire contre moi désormais, 
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et, si tu apprends que je suis dans la peine, de 
venir m'en délivrer. » — « Je le ferai, seigneur, 
avec plaisir. « Quand il lui en eut donné sa foi, il 
ajouta : « Et toi, seigneur, tu viendras sans doute 
avec moi à ma cour, là*-bas, pour te remettre de 
tes fatigues et de ta lassitude. » — «Je n'irai 
point , par moi et Dieu , » répondit Gereint. Gwif- 
fret le Petit aperçut alors Enid : il trouva dur de 
voir une créature aussi noble qu*elle supporter 
tant de souffrances. « Seigneur, » dit-il à Gereint, 
« tu as tort de ne pas te laisser allei- au délasse- 
ment et au repos. S'il te survient, dans cet état, 
une aventure difficile, il ne te sera pas facile d'en 
venir à bout. » Gereint ne voulut que continuer 
son voyage. 

Il remonta à cheval , couvert de sang et souf- 
frant. La jeune femme reprit son avance. Ils mar- 
cbèrent vers un bois qu'ils . apercevaient à côté 
d'eux. La chaleur était grande, et les armes, par la 
sueur et le sang, collaient à sa chair. Arrivés dans 
le bois , il s'arrêta sous un arbre , pour éviter la 
- chaleur. La douleur de ses blessures se fit alors 
sentir plus vivement à lui qu'au moment où il les 
avait reçues. Enid se tenait sous un autre arbre. 
A ce moment, ils entendirent le son des cors et le 
tumulte d'un grand rassemblement : c'était Arthur et 
sa suite qui descendaient dans le bois. Gereint se 
demandait quelle route il prendrait pour les éviter, 
lorsqu'un piéton Taperçut : c'était le valet du dis^ 
tein du la cour. Il alla trouver le dislein et lui dit 
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quelle sorte de chevalier il avait vu dans le bois. 
Le distein ût équiper son cheval , prit sa lance et 
son bouclier, et se rendit auprès de Gereint. « Che- 
valier, » lui dit-il, « que fais-tu ici ? » — « Je suis 

au frais sous cet arbre, et j'évite l'ardeur du soleil 
et de la chaleur. » — « Qui es-tu et quel est le but 
de ton voyage ?» — « Chercher des aventures et 
aller où il me plaît. » — « Eh bien, » dît Kei, 
« viens avec mui faire visite à Arthur, qui est ici 
prés. » — « Je n'irai point, par moi et Dieu. » — 
« Il te faudra bien venir. » Kei ne le reconnaissait 
pas , mais Gereint le reconnaissait bien. Kei char- 
gea Grereint du mieux qu'il put. Gereint, irrité , le 
frapi)a du bois de sa lance sous le menton et le jeta 
à terre, la téte la première : ce fut tout le mal qu'il 
lui ût. Kei se leva tout hors de lui , remonta à che- 
val et se rendit à son logis. De là, il se rendit au 
pavillon de Gwalchmei. « Seigneur, un de mes 
serviteurs vient de me dire qu'il a vu dans le bois, 
là haut, un chevalier l)]pssn , avec une armure en 
très mauvais état. Tu ferais bien d'aller voir si 
c*est vrai. » — « Cela m*est égal, » répondit 
Gwalchmei. — « Prends ton cheval et une partie 
de tes armes, car j'ai appris qu'il n'est guère ai- 
mable pour ceux qui vont le trouver. » 

Gwalchmei prit sa lance et son bouclier, monta à 
cheval et se rendit auprès de Gereint. « Chevalier, » 
lui dit-il, « ([iiel voyage fais -tu ? » — « Je voyage 
pour mes affaires et je cherche aventure. » — 
« Diras-tu qui tu es et viendras-tu faire visite à 
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Arthur, qui est ici près? » — « Je ne veux pas en- 
trer en relation avec toi pour le moment, et je n'irai 
pas voir Arthur. » II reconnut 'Gwalchraei , mais 
Gwalchmei ne le reconnut pas. « Il ne sera pas dit, » 
s'écria Gwalchmei, « que je t'aie laissé allçr avant 
d'avoir su qui tu étais. » Il le chargea avec sa lance 
et frappa son écu au point que sa lance fut brisée et 
leurs chevaux front à Iront. Gwalchmei le regarda 
alors avec attention et le reconnut. « Oh ! Gereint, » 
s'^ria-t-il, « est-ce toi? » — « Je ne suis pas Ge- 
reint, » répondit-il. — « Tu es hien Gereint, par 
moi et Dieu. C'est une triste et déraisonnable ex- 
pédition que la tienne. » En jetant les yeux autour 
de lui , il aperçut Enicl , la salua et lui montra- 
joyeux visage. « Gereint ^ » dit Gwalchmei, « viens 
voir Arthur , ton seigneur et ton cousin. » — « Je 
n'irai pas , » répondit-il ; « je ne suis pas dans un 
état à me présenter devant qui que ce soit. » A ce 
moment, un des écuyers vint après Gwalchmei 
pour chercher des nouvelles. Gwalchmei l'envoya 
avertir Arthur que Gereint était blessé , qu'il ne 
voulait pas le voir et que c'était pitié de voir l'état 
dans lequel il se trouvait , et tout cela sans que 
Gereint le sût, à part, à voix basse : « Recommande 
à Arthur, i» ajouta-t-il, « d'approcher sa tente de 
la route , car il n'ira pas le voir de bon gré , et il 
n'est pas facile de l'y contraindre dans l'état où il 
est. » L'écuyer alla rapporter tout cela à Arthur, 
qui fit transporter son pavillon sur le bord de la 
route. L'ame d'Ënid en fut réjouie alors. Gwalch- 
II. 11 
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mei essaya de faire entendre raison à Gereint tout 
le lonp^ de la route , jusqu'au campement d'Arthur, 

à rendioit on les paires étaient en train de tendre 
son pavillon sur le bord de la route. « Seigneur, » 
dit Gereint, « porte-toi bien. » — a Dieu te donne 
bien , » répondit Arthur ; « qui es-tu ?» — « Ge- 
reint, » dit Gwalchmei ; « de sa propre volonté , il 
ne serait pas venu te voir auii)uid'liiii. » — « En 
vérité, » répondit Arthur, « il n'est pas dans son 
bon sens. » A ce moment, Ënid arriva près d'Ar- 
thur et lui offrit ses souhaits. — <t Dieu te fasse 
bien , » répondit-il ; (( quel voyage est celui-ci ? » 
— « Je ne sais, seigneur, » dit-elle ; « seulement , 
mon devoir est de suivre la môme route qu'il lui 
plaira de suivre lui-même. » — « Seigneur, » dit 
Gereint , « nous allons nous mettre en route » avec 
ta permission. » — « Où cela? Tu ne peux partir 
que pour achever ta perte. » — « Il ne voulait pas 
me permettre à moi-même de l'inviter, » dit 
Gwalchmei. — « Il me le permettra bien à moi, » 
dit Arthur; « et, de plus, il ne s'en ira p is d'ici, 
qu'il ne soit guéri. » — « Je préférerais, » dit Ge- 
reint, « que tu nie lai.ssasses aller. » — « Je n'eu 
ferai rien, par moi et Dieu. » Il lit appeler les pu- 
celles pour Enid et la ût conduire à la chambre de 
Gwenhwy var, Gwenhwyvar et toutes les dames lui 
firent bon accueil. On la débarrassa de son habit de 
cheval et on lui en revêtit un autre. Arthur ai)[)ela 
Kadyrieith, lui ordonna de tendre un pavillon 
pour Gereint et ses médecins , et le chargea de ne 
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le laisser manquer de rien de ce qu'il lui demande- 
rait. Kadyrieîth le fit ; il amena Morgan Tut et ses 

disciples à GereiiiL Arthur et sa cour restèrent là 
à peu près un mois pour soigner Gereint. 

Quand Gereint sentit ses chairs solides, il alla 
trouver Arthur pour lui demander la permission de 
se mettre en route. « Je ne sais pas, moi, » dit Ar- 
thur, « si tu es encore iiuéri. » — « Je le suis assu- 
rément, seigneur, » répondit-il. — « Ce n'est pas 
k toi que je me fierai là-dessus, mais aux médecins 
qui t'ont soigné. » Il fit venir les médecins et leur 
demanda si c'était vrai. « C'est vrai, » dit Morgan 
Tut. Le jour même, Arthur quitta ces lieux. Gereint 
ordonna à Enid de prendre les devants et de garder 
Tavance , comme elle l'avait fait auparavant. Elle 
se mit en marche et suivit la ^and'route. Comme 
ils allaient ainsi, ils eulciKlircrit les cris les plus 
viulents du' monde près d'eux. « Arrête ici, toi, » 
dit Gereint à Enid, « et attends. Je vais voir ce 
que signifient ces cris, » « Je le ferai , » répon- 
dit-elle. Il partit et arriva h une clairière qui était 
près de la route. Dans la clairière, il aperçut deux 
chevaux, l'un avec une selle d'homme, l'autre avec 
une selle de femme, et un chevalier, revêtu de son 
armure , mort. Une jeune femme, revêtue d'un ha- 
bit de cheval, se lamentait, penchée sur le cheva- 
lier. « Dame , » dit-il , « que t'est-il arrivé V » — 
« Nous voyagions par ici , moi et l'homme que 
j'aimais le plus, lorsque vinrent à nous trois géants, 
qui, au mépris de toute justice, le tuèrent. » — 
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- a Par où sont-ils allés? ». — « Par là, par la 
grand'route. » Il retourna vers Ënid : « Va, » lui 
dit«îl, <c auprès de la dame qui est Ià*bas, et 

attends-moi là, si je reviens. » Cet ordre lui fit de 
la peine ; elle se rendit cependant auprès de la 
jeune femme, qui faisait mal à entendre. Elle était 
persuadée que Gereint- n'en reviendrait pas. 

Pour lui, il partît après les géants et les atteignit. 
Chacun d'eux était plus grand que trois hommes et 
avait sur l'épaule une énorme massue. 11 se préci- 
pita sur l'un d'eux et le traversa de sa lance. Il la 
retira du corps et en frappa le second de même 
façon. Mais le troisième se retourna contré lui et 
le frappa de sa massue, au point qu'il fendit le 
bouclier, entama l'épaule, que toutes ses blessures 
se rouvrirent et qu'il se mit à perdre tout son 
sang. Alors il tira son épèe, fondit sur le géant et 
le frappa d*un coup dur, rapide, énorme, violent, 
vaillant, sur le haut de la tête, si bien qu'il lui 
fendit la téte et le cou jusqu'aux deux épaules et 
rabattit mort. Il laissa les morts ainsi, alla jusqu'à 
i*endroit où était Enid , et , à sa vue , tomba sans 
vie de dessus son cheval. Enid poussa des cris ter- 
ribles , perçants , continuels , douloureux. Elle ac- 
courut et se jeta sur son corps. A ses cris, aussi- 
tôt vinrent le comte Limwris et sa suite, qui 
suivaient cette route; ils accoururent à travers la 
route. « Dame, )> dit le comte à Enid, « que t'est-il 
arrivé? » — « Seigneur, » répondit-elle, « il est 
tué l'homme que j*aimais et que j'aimerai toujours 
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le plus. » — « Et à toi, » dit-îl à Fautre dame, 
« que t'est-il arrivé? » ~ « Celui que j'aimais le 
plus moi aussi, w dit-elle, « est tué. » — « Qui les 
a tués ?» — « Les géants avaient tué mon plus 
aimé. L'autre chevalier est allé à leur poursuite et 
est revenu d'auprès d'eux dans l'état que tu vois , 
perdant excessivement de sang. Je ne crois pas 
-qu'il les ait quittés sans avoir tué quelqu'un d*eux 
et peut-être tous. » Le comte fit enterrer le cheva- 
lier qui avait été laissé mort. Poiar Gereint, il sup- 
posait qu'il y avait encore en lui un- reste de vie. 
Pour voir s'il en reviendrait, il le fit transporter 
avec lui à sa cour, sur une bière , dans le creux de 
son bouclier. Les deux jeunes femmes l'y accom» 
pagiièrent. 

Lorsqu'on y fut arrivé , on plaça Gereint dans 
sa bière, sur une table plarée de front dans la 
salle. Chacun se débarrassa de ses habits de voyage. 
Le comte pria Ënid d'en faire autant et de prendre 
un autre habit. « Je n'en ferai rien , par moi et 
Dieu, » dit-elle. — « Dame, » dit-il , « ne sois pas 
si triste. » — « 11 est bien difficile de me raison- 
ner sur ce point. » — « Je ferai en sorte que tu 
n'aies pas lieu d'être triste, quoi qu'il arrive de. ce 
chevalier, qu'il meure ou qu'il vive. J'ai un bon 
comté : tu l'auras en ta possession, et moi avec 
lui. Sois joyeuse , heureuse désormais. « — « Je 
ne le serai pas, j'en prends Dieu à témoin» tant 
que je vivrai désormais. » — « Viens iflanger. » ^ 
« Je n'irai point, par moi et Dieu. » — « Tu vien- 
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dras, par moi et Dieu. » Et il remmena à table, 
malgré elle, et lui demanda avec insistance de 
manger. — « Je ne mangerai pas, j*en atteste 

Dieu , jusqu'à ce que mange celui qui est sur la 
bière là-bas. » — « Voilà une parole que tu ne 
pourras tenir : cet homme n'est-il pas, autant vaut 
dire, mort? » — « J'essaierai. » Alors il lui pro- 
posa une coupe pleine. « Bois cette coupe , et.tes 
sentiments changeront. » — « Honte à moi, » ré- 
pondit-elle, « si je bois avant qu'il ne boive lui- 
môme !» — f( Ën vérité, » s'écria le comte, « je 

• 

ne suis pas plus avancé d'être aimable à ton 
égard ! » Èt il lui donna un soufflet (1). Elle jeta 
un cri perdant, violent. Elle éprouvait une dou- 
leur plus grande que jamais en pensant que si Ge- 
reint avait été vivant, on ne l'aurait pas souâletée 
ainsi. 

A ses cris , Gereint sortit de son évanouisse- 
ment, se mit sur son séant, et, trouvant son ôpée 
dans le creux de son bouclier , s'élança jusqu'au- 
près du comte et lui déchargea un coup furieux et 
perçant, mortellement acéré, vigoureux, sur le 
haut de la téte, si bien qu'il le fendit en deux et 
que l'épée entama la table. Tout le monde aban- 
donna les tables et s'enfuit dehors. Ce n'est pas 

(1) Chez Chrestieii de Troyes, le chevalier force Bnid à accep- 
ter sa main; le lendemaiOp il donne un repas de noces, et , par un 
raffinement de cmanté , place en face le corps d*Erec sur une 
bière. La scène, pour le reste, ne différa guère de celle de notre 
maMnotfi. 
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tant la crainte de rhomme vivant qui les saisissait 
qae le spectacle du mort se levant pour les frap- 
per. Gereint jeta les yeux sUr Enid, et une double 
douleur le pénétra en voyant Enid privée de cou- 
leur et par la conscience qu'il avait de son inno- 
cence, a Dame , » dit-il , « sais-tu où sont allés nos 
chevaux? » — « Je sais où est le tien , mais je ne 
sais où est allé l'autre. Le tien est à cette maison 
là-bas. » Il y alla, lit sortir son cheval, monta, et, 
enlevant Enid de terre, la plaça entre lui et l'arçon 
de devant , et s'éloigna. 

Pendant qu'ils chevauchaient ainsi entre deux 
haies, la nuit commençant à triompher du jour, 
ils aperçiireut tout d'un coup deiTiéro eux, en- 
tre eux et le ciel, des hampes de lances, et en- 
4;endirent un bruit de sabots de chevaux et le 
tumulte d'une troupe. « J'entends venir derrière 
nous , » dit Gereint ; « je vais te déposer de 
l'autre côté de la haie. » A ce moment, un che- 
valier se dirigea sur lui , la lauce eu arrêt. Eu le 
voyant» Enid s'écria : « Seigneur, quelle gloire 
aurais-tu à tuer un homme mort, qui que tu 
puisses être ?» — « Ciel , » dît-il , « serait-ce Ge- 
reint? » — « Assurément, par moi et Dieu; et 
qui es-tu toi-même? » — « Je suis le Petit Roi; 
je viens à ton secours, parce que j'ai appris que tu 
étais dans la peine. Si tu avais suivi mon conseil , 
tu n'aurais pas epmuvc tous ces malheurs. » — 

On ne i)eut rien, » repondit Gereint, « contre la 
volonté de Dieu ; grand bien peut cependant venir 
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d'un bon conseil. » — « Assurément, et je puis t'en 
donner un bon dans les circonstances présentes : 
tu vas venir avec moi à la cour d'un gendre d'une 
scBur à moi , tout près ici , pour te faire traiter 
par les meilleurs médecins du royaume. » — « Vo- 
lontiers, allons, » répondit-il. On donna le cheval 
d'un des écuyers à Enid , et ils se rendirent à la 
cour du baron. On leur fit bon accueil. Ils y trou* 
vôrent attentions et service. Le lendemain matin, 
on se mit en quête de médecins : ils ne tardèrent 
pas à arriver, et ils le soignèrent jusqu'à complète 
guérison. Entre temps, il avait chargé le Petit Roi 
de faire remettre ses armes en état, dé sorte qu'elles 
étaient aussi bonnes que jamais. Ils restèrent 1& un 
mois et quinze jours. Le Petit Roi lui dit alors : 
« Nous allons nous rendre à ma cour à moi mainte- 
nant, pour nous reposer et prendre nos aises. » 
« Si tu le voulais bien, » dit Gereint, « nous mar- 
cherions encore un jour, et ensuite nous revien- 
drions. » — « Volontiers; ouvre la marche. » Dans 
la jeunesse du jour^ ils se mirent en route. 

Ënid se montrait avec eux plus heureuse et plus 
joyeuse qu'elle ne l'avait jamais été. Ils arrivèrent 
à la grand'route et virent qu'elle se divisait en deux. 
Sur un des chemins , ils aperçurent un piéton ve- 
nant à eux. Gwiffret lui demanda : « Piéton , de 
quel côté viens-tu? n — « De ce pays là-bas, » ré- 
pondît-il , (( de faire des commissions. » «r Dis*> 
moi, » dit Gereint, « lequel de ces deux chemins 
vaut-il mieux que nous prenions ?» — « Tu feras 
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mieux de prendre celui-ci j si tu vas à l'autre, 
là-bas, tu n'en reviendras pas. Là-bas est le clos 
du Nuage, et il y a des jeux enchantés. De tous 
œux qui y sont , allés, pas un n'est revenu. Là 
est la cour du comte Owein (1) ; il ne permet à 
personne de venir prendre logis en ville , à moins 
qu'on n'aille à sa cour. » — « Par moi et Dieu , 
c'est par ce chemin que nous irons. » Et alors , 
suivant cette route, ils arrivèrent à la ville. 

Us prirciil leur logement dans rendruit de la . 
ville qui leur parut le plus beau et le plus agréable. 
Comme ils y étaient, un jeune écuyer vint à eux et 
les salua. « Dieu te donne bien, » répondirent-ils. 
^ « Gentilshommes, quels préparatifs sont les vôtres 
ici? » — « Nous prenons un logement et nous res- 
tons ici celte nuit. » — « Ce n'est pas l'habitude 
de l'homme à qui appartient cette ville de permet- 
tre à aucun gentilhomme d'y loger, à moins qu'il 
n'aille le trouver à sa cour. Venez donc à la cour. » 
— « Volontiers. » dit Gereint. Ils suivirent Técuver. 
On les accueillit bien. Le comte vint à leur ren- 
contre dans la salle, et commanda de préparer les 
tables. Us se levèrent et allèrent s'asseoir : Ge* 
reint, d^un côté du comte, et Enid, de l'autre ; le 
Petit Roi tout à côté d'Enid et la comtesse à côté de 
Gereint; chacun ensuite suivant sa dignité, Gereint 
se mit à réfléchir aux jeux, et, pensant qu'on ne 

(1) Chrestion de Troyes l'appelle Evrain, Il est probable qu'il a 
«u sous les youx uno forme Eva.in ou Ewain. 
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le liiisserait pas y aller, il cessa de manger. Le 
comte le regarda et crut que c'était de peur d'aller 
aux jeux. Il se repentit de les avoir établis, quand 
ce n'eiit été qu'à cause de la perte d'un homme 
comme Oereint. Si Gereint lui avait demandé 
d'abolir ces jeux à jamais, il l'eût fait volontiers. 
11 dit à Gereint : « A quoi pnnses-tu, que tu ne 
manges pas]? Si tu appréhendes d'aller aux jeux, 
tu obtiendras de moi de n*y point aller, et même 
que personne n'y aille plus jamais , par considéra- 
tion [iuiiv toi, » — « Dieu te le rende : je ne dé- 
sire rioii t;int que d'y aller et de m'y faire guider. » 

« Si tu le préfères , je le ferai volontiers. » 
« Oui, en vérité, » répondit-il. Ils mangèrent. Ils 
eurent service complet, abondance de présents, 
quantité de boissons. Le repas terminé, ils se levè- 
rent. Gereint demanda sou cheval et ses armes, et 
se harnacha , lui et spn destrier. Toutes les trou- 
pes se rendirent à la limite du clos. 

La haie s'élevait & perte de vue dans l'air. Sur 
chacun des pieux qu'on apercevait dans le champ, 
il y avait une téte d'homme, deux pioux exceptes, 
et on y apercevait des pieux de tous côtés. « Quel- 
qu'un pourra-t-il accompagner le prince, » dit alors 
le Petit Roi, « ou îra-t-il tout seulf » — « Personne, » 
répondit Owein. — « Par quel côté entre-t-on? » 
dcniunda Gereint. — « Je ne sais, » dit Owein. 
« Va par le côté que tu voudras et qui te paraîtra 
le plus commode. » Et sans crainte, sans hésitation, 
il s'avança dans la nuée. 
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En eu sortant, il arriva dans un grand verger, 
avec un espace libre au milieu où il aperçut un 
pavillon de paile au sommet rouge. La porte était 
ouverte. En face de la porte était un pommier, 
et un grand cor d'apfx^l était sus|)oiulu à une 
branche de l'arbre. Gereint mit pied à terre et 
entra : il n'y avait qu'une pucelle assise dans 
une chaire dorée; en face d'elle était une autre 
ôhaire vide. Gereint s'y assit. « Seigneur , » dit la 
jeune fille, «je ne te conseille pas de t'asseoir dans 
cette chaire. » — « Pourquoi? » — « Celui à qui 
elle appartient n'a jamais permis qu'un autre s'y 
assit. » — (t II m'est fort égal qu'il trouve mal que 
je m'y assoie. » A ce moment, un grand bruit se 
fît entendre pr^^s de la porte. Gereint alla voir ce 
que cela sigriifiiut, et il aperçut un chevalier monté 
âur un cheval de guerre, aux naseaux orgueilleux, 
ardent et fier, aux os forts; une cotte d'armes dî^ 
visée en deux le couvrait , lui et son cheval , et il 
y avait dessous une armure compltîte. « Dis, sei- 
gneur, » demanda-t-il h Gereint, « qui t'a prié de 
t'asseoir là? » — « Moi-même. » — « Tu as eu 
tort de me causer pareille honte et pareil affront. 
Lève-toi de là pour me donner satisfaction pour ton 
manque de courtoisie. » Gereint se leva, et aussi- 
tôt ils se battirent. Ils brisèrent un assortiment de 
lances , puis un second , puis un troisième. Ils se 
donnaient l'un à l'autre des coups durs et précipi- 
tés , rapides et violents. A la fin, Gereint s'irrita, 
lança son cheval à toute bride , se jeta sur lui et le 
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frappa juste au milieu de son écu, si bien qu'il le 
fendit, que la pointe de la lance pénétra dans son 
annure, que toutes les sangles se rompirent, et 
qu'il fut jeté à terre , par-dessus la croupe de son 
cheval , de toute la longueur de la lance du bras 
de Gereint, la téte la première. « Oh ! seigneur , » 
dit-il à Gereint, « ta merci, et tu auras tout ce que 
tu voudras. » — « Je ne yeux qu'une chose, » ré- 
pondit-il ; « c'est qu'il n'y ait plus jamais ici ni jeux 
enchantés, ni champ de nuage, ni jeux de trompe- 
rie et de sorcellerie. » — « Je te l'accorde volon- 
tiers, seigneur. » — « Fais disparaître la nuée. » 
— «c Sonne de ce cor là-bas , et, aussitôt que tu 
sonneras, la nuée disparaîtra pour toujours ; elle ne 
devait pas disparaître avant que n'en sonnàl un 
chevalier qui m'eut terrasse. » 

Triste et soucieuse était Enid à l'endroit où elle 
était restée en pensant à Gereint. Gereint sonna 
du cor , et , au premier son qu'il en tira , la nuée 
disparut. Toutes les troupes se réunirent , et tout 
le monde fit la paix. Le comte invita Gereint et le 
Petit Roi pour cette nuit-là. Le lendemain matin, 
ils se séparèrent. Gereint se rendit dans se» 
états (1). Il les gouverna à partir de là d'une façon 
prospère ; sa vaillance et sa bravoure ne cessèrent 
de lui maintenir gloire et réputation désormais, 
ainsi qu'à Ënid. 

(l) Chez Chrestien de Troyos, Erec, après sa victoire sur le che- 
valier M*boiiagrains , reçoit la nouvelle de la mort Ju roi Lac^ 
•on pdre. D se fait couronner roi à Nantes par Arthur. 
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Notes critipes i Qwein et Lnnet ou la Dame de la Fonialiie 



Page 162, 1. 5, trad. p. 3; lady Guest : et st on pouvait 
dire qu'il y avait m. portier. Cyt a le sens de quoique (t. Zeass, 
(rr. CeU. , 2« édit , p. 730), excepté dans quelques cas oft il 
est pour eifityi et a le sens de ami Umgien^ que (pour ce 
sens, cf. Dàf, ab Gwil, , p. 282 ; Aneient km^ I , p. 718). — 
L. 9 ; lady Guest : ïet recevoir avec honneur^ an lieu de : leur 
faire les premiers honneurs (dechreu eu hanrydedu, « conmien- 
cer à les honorer). — L. 10 et 11 : lady Guest traduit yr neb 
a dylyet {ceux qui avaient droit à), comme s'il y a?ait yr neb a 
deki , ceux qui venaient. 

Page 163, 1. 7, trad. p. 4 : toi» vy ymUda», < payer mon 
récit. > Toi» s'explique ici par le contexte, mais l'autenr 
n*aiirait-il pas été influencé par le français eonierf qui a?ait les 
deux sens de compter et conter? — L. 14 : lady Guest inexac* 
tement : Je ne pensais pas qu'il y eût au monde d'entreprise trop 
grande pour moi. — L. 17 : lady Guest traduit eithavoed byt, 
extrémités du monde ^ par réyions éloignées — L. 19, trad. 
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p* 5 : au lieu de regedawc , lisez redegam, — ^ L. 21 : au lieu 
de or p(tt'th araU a gerdâs , je lis : or fMwih aràU yr mton a ger- 
dcti, leçon qui se relrou?e p. 171, I. I, dans le récit du 
même vojage fait par Owein. Lady Gnest a sui^ la lettre du 
texte, et compris qu'il s'agissait de la vallée, tandis qu'il s'agit 
de la rivière. 

Page 164, 1. 3, Irad. p. 5 : yn nodeu udmt ? — L. 10 et il 
trad. p. 6 : an lieu de a chyfarch gwell a wneuthum idaw, je lis ; 
a ckyfarck gwell a vynnwn ou vynnaswn idaw, leçon justifiée par 
le passage correspondant du niabinogi , p. 171, L 6, et par le 
contexte ici; lady Guest a traduit litléralement : je le «duos, 
or, k la ligne -suivante, nous voyons que c'est le maître du 
chftteau qui le salue le premier. Dans Peredur, p. 243 , 1. i ^ 
on trouve aussi vmaeth foussement pour vynrun^. — L. 11 r 
y wyboty mol ii mol sa science. — L. 2 i, Uad. j). G : roi est 
traduit par lady Guest par « vase ; js» Duvics ie Iraduit [lar 
magis. « jH-tri!). )> — L. 30, trad. p. 7 • gorffowys; je ii> »jur- 
froysy du iraiiçais orfroys. — L. 30 : tymu, « tendre, éten- 
dre; > lady Guest : placer. 

Page 165, 1. 20 et SI, trad. p. 7 et 8 : lady Guest : «je dis 
que j'étais heureux de trouver quelqu'un pour s'entretenir avec 
moi, et que ce n'était pas considéré comme un grand crime & 
cette cour, pour les gens, de s'entretenir les uns avec les au- 
tres. > Lady Guesl eût évité ce contre-sens en se reportant ù 
cet auU c passage du mubutogi, p. 189, \. i : ac ny welas Owein 
bei kymeiut ijno a thrisigt y ilgnyon. Elle a traduit , {>. 163, 
bei par défaut^ sens exact, et p. 189» comme s'il y avait a vd » 
qui fût. 

Page 166» 1. 5, trad. p. 8 : y fard ydtvyt; lady Guest n 'a pas 
traduit giwyU — L. 14 : lady Guest : et ce n'eH pas un hmme 
avenant , comme s'il y avait hygar, tandis qu'il y a anhegarf 
ce qui est tout le contraire. — L. 17, trad. p. 9 : garihgroch; 
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plus bas, p. 1B7, 1. 1, on a gwrthglochedd; il est probable qu'il 
foui là aussi gwHhgndtedd ; lady Guest traduit par Mèvement, 
ce qui est en tout cas inexact. ^ L. 23 et 24, trad. p. 9 : ladj 
Goest : je fus trm fois fhis itmné d» nombre des hêUs sauvages 
que ne me Vomit dit Vhmme. Ce qui a induit en erreur ladj 
Ouest , c'est son lexle, ae dywawt. Ce sont les animaux lui 
paraissaient trois fois plus nombreux que n'avait dit 1 homme. 

Pcige un. 1. 4 : lady Guest : il me parla seulement en ré- 
jiotm à mes questions; v. note à la page 466. — L. 8 : a 
hynny n'est pus traduit par lady Guest. — L. 11 : adoli idaw^ 
lady Guest traduit : ils lui firent hommage; adoU est Téqui va- 
lent gallois du fieux français aorer (adorer), qui a non seule- 
ment le sens d*adorer et prier IHeu , mais aussi de témoigner 
son respe<A à. — L. 26, trad. p. 12 : twryf ne signifie propre- 
ment que bruit, mais il a aussi le sens de tonnerre. Ce sens, 
d'aiileurs , est justifié par le passage correspùiidaat du Cheva- 
lier au Lion. 

Page 1b8, 1. 25, Irad. p. 12 : y baryflen; lady Guest tra- 
duit : la partie supérieure du boudier, li semble plutôt qu'il 
s'agisse de la housse de Técn. 

Page 169, 1. 4, trad. p. 12 : beth a kut îi put; a hut est 
peut-être pour a areftul; si a Atil était pour aut du verbe aller, 
il faudrait alla/S. Pour dans le sens de pourquoi^ cf. p. 221, 
1. 5. — * L. 5 : au lieu de ae ym hyf hyth a wnaethost, je lis ae 
ym l,y(oeth beth a timaethost {heth dépend de iimelut). Le lexle 
de lady Guest donne kyfoeth, niais byth; elle a traiiuit comme 
s'il y avait en beth. — L. 10 : ac arvyd o vUant purdu ymdanuw; 
au lieu de yindan4av^ il faut probablement ymdan g wœw^ 
c autour de sa lance; > arwgd a le sens propre de signe, insi- 
gne, et répond plus bas à gonfanon, Lady Guest traduit par 
taberdy c cotle d*armes* » — L. 19 , trad. p. 13 : ryued na 
thodeis gn Ilynntawd ; cette expression se retrouve ailleurs : 
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Rees, Wekh »aint$, p. 469. — L. 28 : a mi/^^n = gallois m(h 
derne misait , c crinière; > lady Guest a lu a myge», ce qui 
De donne rien de satisfaisant, et traduit par na$emtx* 

Page 171 , t. 1 , trad. p. 15 : or parA anll yr avon n*e8t 
pas traduit par lady Guest; y. la note à la page 163, 1. 21. — 
L. 1 : au Heu de dyffrynn, il faudrait maes, v. p. 163, I. 
— L. 6 : lady Guest : Owein ne l'eut pas jdulot salue qu'il fut 
talué par lui, » Contresens évident qui s'explique en ce que 
lady Guest a voulu ramener ce passage au passage correspon- 
dant , p. 164 , I. 10, tandis que le premier est manifestement 
altéré. — L. 17, trad. p. 15 : lady Guest : el je mût à lar^ 
ekereke du dtmMer de U fmUnm , comme sll y avait oc y» 
keuBow y mardutwe, tandis qu'il y a « oe y» ymgemttw eV 
mardiam.,, «|f mot. 

Page 172 , 1. 12 , trad. p. 16 : lady Guest traduit penffestm 
par hcad-pièce, ei pengwch pmqwin par Vîsière. Penffestin sem" 
ble bien avoir eu le sens propre de serre-tête , et répond à la 
coiffe de nos romans, lantAt faite de toile ou de peau , et alors 
sous-jacenle an camail de mailles , tantôt de mailles , auquel 
cas e*est une coiffure de mailles ou de plaques de fer enTelop* 
pant la partie supérieure du crâne. Dans les Lois (Andent 
km, I, p. 304) penfetim est traduit par hntteti ce seraii 
alors la calotte de fer battu , posée sur le camaii. Pmigiiwdt 
mot à mot bonnet ou eapmhon^ désigne probablement la ven- 
taille^ pièce dépendant du haubert, et descendant sur la poi- 
trine quand on ne la remunlail pas sur le visage pour l'atta- 
cher à la coiffe du haubert. Elle tiiiil par être remplacée parla 
visière dépendant du casque (v. Paulin Paris, Les Ronum de la 
Tabk Ronde, IV, notes). Purqwjn ; on trouve la même exprès-* 
sion dans Bovn oHamtwn : amy beimydodet pengwk hwrkwm 
(BwrffunnT) a fayUt oc or tourtilaf A^misr htH/ym mnit (p. 1S7, 
t. X). — L. 2S, trad. p* S34 : pardwgyl y kyfrivy ; lady Guest 
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traduit simplement par selle. — L. 29, trad. p. 47 : cysswlU; 
1 idy Guest tt adtiil par ouverture ; cymulU a proprement le sens 

de jointure . 

Page 173, 1. % : gwintas ; lady Guest : souliers. 11 s'»git de sou- 
HenhauUt àèhrpdequins. Dans les Lois {Ancient latvs, II, p. 888), 
gwmku est traduit par eotkufnû — L. 9, trad. p. 18 : ceares; il 
tsi bien probable qu*il faudrait traduire par eonéubinê. Dans les 
Lois {Àndent lam, 11 , p. 874) , emeMuUus est traduit par 
karad', c'était un état aussi légal que chez les Romains; le 
eoncubinatus est compris parmi les tmem conjunclionesimmttnes. 
Cariat-uraic a le sens de concnbine dans le Brut ij Tyirysogion^ 
Myv. arch. , p. 1G2. — L. 45, trad. p. 18 ; lleon n'est pas 
traduit par lady Guest ; ce n'est certainement pas le pluriel de 
lle^ « lieu ; » il ne parait pas non plus avoir ici le sens de 
Uecn dans Caer4Uon {Ca$irû Ugionum), On retrouve ce mot 
dans le Livre Rouge (Skene , Four andeiU books of Wake, Il , 
p. 301 , T. 9) : a vo Ueion pffyUat; malheureusement 

le sens de ce passage ne me parait pas plus clair. 

Page 474 , 1. 21, trad. p. 19 : gra ; lady Guest traduit par 
fourrure; Richards, d'après Lliwyd, par ysgarlad gwynm. 

P. 475, I. 29, trad. p. 21 : lady Guest : Dieu sait qu'elle 
ne Vaimera pas peu ; le lexle perle : qu'elle ne t'aime m peu 
ni même pas du totU, Na... rm a le sens de soit, soit, et une 
valeur affirmative, mais non dans une proposition subordonnée 
de ce genre (pour loil, cf. Anâent lam, I, p. 56, p. 64; pour 
ne, dans le même sens qnlei, cf., entre antres exemples, itfisè., 
215, 1. 15). 

Page 176, 1. 6, trad. p. 22 : a deu ganawl enreit or ellyn ; 
lady Guest traduit par rivets. Canawl proprement mtiieu (canâlis), 
semble indiquer ici les rainures. Dans le songe de Rhonabwy, 
il est question d une éiiée tri-duinawly traduit par épée à trois 
iranchants. U serait plus juste de traduire triangulaire. Le sens 

n. 12 
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étymologique serait à iroU ema, — L. 8 : an lieu de oe Mlj/wr 
iyrtiunêl a ortte y vom'yn , je lis : ac odyna âfrdmel y bwrd a 
oruc y vorwyn. On ne voit pas pourquoi la jeune fille se lève- 
rait : elle n'est pas assise. Dyrrhavel y bvrd, t dresser la 
table, )) est une expression qui se reirouve ailleurs, et qui 
parait traduite du français. Lady Guests'en est tenue à la lettre 
du texte. — L. 19 : a blyghau a aruc; lady Gueal traduit : eUe 
ttineUm ven eUe. h est clair qu'elle a lu p%au, « plier, > du 
latin pffcara, mot aiee lequel UygAon, c slrriler , » n*a aufiuo 
nppert. Son texte cependant id est correct. — L. 21 , trad* 
p. 230 : py wyneb yssyâ amat H; lady Guetl traduit : qitd éktm- 
gement s'est produit en toi ; wyneb a le sens de honneur, 
Mab., trad. fr. , 1, p. 73, n. 2. J'y ajoute ce proverbe : 
0 gndw dy air y cedwi dy ivyneb^ t en cranjanl ta parole 
tu garderas ton honneur. » — L. 22 ; ac a oed itli, parait 
de trop, ou il manque quelque chose. L. 26 et 27; lady 
Ouest: ctt-ee Hen à lai de U Unnenttr sur la mmi 4e ce gm- 
Whomme^ en pour entre eftsM ^ It» ne peus amrt wtU 
(mieui) n'a pas été compris, non pins que enutl/. — U 30 : ' 
lady Ouest a traduit comme s*il y avait gwr hagyr : même tw 
homme Utid teraU amti biem ou meilleur que lui; contre sens 
ingénieux, mais contre sens. Le texte, le sien même, donne 
gwrka gwr : tu pourrms épouser un homme q^n... l'our gurha , 

ai^urd'htti généralement j^ur/um, f. p. 178, 1. 28 : Kanhad 

idi gwra o le arall. 
Page 117, 1. 2 : au lieu de wrUmm^ je lia ufHkm, 
Page 178, 1. 6, trad. p. 24 : a mtmiMi a bêraf ytgffvdhM f 

dref etbm hymy; lady Ouest traduit : feg^/uaSum par osmu- 

hkr, ce qui est à peu près exactement le contraire du sens réel ; 

Gruff. ah Cynan, Ardi. Cambr., XIÎ, p. 126 : t k dirgel ysgy- 

«o/a, tolitarium locum; cf. Yéioria de Carolo maynu, éd. Powell. 

Y Cymmrodor, p. 59; ys^yva/a, « securus, vacuus, otiosus 
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(Dafies); cf. Bewn • Hamtwn , p. 119 , 1. 1 : « mmt ytgtfvala 

ffyt ac ef. ^ 

Page 180, 1. \ , trad. p. 26 : lady Guest : et le iervice des 
pucelles leur parut à tous surpasser tout service qu'ils eussent déjà 
rmeontré; hei, c défaut, » n'est pas traduit. — L. 3, je Ks : 
Mnytœi vm4k gwatmu^ or gumtioiè y iMtreà... nœ vyiêi 
ttr ÂHhur, L. 14, tnd. p. 21 : (fma %9i traduit par lady 
Ouest par odmmlsjre» ce qui semble une foute d'impresrion : 
gavtU signifie soufAranoe, afffictîon. » L. 21, tnd. p. 27 : ae 
yna pehyllyaw a oruc y marchawc , « et alors le chevalier tendit 
*ar* pavillon; » lady Guesl : et alors le chevalier se retira. 

Page i8t, I. 2 : Kam ym hyryufyt; lady Guest : quoique fait 
été renversé. Elle semble atoir lu : kan ym ftyrywyt^ mais kan, 
qui id irait parfaitement, a le sens de parce qu», L. Id trad. 
p. 28 : au lieu de iarU y rangyw Je lis : ierU yr ottyyw, — 
L. 19 : lady Guest : el mtem û^om ne fia eepoèfo da, ee qui 
est inexact , agos sipifiani prk de. 

Page 182, 1. 27, trad. p. 30 : ennemi est traduit encore 
ici inexactement. V. la note à Kuibwch, p. 141, notes criti- 
ques. 

Page 183, 1. 7» trad. p. 30 : cytgyfedachwyr est traduit par 
lady Guest par amw. — L. 12, trad. p. 31 : oe vyghm a gofti; 
lady Guest traduit par couvert i^éeum; ce qui n'a aueun rap- 
port avec cette expression; myghen a le sens de ertniér» , et 

gaffei est rimparfoit du verbe eafd ou caffaeL Pour cêffkl,- dans 
le sens de (entr , mim , ?. le nuAm. de Vanawyddan ab Llyr, 

p. 54. Je mef hasarde à lire caffiei , de caffio , « caresser. » — 
L. 16 : mevyl ar dy varyf; lady Guesl : honte sur l'hùtnfne sans 
barbe l Elle a traduit dy varyf comme s'il y avait eu di-varyf^ 
C sans barbe. » — L. 29, trad. p. 32 : Ilynn a oedyny parc 
kgtargyfèiry dummul : lady Guest traduit : tm étang tpd éiait 
mt nttûmt én jmhv; y dummd suffit, par la spîrante ek, I mon- 
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trer que son miUe» se rapporte non à parc, qui est masculin 

(on eût en y ganawl)^ mais à Ilynn , qui est féminin (t, Mab,^ 

p. 201, 1. 27). 

Page 184, 1. 3, Irad. p. 32 : sef y gwelynt qmjtU yn Ilawn 
amaw ; lady Guest : elles virent qu'il y avait encore de la vie en 
lui. La traductiûu exacte serait : elles virent des veines pleines 
sur lui* Mais il faat lire gwychi au lieu de gufythi; gwychi^ 
« scories, teipaes, » ?. Kulhwch et Olwen, p. iâi^l. 27, trad, 
p. 243.^ — L. 45 : yn kofH y vreieheu, ,c gratter ses bras ; » 
iady Guest : remW ses hm : elle a trouvé , sans doute , Tex- 
pressioD shœhîng. 

Page 185, I. 3, trad. p. 33 : neur golles oll; lady Guest 
donne à neu un sens inlerrogalif qu'il ne semble pas avoir ici. 
— L. 4 : alneiryau ; lady Giiftst : pardonner ; le sens est repro- 
cher. V. Silvan Evans, Wclsh dici. — L. 5 : diryeit ; lady Guest : 
Uest ttisie pour moi (je regrette). Dirieid est traduit quelquefois 
par malheureux, mais il parait bien avoir ici le sens de tnuUU^ 
et être équivalent à dtrntf. — L. 6 : ynff vo énmU a gu^l; 
lady Guest : ju$qu*à ce qu*il toit réMi\ sens satisfaisant, mais 
qui ne parait pas le vrai; diwaU, étymologiquement sans défaut, 
ne s'app1iqu«> pas h la santé, au moins dans les Mob. — L. 12 : 
gnnjnnmk otd y ytiawt noc ii huassei ; lady Guest a reculé devant 
la lettre : sa peau devini plus hlandie qu'auparavant, et traduit: 
il devint même plus charmant. 

Page 186, 1. 19, trad. p. 35 : a diwbyl oe heur ae haryant 
ae tMifSieu ae gwysUm ar hytmy ; lady Guest a compris qu'il 
s'agissait de Tor, de l'argent, des joyaux et des otages du 
comte; le 1h pour t après le possessif montre qu'il s'agit de ce 
qui appartient à la comtesse. L. 20 et 21 : oe wahawd a 
wnaeth y ûarlle» tdour efa» koll (jyfoéh. Il semble qu'il manque 
ici quelque chose : la ebmtesse l'invita [et lui offrit elle-même] 
et tous ses donmnes ce qui est confirmé par le passage cor- 
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respondani duGbefalier au Lion : ladj Gueat» Mub,, 1, p. lia, 

Page 181, 1. i6, Crad. p. 36 : kaeriwr^, dans les diction- 
naires f karwiwreh\ mais Âncient fatra, I, p. 792 *. eaêrmreh, 
— L. 28, Irad. p. 36 : Uettyr o vaen, mot à mot, vase de 
pierre ; l'auteur semble avoir traduit le français chapele , sorle 
de vase, pour ckajiel^ prison, lieu secret. 

Pafje 189, I. 1. Irad. p. 38 : ac ny tvelas Owein bei kymeint 
ym a Ihristyt y dynyon ; lady Guest : Owein n'avait jamais vu de 
tristesse comparable à celle de ces gens* V. la note à la page i65, 
1. 20 al 21. 

Page 190, 1. 4» p. 39 : val n-piiulil y hoU amysgar yn 
lUthraw olumaw; hdf Ouest a encore reculé devant le mot 
exact : et son cœur fut mis à m! 

Page 191, l. 19, trad. p. 41 : an gwneuthur yn vedw, « on 
nous enivra ; » iady (juest : et nom fûmes jetées dam un état de 
stupeur ! 

Page 192, 1. 1, trad. p. 41 : ymadoydi^ probablement com- 
posé de fftn et de adocd : anaf ac adoet. V. mab. de Kulhwcb et 
Olwen, p. 115, 1. 6. — L. 20, trad. p. 42 : sef oed hynny 
(y Qt/P^^y ses vassaux) tr^ehant eiedyf kenverdi^n or mrahhes; 
lady Guest : c'était Vamée des Ims cents ùofheaiax qoê Kenver' 
dk^ ittt avait Uùssée; c'est contraire au toxte ; de plus , nous 
savons , par une triade , le sans exact de Kenver^yn. Dans 
le curieux morceau tuiuiu sous le nom de Bonhed gtvyr y Go~ 
gled^ <i noblesse ou généalogie des hommes du Nord , » im- 
primée par Skene en appemiice ;t m*s Four ancient books of 
Wales, I, p. 454, nous lisons qu'Uryen, père d*Owein, était 
de la tribu de Kynvarch , puis plus bas : c trois cents épées 
de Kynvarch (liytwardiiens , en quelque sorte), trois cents 
boucliers des Kffimwydy^ (les enfants de Kynnwyt Kjnn- 
wydyon), et trois cents épées de Goel : à quelque affaire 
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qa'iU allassent ensemble unis, ils oe la manquaient ja- 
mis. > Pour U ironpe de corbeaui d*Oweii , f . le songe de 
BluMiabwy. 
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Page 103, 1. 9, Uad. p. 46 : au lieu de kymet, qui ne pa- 
ratt pas exister, je lis kymhen ou kymen , qui signifie éloquent 
{Myv. arch., p. 760, cul. i), et aussi intelligent : nid carach gan 
Duw y diddeall na'r cymmen ; Myv, arch,, p. 750, col. !)• 
L. 14 : «y eU^tU; lady Guest Iradttit par qm n'éUtmi jmi «eeo»- 
liMief, ce qai est inexact; Texpression revient an français : 
mapahUi d», — L« 16 : y elsfim y mab ; lady Gnest tra« 
duit : oà étmi VenfmU. Cl^bei a le sens d'entendre et ansn de 
sentir, comme en breton. 

Page 194, 1. 5, trad. p. 47 : yghot , c tout près (Hci, » 
i!*esl paij traduit par ladj Guest. — L. 45 : au lieu de ran^ 
nassei yr yr amleu^ il faut lire : rannami ar yr aualeu^ ou nuh 
nassei yr aualeu. 

Page 198, 1. 4, trad. p. 48 : marehogyon urdolyon; lady 
Guest : d*àeMr«Uif ikmtUen, Urdoi^, dérivé de tifdd , da 
latin ofile, a la valeur propre de 9rdmiA , $aùré$. — L. iO : 
an lieu de y k^wMM , je lis : y kffweiMtm; au lieu de 
HMtr, metfdk. — L. trad. p. 49 ; dioipel wreie «mat dtet- 
fot or byt ; lady Guest n'a pas compris annat, et traduit : tur- 
tout si c'est un cri de femme. — L. 23 : yth wna, t elle t'esti- 
mera. » (V. sur le ;>ens de oel idiotisme la note au sooge de 
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Rhonabwy, p. 1. 19; v. notes critiques.) Lady Guesi;De 
l'a pas compris, cl traduit : tu te rendrai, ainsi... 

Page 196, I. 10, trad. p. 50 : melvoch; lady Guest traduit 
par mglier ; le dictionnaire d'Owen Pughe donne le sens de 
codum de laU et de ûwr$. L. 24, 25, trad. p. 51 : a vu ef 
gemugi H n*esl pas traduit par ladj Guest; le mot ham ne 
traduit pas non plus anvod^ c violence. » 

P. 197 , I. U, trad. p. 51 : an lieu de ymardt, je lis y 
marchatvc. — L. 19, trad. p. 52 : ac i/n anhydwfyn Ilys kyfurd 
a honno ; hidy Guest : et il traversa la cour dam toute sa lan- 
gueur; i! n'y a rien de cela dans le texte. 

Page 1U8, 1. 31 , trad. p. 53 : lady Guest traduit vedni yn 
irwe par être malapprU, sens que donnent, en ellet , les dic- 
Uonnaîres, mais qui ne parait pas le sens habituel (cf. p. 199, 
1. 4, 1. 6, etc.). 

Page 199, 1. 16, Irad. p. 54 : Tgm gw gennyf jMny ohonaw 
e hmm pan heinffiff n'est pas traduit par lady Gaest ; elle se 
contente de : nudgrc lous mes efforts. Tym est peut-être à cor- 
riger en tynu] cependant, comme il peut à la rigueur s'expli- 
quer, il vaut mieux le conserver. — L. 18 : dioscles \ le dicl. 
d'Owen Pughe ne donne que dinsg, mais diosgyl existe : dwsgyl 
y helym, Y SeitU GreiU, éd. Williams, p. 9. — - L. 21, trad. 
p. 55 : au lieu de dmrâow^ leg. w4mo. 

Page 200) I. 4, trad. p. 55 : iawn Us yiwyt yn ynutrdeliv or 
Arthur ; lady Guest : «n bon service, vrammi, est celui d* Arthur; 
ittwn lie n'est pas compris non plus que ymardelic; le mot 
à mot est ! cest bien le lieu pour toi de te rcclnmer d'Ar- 
thur. Pour- le sens de occasion^ bon motnenl pour (avoir lieu 
de), cf. Geraint ab Erbin, p. 270, 1. 23. Ici la phrase est iro- 
nique. 

Page 201 , I. 10, trad. p. 57 : no «mn. — nos gwypwn, € je 
ne sais si je ne le saurais pas. » Pour ce sens de ne (si ne). 
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cf. My9, anh.f p. 446, col* 1 : nad ymro<f«Mt, c sll ne s'était 
adonné à. » 

Page 203, I. 6, trad. p. 273 : brodanion. il faut probable- 
ment lire : brodyr ymni, mt argwr ] il est eu ellet, comme l'autre, 
oncle de Peredur, un frère de sa mère. — L. 9, trad. p. 60 : 
or mum, lady Guest traduit du bout de la lance. Mwn a propre- 
ment le sens de cou, mais la traduction de lady Guest est jus- 
tifiée par la page 232, l. 80 : o vltm y gwaew. — L. 28, trad. 
p. 274 : vyggovH a gevfiu ; ladj Guest a traduit comme si gwU 
était sujet , et comme si gem$ était une troisième personne, 
tandis que c'est la première. 

Page 20i, 1. 1, Irad. p. 61 : gwaew, « un glaive » (de dou- 
leur) ; lady Ouest traduit \*rt angoisse. L'auteur gallois semble 
avoir traduit ici quelque chose comme nn glaive de douleur, et 
avoir pris glaive dans le sens où on le trouve souvent au moyen 
dge , de '/once (gnooew)* Davies lui donne un sens figuré ; il a 
probablement en vue ce passage. — L. 17, trad.. p. 62 : 
wm lie y T. la note critique à la page 200 , 1. 4. L. 26 : 
au lieu de vyty leg. vgik. 

Page 206 , 1. 47, trad. p. 64 : a gyghwn i itti ; il faut cor- 
riger en a gyqhorum ni itti. — L. 24 : mivi heb achaws eiryoet a 
gwr; lady Guest : je n'ai été jamais jiisqu ici la dame des pensées 
^aumn chevalier. Achaws^ le sens, in d*^ coitus. rapjiorl char- 
nel (V. Ancieni laws ^ I, p. 86, en parlant d'un enlèvement : 
kin bod acham a ht ; cf. Myv. arek,^ p. 4&7, col. 2 : ni by achos 
rtfi a gm). Ici on peut traduire exactement : « je n'ai jamais 
« en afaire à aucun homme. > 

Page 207, 1. 2, trad. p. 64 : ^ wv; lady Guest a traduit : 
eomma Uur ehef\ yn veu signifie en propre , comme Hen parHaih 
Uer. V. Mab., p. 125, p. 208. — L. 5, trad. p. 65 : nym rodi, 
leg. nym rodei. — L. 18 : dihenyd a , dans les dictionnaires , 
ordinairement le sens de mort ; mais il a un sens plus général : 
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oaloi de MteHWHl cruel. On peut, comiiM lady Guest Ta bit, 
tradaire ici par deUin (cf. Y Semt Gretd, p. 316, 183). 
L. 23, Irad. p. 65 : Kynny wnelwiff dtm oc a dywedy dy ; lady 
Guesl traduit : jusq\Cà ce que j'aie fait ce que tu dis. Ki/nny n'a 
pas le sens qu'elle lui allribue; il a le sens de quand même.., 
IM5, quoique... ne. Cf. Mab., p. U, p.i95, p. 2U; Ancient 
km^ I» p. 22, etc. Le coBtexte, d'aiUenn, ue justifie même 
pas celte violation de sens. 

Page 209, I. 9, trad. p. 68 : ar hyuoth; il faudrait peul- 
ôlre ar y kyioeth. ^ L. 26, 27 : drwc wyt ar deulu vrth y 
vorwijn; lady Guesl traduit d'une ftiçon fantaisiste par : tu n'at 
poi mérité de ta famille. Il fout vraisemblablemeot lire : ord- 
éelw ou or arâddi». 

Page 210,1. 16, trad, p. 69 : oc nyt nés an dianc ni erbyn 
y dyd noc udunt yn lad ; lady Ciiest : si nous ne nous échappons 
pas avant le jour, nom serons tués. Cf. un idiotisme analogue, 
Mob., p. 76, I. 18 ; nyt hynt noc y kavas hi yr ymadrawd y 
hanvones at Gronw Behyr. — - L. 2i, trad. p. 70 : swiUœr; 
il faut probablement lire, comme l'a fait lady Guest : gunUwr, 
€ veilleur. » 

Page , J. 5, trad. p. 72 : ergyt y wrthaiv ; lady Guesl 
a pris ergyt daus le sens ordinaire de coupj il a ici , comme 
en maint endroit, le sens de distance d'un coup, portée de lance 
ou de trait ; t. Mob., p. 128, L 9, et la note critique. — 
L. 14 , trad. p. 72 : yr gweUt y pemiyd œi amhetM Kei ^ ladj 
Guést : en wtyasU le eoneoun qui se fkiëaii autour de Kei. — 
L« 29 : herwyd y avwyneu (seeundtm hàbeuas) n'est pas traduit 
par lady Ouest ; avufyn vient de abéna. 

Page 213, 1. 14, trad. p. 73 lynckuenc n'est pas traduit 
par lady Guest. — L. 21 : au lieu de y doetk co/ im hyimy, je 
Us : y dMift cof m em j^nny. 
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Page 214, 1. 25, Irad. p. 75 : no nini, a que nous ; * lad| 
Guesl semble avoir lu : no mivi^ «» que moi. » 

Page 215, I. 18 , trad. p. 76 : au lieu de «i, je lis dr a» 
gMr. ^ L. 2& : an lieu de immwI» je lis whêm, 

P. 216, L 17, trad. p. 17 : an Heu de fd est , je lis : ^ 

Pa^e %il , 1. 30, trad. p. 79 : Kan nyg rodamm idaw ef; 
lady GuesL ; car jwiis nom livrons entre »es mains. Elle ;! traduit 
comme s'il y avait eu kanys^ ce qui ne suffirait d'aiiieurs pas 
à justifier sa traduction. 

Page 219, l.,9, trad. p. 80 : au lieu de nyi atwaey^ leg. 
nyi atwaâMif, — h. 13, trad. p. 80 : Aeb ymoltiote ac ef; ladj 
Guest : sans i'orrHer. YmaiHala est I dAcomposer en ym-ol- 
dtobi , c MAI M revmger de. » L 16, 18 : yr fia atteî; ladj 
Goest : 911» ne pomaU, cemme s'il y avait a'r ny allei ; i/r a le 
sens de quoique et parce que. — L. 23 , trad. p. 8i : Peredur 
est à supprimer de ce passage. C'est le chevalier , le provoca- 
teur, qui abat son adversaire, et qui conlinue ainsi pendant 
une semaine, comme le montre clairement le contexte. Pe- 
redur emprunte les ariies ei le cheval d'Arthur, el finit par 
l'aballre. Ladj^Guest a suivi la lettre du texte. 

Page 220, 1. 8, trad. p. 81 : e orinikamudi ladf Guesl : 
épermna. Gor^mau a proprement le sens de répondre à flot^ 
verser; il semble donc qu'ici, au figuré, cela signifie lancer 
son cheval à fond . à toute bride. — L. 11 , Irad. p, 82 : ergit 
mawr a cette fois, été bien traduit par lady Guest. V. note à 
la page 128 ,1. 9. — L. 18 : Kyn nys gellych ; lady Guest : it 
lu le powm^ Kyn «ff a*a pas le sens de si, mais bien de quoique^ 
quand mime, même si... ne, V. la note à la page 207, 1. 23. 

Page 221 , 1. 3, trad. p. 82 : Ueiikk; ladj Goesl traduit : 
telle. Ce mot , qui représenté le latin heUet , a pinsienrs sens 
(Y. Richards, Wehh Dict.). D'après l'étymologie , il semble 
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indiquer une sorte de couche, de divan , trône, — L. 8, Irad. 
p. 83 : Pei na bei hyt ytt; lady Guest n'a pas traduit, mais 
imagîDé : si tu étais assez, hardi pour, Ën réalité, il y a one 
foute évidente du copiste : hyt (loii|[ueur) est à corriger en hyt : 
s'il n'était dangereux pmr tm. Byt est régulièrement ici pour 
pyt. ?. un exemple de pyt , < être dangereux, > Mab. , 
p. 235, 1. 12. — L. 20 : aryfhau; lady Guest traduit par pon^ 
der, ce qui n'est pas exact ; aryfhau a habituellement la forme 
arafhau , « aller duijrement, se calmer, s'adoucir. » V our aryf 
au lieu de araf, cl. yn aryf, « doucement, » SeitU Greal^ p. 224, 
112. 

. Page 22â ,1. 18 , trad. p. 84 : tra vyéhyn-degwedut ; lady 
Guest : pourvu que tu dises ^ ce qui est inexact; tra vyth signi- 
fiant proprement pendant que ; le contexte, d'ailleurs, est d*ac- 
' . cord avec la grammaire : il le tue aussitôt qu'il a su ce qoll 

voulait; au lieu de pun, leg. pwy. — L. 30, trad. p. 85 : lady 
Guest n'a pas traduil depuis mi a rifaf jusqu à y iyd,., ; la 
phrase manque dans son texte. 

Page 224, 1. 1 , trad. p. 86 : // myiun a oed, suppléez : y 
mywn gerwyn aoed. — L. 6 : dywygyat a wnaeth; lady Guest : ' 
les traita, Dywye signifie proprement amender , réparer. — 
L. Î2 , trad. p. 87 : Uechuntew, voir la note à Kùlhwch et 
Olwen, p. 118, 1. 24. 

Page 227, 1. 16, trad. p. 90 : ar no» honna kyseu a wnaeth., 
et à partir de ce moment elle devint l'épouse d'Etlym^ dit lady 
Guest ; ce qui est conforme à son liabitude d atténuer ou de 
supprimer les crudités du texte. 

■ Page 228, 1. 17, trad. p. 92 : au lieu de ar eu, leg. or eir, 
€ sur parole , i» n'est pas traduit par lady Guest. 

Page 230, l. 2, trad. p. 93 : myn^r; lady Guest traduit 
par edge; n^nybyr représente exactement le latin manti^rtiMi, 
et signifie manel^. — L. 22, trad. p. 94 : uàaryantfdf « joua, 9 
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dans le seng de jouter^ est une expression traduite du français. 
— L. 28, Irad. p. 94 : yn y gyveir gyniaf-, lady Guesl : dans 
la chambre lu plus a l'extérieur; kyveir a le sens propre de di- 
rediony endroit en face de^ cf. p. 231, 1. 4, ei aufisi de <»mpar- 
Itmenl, semble-t-il. 

Page 231 , M5, 16, trad. p. 95 : eurmpryf, « ongle de 
serpent ou dé dragon ; » pryf a proprement le sens de «puecto 
(cf. breton armor. ffren» « amprwan) , -et aussi , en gallois, de 
stiipent (cf. Seint Greal^ p. 4G, 19). Page ii3Û, le pryf est un 
addanc, drayun, crocodile. Pn/f s'applique aussi, d'après le dict. 
d'Owen Pughe, à des animaux sauvages, tels que le lièvre. Dans 
les Iot<, il a le sens de eostor , martre (An^eni joti», il, p. 448)* 

Page 1. 17, trad. p. 96 : Kjgdwr par ftyerhtr? de etog^ 
€ action de projeter » (v. Owen Pughe), et Ur long? ou peul- 
ôlre cygn-hiff noneux et long? — L. 19 : keuynt pour hetfyn. 
Cf. p. 2 1. 2, (Ira chevyutj cf. AncieiH laws^ \, p. 154, trois 
foio i/aimt pour yaiurty etc. 

Page i. 22, trad. p. 98 : amgen^ « autremeal} » lady 
Guest a traduit comme s'il y avait nyi amgen, ce qui est con- 
traire au texte et au sens général. L. 30 : a thrami o lastar ' 
gla9\ pour cette couleur et le prix de l'écu ainsi peint, ?. ilii- 
denl laws, I, p. 726; trois couleurs sont indiquées pour les 
écus : doré^ argenté ^ ou llassar; Ibid., Il, p. 805, coloratum 
glauco est ^losé ^d^r cakh iossar; le cakk lassar est à ti^duire 
par émail bleu. 

Page 234, 1. iZ lacnyt ymgmliftMmnt y gyt ; lady Guest : 
et ih ne le smvirent pa» Umlet deux , ce qui est inexact ; il ne 
8*agit pas du chevalier pour Peredur. 

Page 235 , I. 21 , trad. p. iOO : peUwdi ; lady Guest traduit 

par tamez-vous peidio^ aujourd'hui, n'a guère que le sens de 
cesser; dançi les Mab. , il a quelquefois le ^ens plus étymologi- 
que de durer^ rester (du latin potier ^ cf. armohc. padout, 
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f durer; ») ici il signilic ou restez^ arrêtez, ou cessez. Pour 
peidio, rester, endurer, t. Kulhwch, p. 109, I. 20. 

Page 236, I. 11, trad. p. 101 : aryr ochelfordd trwy y coet ; 
il faut faire dépendre ces mots de gtrdawd; lady Gaest a tra- 
duit : h nulê de traverse aUaU à travers ce bois. 

Page 237, 1. 27, trad. p. 103 : an lieu de (yl, leg. hyd; pour 
celle orthographe, cf. mt pour reid (ratdd), Kulhwch, p. 129, 
1. 25. 

Page 238, I. 20, trad. p. iOA : a chy gadamet yw a brenhin; 
0 faut probablement lire a'r brenhin. 

Page 239, i. 28, trad. p. 105 : «le^y... noc f/iym m yny 
^eisstm; ladj Guest a élè id trompé par son teite : noc y dym- 
inyny geissaw ; elle a m dans dgmmyny (y dym ni yn y) le f erbe 
igmimOf t désirer, > et fradoit par : « ton entreprise est trop 
grande pour que tu puisses souhaiter la poursuivre. » 

Page 2i0, 1. 16, trad. p, 106 ; oed wed y keftU y clawr n'est 
pas traduit par lady Guest. 

Page 241 , 1. 16, trad. p. 101 : brie y eoet œavo o toeU; 
lady Guest traduit : les brmdus des meUleurs arbres; son texte 
porte evo au lieu de a «o, ce qui ne donnerait pas de sens sa- 
tisfeisant. — L. 17 : ni/ lyvassutys dyn : penemne n'a osé ; lady 
Guest traduit : il n'a pernm a personne. 

Page 24-2, 1. H , trad. p. 108 ; iecA; lady Guest traduit, je 
ne sais pourquoi, par cromlech. 

Page 243, 1. 4, 6 , trad. p. 109 : Uadd.,. a wnaeth; je Us : 
Uad a vynawd : eUe voulut ItMr, au Heu de elle fva; elfe lue est 
en contradiction avec les mots suivants : Peredur Ten empêcha. 
Pour la ligne 8 il est difficile de dire s'il faut wnaeth ou vynawd* 
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Pag« %H : le 80ii84itFe : Uyma mal y treythir o ystorya Gt- 

reitU ab Erhin manque dans le texte de lady Guest. — L. 2, 
Irad. p. 111 : ar untu n'est pas traduit par lady Guest. — 
L. 14, irad. p. 112 : le texte porte y.., franc; je supplée : 
Odffor firme; ?. p. 205, 1. 19, il était stemrt de la eourf lady 
Ouest a tradait : (es Fram. — L, 18, Irad. p. llii : ne 
mghei„*\ ladj Guest tradait : ^ U fi*y evetl pat ^auire or- 
fêogenmU que. Elle n*a pas compris le verbe , qui signifie Hre 
contenu j se renfermer dans. Ci. Mah., p. 28 : nyt eyngassei ven^ 
digeit Vran mywn ty; ibid., p. 37 : nyi €i[n']gtmfs ; ty y geingho 
êf; Seint Greal^ p. 90 : nyt eynghei eu pechodeu.,. y tnffwn 
yndunl ; ibid. , p. 291 : nyt §n§hiiy gcrfmeum dêtar. 

Pa^ 246, K 10, tnd. p. 113 : eaerawc ; lady Guest traduit : 
dkpnd; Davies le traduit par teuUdahu. ^ L. 28 , 99, trad. 
p. 113, 114 : lady Guest a lu : arryfnerys et ar^vri; il faut 
feire porter rybud sur or, el couper : ar RyfuerySf ar Elivri, 
Elivri se retrouve p. 246, % ; cf, 265, 14. 

Page 246, 1. 18, 19 : Cadyrieith; lady Guest : Cadyrherti^; 
Amkrm vnb Bedwyr; lady Guest : Anéren vabBeiwar, 

Page 241 , 1. 13 , trad. p. 115 : htl^M ; le prémier terme 
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40 ce composé paraît être hely , c chasse. » — L. 44 : giuyneu , 

leg. gwineu ; lady Guest y a vu un dérivé de gwyn^ c blanc, > 

— L. 19, Irad. p. 146 : gymmyr n'est pas traduit par lady 
Guest; ce mol semble bien un composé de qf^ouy « liarmo» 
nieux , cadencé, > et de 6yr, « court, > au trot bref et cadencé, 

— L. 27 : goreu m kedffmdeitk wyt ti o wa» ieuatui; lady 
Ouest a fait de o was ieuane une exclamation : à jeune homme, 

— L. 30 : au lieu de je lis ynt à cause des pluriels sui- 
vants, I. p. ^8. 

Page 248 , 1. 12, Irad. p. 116 : tomlyi ; lady Guesl ne tra- 
duit pas; Zeuss, Gr. Celt., p. 891, le traduit par lutiilentus; 
au point de vue de la composition , c'est exact , mais lom a le 
sens propre de fumier. March tom signifie cheval de labour , ce 
<jui n'est pas le cas. 

Page 249, 1. 9 » trad. p. U7 : m enrydedy leg. y» enr^féed, 

— L. 18, trad. p,i\%:yn y gael yn rat n'est pas traduit par 
lady Guest. — I^. 24 : au lieu de ymbraw^ je lis ^mbrmof, 

L. 28 : ttuory éker^ leg. auory ttefter. 

Page 250, l. 15, trad. p. 331 : yd ymdoruynnyglynt , mot à 
mut : ils se rompaient le cou; lady Guest traduit : ils risquaient 
leurs cous. L'exprès ^i on est ici iigurée. 

Page 251, 1. 18, trad. p. 120 : trawsgwyd;ie lis trawsglwyd^ 
L. 25, trad. p. 121 : un coesset \ lady Guest traduit par : 
une qumlUé de\ eoèsed, d'après Richards , qui suit un auteur 
du dix-septième siècle, a le sens de pain blancs pam moUei; 
eoeteâ paraît dérivé de coes, « jambe, > et indiquerait la forme 
du pain ; cf. en français moderne, une flûte. 

Page 252, 1. 42, trad. p. 121 : a chynuydu, leg. o chynnydu; 
lady Guesl traduit : et il m'arracha. Le sens propre est : et il 
('onijuit. il ajouta à ses états. Gf, , dans la Myv, , la pièce inti- 
tulée : Cynnydd Llewelyn mab Gruffudd , p. 20 , entre autres 
vers, le suivant : Powys pan y eymtydwi/s; cf. Mab,^ p. 89; 
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Mnp, arch,, p. col. 1; 760, col. 1; Ancimd lam^ I, 
p. 444, etc. 

Page 253, I. 5, Irad. p. 422 : y delut y ymwan ae «f, se 
rapporle à ce qui suil ; lady Guesl le rapporte à ce qui précède, 
et traduit comme s*il y avait ?/ ymwan amdanei ymardelwych o 
honei ; elle le traduit inexaclemeul par appartenant à toi, V. plus 
bas, p. 262, 1. 17. 

Page 254, 1. 6, trad. p. 123 : au lieii de ymda^ leg. ymdan. 
— - L. 1 : (0, € faisceau, liasse > (Cf. Paulin Paris» Bman» de 
U TaUe rmde, I). 

Page 255, 1. 21 , trad. p. 125 : a ryivyr — a ry hwyrj 
« et trop tard: » celle expression n'a pas été comprise par 
lady Guest; cf. rywyr ydym yn kerdet^ fiown o Uamlwû, 
p. 167,1. 1. 

Page 256, \.A:y hyrywyi af, t on le jeta sur ; » lad; Guest : 
il se jeta. 

Page 257, 1. 12, trad. p. 127 : yan dy uot yn §yffredin,.. 

n'est pas Iraduil par lady Guest. 

Page 258, i. 28, trad. p. 129 : yd edywà le même sens que 
éikyw^ « i! est allé. » 

Page 259, 1. 4 : au lieu de gadrumyd^ leg. godremmyd (Ri- 
chards, Dicl., vue, aspect). — L. 21, trad. p. 130 : lady Guest 

met daiis la bouche de Gweriliv.yvar les mots : nyi alwaeninheu 
ef, ce qui n'est pas exigé par le sens. — L. 25, trad. p. 130 : 
pei m attei \ lady Guest traduit : quoiqu'il lût accompagné -, pei 
m saurait avoir ce sens. 

Page 261 , 1. 6 , trad. p. 131 : au lieu de at marw uyd yat^ 
leg. M mam uyd sfiileu.-— L. 9 , trad. p. 132 :yn omodam; 
pour le sens précis de ce mot, v. Aneient (au'<, I, p. 134, 138, 
430, 702, etc. — L. 19 : gorchymtin^ confier^ ordonner de mener 
àf faire conduire à (cf. Vstona de Carolo magno^ p. 17 : a 
11. 13 
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ûréiffmi/mwjft y gardutr), — L. 39, trad. p. iSS : wragei îAf 
tn paraît de trop. Le manoscrit de Hmgwrt oe l'a pas. 

Page 262, 1. 4, trad. p. 133 : hyrmyd, prob. pour hy-rwyd. 

— L. 8 : au lieu de dy warthrud, le manuscrit de Hengwrt 
porte, avec raison, dy diwarthrudtQ. — L. 16, trad. p. 134 : 
mit ytngytllyfi^i iady Guest traduit : c'est pour l'arrogance^ 
d'Eàem,.. que noue ne fûmes pas omis. Pour le sens que nous 
donnons à ce mot, r., plus bas, p. 28&, 1. 6. Peut-être faHt-41 
lïernat ymgystlynei à nyt yinadaum,d. note è la page 264, 1.14. 

— L. 18, trad. p. 134 : ardelw; t. Ancient laws, I, p. 122, 
150, 158, 162, 250, etc.; cf., plus haut, ymardehrych ohonei, 

— L. 23, trad. p. 134 : kytrettei ] manuscrit de iiengwrt : 
kyhyttrei; le sens, que Ton adopte l'un ou l'autre, est à peu 
près le mdme. — L. 25 : or pvym a umeffH ytia, cf. Pwylly 
p. 21 , 1. 18. — L. 26 : dewk ar hott unseoed; lady Guest tra*^ 
duit inexactement : et le$ kaXnU de dwix. 

Page 263, 1. 4 : ar nos homw gyntaf y kysgassmit y gyt-, 
lady Guest traduit : d, À partir de ce momeni , elle devint sa 
femme, — L. 6 : a cheneuitiaw a orm,., ar UySy « elle fixa sa 
demeure dans la cour; > eynnefino a le sens propre de s'hahi^ 
herà. ^ L. 18, trad. p. 135 : cant earw; il faut lireeor» 
seul ; le manuscrit que le scribe amit sous les jeux devait por- 
ter à tort deux fois car»; le manuscrit de Hen^rt ne l'a pas. 

Page i64, 1. 4 : mmdcrwynu, leg. camdervyhnu ^ comme le 
porte le niaïuisrril de Heugwrl ; le contexte montre qu il s'ugit 
des bornes des états. Gel exemple , afec beaucoup d'autres , 
montre que le scribe avait sous les yeux un manuscrit où ur 
représentait tv et f (ss «). — L. U , 15 , trad. p. 136 : mil 
œd hawd»», nyt oed ftaivd, c s*il ne lui était pas facile de... , il- 
ne loi était pas facile non plus; » cf., p. 262, nat ymg... nyt 
yniadau'ii. Pour nadj dans le sens de si... ne, cf. Myv. arch.y 
p. 456, nad ymrodassei; cl. Anctent kwSy I, p. 152. <—L. 26 t 
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dyhir, « pénible . » ; pour le sens , cf. Malli ab Math. Mab 
p. 71,1. 19. '* 

Page 265, 1. 3, trad. p. 137 acam hebryngyeit; je Ihcomm 
Jady Guest, a^. — L. 17 : EUmi anaufkyrd ; lady 6ues( a mal la 
ElivH et Nawktfrd. - L. 20, trad. p. 137 : ladj Goest rattache 
flc Edem uab ffud à rénumération ; le contexte montre claire- 
ment que c'est Gereint qni parle. — L. 30, irad. p. 138 : a 
digatm y am hynny ; lady Guest ne traduit pas y am hynny. 

Page 266, 1.13, IruU. p. 138 : au lieu de ehalaethrwd, Jeg. 
ehalaelhrwijd. — L. 17 : au lieu de y ymweleint, ie^.yymmkt, 
— ^' trad. p. 139 : iw y rodaf ; il faut lire : iiw y roéaf; 
nw est une particule verbale indiquant le présent ou le futur, 
dont il y a, dans le Idvre Noir particulièrement, plusieurs 
exemples. Le scribe a encore eu ici une écriture nu pour nw, 
qu'il n'aura pas su interprêter, celle particule étant hors 
d'usage de son temps. Il semble que, dans d'autres passages, 
nu ait bien la valeur de maioUnant, 

Page 267 , 1. 3 : ae y wyn y bawb; lady Guest : et dutcm 
demanda, ce qui eà contraire à la construction (et pour de- 
mander à chacun), — L. 14, trad. p. 139, 140 : ae bar ae 
enmwet, n'est pas traduit par lady Guest. — L. 23, ^4 , trad. 
p. 140 : or a erhijtlyo onadml dyuot aitaf; lady Guesl : qui sont 
convenus de venir veis moi. Pour le sens A erkyttyo, ¥. Kulbwch 
etOiwen, noie à la page 103, ligne 20. 

Page 268, 1. 1 : ac eV gorthrymha gmU amat; lady Guest : 
et à tutti quelque embarras; gmihrymhu a un sens beaucoup 
plus fort; V. la note à Kulbwch, p. 104, I. 5, trad. p. 196, 
sur (jwrthfwm. — L. 4 : a chyvartvydyt o oreugwyr ; lady Guest 
traduit : et des guides expérimentés et les primipaus.... Cfunnie 
s'il y avait a au lieu de o. — L. 15 , Irad. p. 354 : a dalei 
aruot yn y erbyn ; lady Guest : qui valût la peine d*Ure wmbattu^ 
comme si dalei était pour iaikei, Aru^ n'est pas traduit; ce 
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mot a le sens de moment opporîm^ tonif», ooeoston, et aussi un 

sens analogue à (jorvod^ « vaincre. « Le ms. de Herigwrl porte 
yot. — L. 20 : ae hela ae digrifwch ne semblent pas à leur 
place à cet endroit: ils devaient venir après namyn kynny avec 
quelques mots perdus. 

Page il09, 1. i5, trad. p. 442 : lady Guest a traduit ky/roeê 
comme s'il y avait eu defroei, — L. 17 : yieaualweh hMsw ef\ 
lady Guest : et la miété éPun anlre. Pour le sens è*y9cmahtfdiy 
V. la note à Owen el Lunel, p. 178, 1. 6. — L. 20, trad. 
p. 142 : ac // gyt a hynny or hijd ; lady Guest : el alors il te sera 
facile... y traduction impossible à justifier, qui supposerait ac. 
ynayhydHû lieu de oe y gyt a hytany or hyd, Kyn ytgaualhet 
est aussi inexactement traduit par : U te sera picUe de...; 
yÈgavalwdiy 1. 21, n*est pas traduit. 

Page 210, 1. 6, trad. p. 443 : wrth nat wyt wr êi; lady 
Gnest : parce que tu n'es pas assez fort pour , paroles peu vrai- 
semljldbles dans la bouche d'Erbin; de plus, le sens littéral ne 
s'y prête pas. — L. 8 : otA gyghoro nu mab , leg. ath gyghoro 
vu mab : 1MI = «y. — L. 30^ trad. p. 144 : au lieu de 
ymkâo a mt, leg. di0 ym lado t; le ms. de Hengvrrt donne 
ekyt am laiho. 

Page 27i ,1. ^ : y teu; lady Guest y a vu une deuxième per- 
sonne du futur du verbe tewi, ce qui semble difùcile et con- 
traire à la construction. 

Page 27^, 1. 20, trad. p. 359 : y teu; lady Guest traduit 
comme précédemment, p. 146, 1. 6. L. 22 : au lieu de 
ytgaelttf leg. ytgadat. 

Page 213, 1. 43, trad. p. 141 : ir (eti , même contresens de 
lady Guest que p. 212, 20 ; 211 , 6. — Au lieu de hellac, leg. 
bellach. — L. 23 : au lieu de ffroeuoMrtU , leg. ffrocuvolldrut. 

Page 274 ,1. 44, trad. p. 448 : ar un weith hunn ar ureint 
rybud itt mi ae gorchymynnaf ; lady Guest : et cette fois je te l'or- 
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donne d'une façon toute spéciale. Ar vretnt ne paraît pas avoir 
ce sens : cf. ar vretnt porthaivr, c comme portier, > Mab.^ 
p. m, ]. 8. — L. 16 : athoa oed{ï\ eût été dur)} lady Gue$t : 
et il Im était pémbU. dans le sens conditionnel » est d*oii 
emploi flréqnent; ce sens, ici, est déterminé par pet ai gattei, 
— L. 22 : trmi yr coet ; lady Ouest : sortir du hois , contre 
sens évident; il eût fallu, pour celu, Inmi u'r coet. — L. 29, 
trad. p. 14-9 : a phan n'elas ht awr dyd^ leg. wawr dyd. 

Page 275, 1. 15, trad. p. 149 : ac ny wydynt beth\ ajoutez 
oed, comme le porte le ms. de Hengwrt. 

Page 277 , I. i , trad. p. 151 : au lieu de %nfi uffnet, 
leg. kymipymynet, comme le porte correctement le ms. de 
Hengwrt. ^L,^ lyêaet, leg. yd aeth. — L. 7 
ylti dyuol parait de trop ici; nis. do Hengwrl ne le donne 
pas. En tout cas. si ce n'est pas un membre de pltruse égaré 
ici, il faudrait pan archaf i ytti dyuot; c'est ce que suppose 
aussi la traduction de lad; Guest. — L. 11 , 12 : ckmnsaf; 
lady Ouest : eetoir. Les dictionnaires donnent» en effet, ce 
sens aussi à ce mot (cf. Bown, p. 145, XXVII); mais le sens 
de bientôt, que donne entre autres le dict. de Salesbury, parait 
ici plus naturel. — L. 14 : /y gws, leg. y gwas. 

Page 278 ,1.5, trad. p. 152 : megis ar didawl ; lady Guest 
ne traduit pas megit, — L. 9 : gennyf i nu gerdet ; nu parait 
de trop , Hengwrt ne Ta pas ; le scribe a eu peut-être sous les 
yeux gemttu ««. ~ L. 11 , trad p. 153 : aenyt muradalaf; le 
teite de lady Guest n'avait pas nyt, ce qui Ta obligée à donner 
à l'expression un tour exclamatif. 

Page 279, I. 16, trad. p. 154 ; nua dylyych; voy , pour «u, 
la noie à la page 206 , 1. 28; le texte de lady Guest porte uu; 
elle n'a pas traduit ces mots. 

Page 2S0 , 1. 2 : Dumn; lady Guest : Dwrm* — L. 3 : ar 
dalym odfftna n'est pas traduit par lady Guest. — L. 21 , trad. 
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p. iâ5 : yr a OiUeker amat ti ; lady Guesl : en dépit âe met 
ordres; goiUgu a le sens propre àHmpoter $ilenee. — L. 30, 
trad. p. 156 : 1^ sf gytuir Aoimo, c dans celte direction, â n*es^ 

pas traduit par lady Gnesl. 

Page 281 , 1. 23, trad. p. 157 : «e; Hengwrt porte ae. — 
L. 25, Irad. p. 457 : ar y dwrr. leg. ar ;/ dir ; c'est la leçon du 
ms. de Hengwrt. — L. 26 : ony mynunmj, leg. ony mynmj ou 
ony mynny dû — L. 30 : y gwney nu y keffi , leg. y gumey, nw 
y kefft - 

Page 282, 1. 4 : erdrym; lady Guest traduit : raboteux \ 
erdrym a plutôt le sens de beau à voir : âwy ael erdrym, Daf. 
ab GwUym, édit. de Liverpool, 1873, p. 10. — L. 23, trad. 

p. 158 : amprytuerth ; lady Giiest : difficile. — L. 24 : a duh 
lettet y dyrnodeu a rodei ynteu ; lady Guest : malgré tous les 
efforts qu'il pouvait [aire; il est clair qu il s'agit des coups que 
donnait GwiUret. 

Page '285, i. 6, trad. p. 1(51 : nyt ywgystlynaf wrtkyl ii\ 
lady Guest : je ne ferai pas alliance avec foi; voy. , sur ce mot, 
Aevue eeUique, VH , p. 406, note 5. 

Page 286 , 1. 2, trad. p. 162 : a thyimhivyUaw or hyt y 

ffltrdd ; lady Guest : ei il le eanduitU le long de la roiUe; il faut 
probablement lire epnihwyllaw, c raisonner , argumenter ; * 
V. fr. araisoiier, si on conserve cynnhwyllaw, on peut y voir un 
composé de twyllaw, « tromper. » — L. 7, trad. p. 48 : hei^ 
leg. hediw^ leçon du ms. de Hengwrt. — L. 2l, trad. p. i62 : 
au li^^u de y uorwyn, leg. y uorynyon, leçon de Hengwrt. — 
L. 30 : a phan œd gadam y gnawt ; lady Guest inexactement : 
et quand il fkt eomplètemeat rétahU. 

Page 287, 1. 26, trad. p. 164 : œ orho viynoy deuaf; je lis 
avec Hengwrt : oc orho ni yno, or deuaf. 

Page 288, I. 21, trad. p. I6i : a a gaf, \e^. ac a garaf. 

Page 289, 1. 8, trad. p. 165 : au lieu de a nawd, leg. anhawd. 
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— L. 20, trad. p. 466 : mi a hrofaf y allu ; lady Guest : je prou- 
verai que je le puii ^ profi a plutôt ici le sens à' essayer ^ mettre 
à l'épreuve. 

Pftge290, 1. 29, trad. p. 167 : ny dUr âim wrth uymo Dmi 
lady Guest îneiaetemeiit : rien n$ peut arrmr sans la whnté 

Page 291, 1. 13, irad. p. 168 : a phenemm, leg. a phe» 

ihewnos. 

Page 292, 1. 28, Irad. p. 170 : iy teudi, leg. y teu di. 
Page 293 , U i : dyn ath enryded dUhen ; lady Guest : |i«r- 
âOHné de ton rang. . 
Page 294, 1. 28 , trad. p. 112 f ae yny canH efuctrcham am 

hynjct , lady Guest : à moins qu'il ne soit sonné du corps par le 
chevalier qui m'a vaincu, Yny a le seps de jusqu^à ce que j byryei 
fl'a pas le seus d'un prétérit primaire. 
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I 

LES TRIADES HISTORIQUES ET LÉGENDAIRES DES 

GALLOIS 

(Cf. Mab„ I. p. 22, 23; Ibid,, Addenda et corngenda, p. 358} 

ê 

Les triades jusqu'ici publiées peuvent se classer 
en trois fainilles distinctes. L'une est formée par 

les triades du Livre Rouge; elles ont été publiées en 
entier par M. Hiiys dans le Cymmrodor ^ touie III, 
p. 52-63, et reproduites diplomatiquement à la 
suite des Mabinogion, dans l'édition des Mabinogion 
qui ti servi de base a uiu traduction, de la page 297 
à la page 309). On les trouve aussi dans la 2" édi- 
tion de la Myv, Arch,^ de la page 395 à la page 399 : 
les triades concernant les noms de Tile de Breta- 
gne, de ses îles et des lies adjacentes, de ses cités, 
ont été laissées de côté. Les triades de lo^Myv. Arch., 
2"* éd., de la page 391 à la page 394, du numéro 46 
au numéro 77, moins les triades 47, 51, 52, 54, 56, 
57, 58, 61, 62, 73, 74, sont d*une source très voî- 
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sine de celle des triades du Livre Rouge , mais se 
présentent dans un ordre différent ; les triades 87 
et 91 remontent aussi à la même source que le 
Livre Rowje. Celles que M. Egerton Phillimore a 
publiées, dans le Cymmrodor^ VII, II, p. 123-124, 
126-132, sont identiques à celles du Livre Bouge ; 
le manuscdt de Hengwrt, n"" 202, d'où elles sont 
tirées, est du commencement du quatorzième 
siècle. 

A la seconde famille appartiennent les triades 
imprimées par Skene, en appendice au tome II de 
ses Four cmcient books of Wales^ p. 456-465, avec 

traduction , d'après un manuscrit du quatorzième 
siècle. On doit ranger dans la même famille les 
triades de la Myv. Arch, , 2" édit., p. 388-391 , du 
n** 7 au n** 46, en exceptant les numéros 18, 27, 42, 
43 ,44. 

La troisième famille se compose des triades im- 
primées dans la Myv. Arch., 2° éd., de la pai,^e 400 
à la page 417; il y en a 126 sur les 300 que con- 
tenait Tœuvre primitive. Ces triades ont été ex- 
traites, en 1601 , d'un manuscrit connu sous le nom 
de livre de Jeuan Brechva (mort vers 1500), et d'un 
autre manuscrit appelé très improprement le Livre de 
Caradoc de Lancarvan^ plus récent probablement 
que le premier. Ce sont les plus récentes et celles 
qui offrent le plus de traces de remaniements. 

Les plus iinportantes sont celles du Livre Rouge et 
celles qui ont été publiées par Skene. Elles trahis- 
sent cependant, elles aussi, en plusieurs endroits. 
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riafluence de Gaufrei de Monmouth, comme le 

commentaire le montrera. La première rédaction 
d'une bonne partie de ces triades a été probable- 
meat antérieure à Gaufrei , mais aucune des co- 
pies que nous en possédons ne nous l'a fidèle- 
ment conservée. 

En maint endroit, je renvoie aux Annales Cam- 
hrisd. Lorsque je n'avertis pas, je reproduis le texte 
du ffarleim manuscrit 3,859, publié par Egerton 
Phîllimore dans le Cymmrodor^ IX, I , p. 152-169; 
ces annales vont jusqu'à l'année 977. Le manuscrit 
est du commencement du douzième siècle ; mais il 
est absolument sûr que la rédaction de ces Annales 
ne peut avoir été faite plus tard que la fin du 
dixième siècle : On peut en dire autant des gé- 
néalogies de princes gallois que M. Egerton Phil- 
limore a publiées à la suite des Annales Cambrûs 
{y Cymmrodor^ IX, I, p. 169-183). Ce sont des do- 
cuments d'une haute valeur, qui ne le cèdent puiut 
en importance aux Annales Cambrix (2). 

Pour éviter des redites, j'ai pris comme base le 
texte du Livre Bouge , en reproduisant en note les 
leçons des triades de source différente. A la tra- 
duction des triades du Livre Rouge, j'ai joint la tra- 
duction de celles des triades de 8kene et de la 

(1) Voy. y Cymmrodor, IX, I, p. 144, 14G, 147. Egerton Philli- 
more en donne d*excellentes raisons. La langue, à elle seule, dos 
noms gallois , soffirait. Le copiste dv 43oQzièmQ sfàcle n^était pas 
un Glallois. 

(2) y. appendice n. 
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Myv, Àrch.j qui avaient un caractère indépendant 
et ne pouvaient pas en être considérées comme 
des variantes. Le texte des triades du Livre Rouge 

est, en certains endroits, altéré; celui des autres 
triades n'a jamais été reproduit d'une façon sûre 
et avec critique. Aussi ai je bien regretté de n'avoir 
pas à ma disposition l'édition des triades annoncée 
par MM. Rhys et Evans. Elle m'eût épargné bien 
des hésitations et sans doute plus d'une erreur. 
Le commentaire de ces triades est, pour bien des 
raisons, extrêmement laborieux et plein d'écueils. 
Les écrivains et commentateurs gallois sont très 
soLiveut des guides peu sûrs, et il n'est mallieu- «• 
reusemcnl pas toujours possible de contrôler leurs 
assertions, ce que j'ai toujours essayé de faire. 

Je renvoie souvent aux notes de ma traduction 
des Mabinogion, avec l'abréviation ifa6., I ou II ; le 
chiffre qui suit indique tapage. Lorsque le lecteur 
ne trouvera aucune indication à des personnages 
dont il n'a pas été question, c'est que le commen- 
tateur n'a trouvé rien à dire. Pour les autres, ils ^ 
sont l'objet de renvois. S'il y avait quelque omis- 
sion, l'index général placé à la ûa du volume 11 la 
réparerait et guiderait le lecteur. 
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TRIADES DES CHEVAUX DU LIVRE NOIR DE CAER- 

MARTHEN (1). 

1. Trois chevaux de butin de l'île de Frydein (2) : 
Carnavlawc (3) , cheval d'Owein ab Uryen ; Bu- 
cheslwm (4) Seri, cheval de Gwgawn Cleddyvrudd ; 
Tavautir Breichir (5), cheval de Kadwallawn ab 

Kadvan (6). 

2. Trois tom eddystr (7) (chevaux...?) de Tile de 
Prydeln : Arvwl Melyn (8), cheval de Pascen ab 

« 

(1) Skene, Four ancient hooh» of WaUs, II, vill. Cf. Fac-simile 

Of tho Black book of Caermarthen, ,T. Gwonogfryn Evans, Ox- 
ford, 1888, fol. 14. J'emploie la même orthographe que pour ]e8 
Mahir).o(non. Pour ces triades, cf. plus loin les Triades correspon- 
dantes (in Lirrr Ronge, n"* 57-63. Les personnages dont il est ici 
question se retrouvent plus loin et sont l'objet de notices ou de 
renvois à dos notes ou passages des Mabinogion. 

(2) Voy. Mubinogi(ni (notre traduction, tomo T. p. 'Î73, n. hf. 

(3) Carnavlawc j aujourd'hui dans les dictionnaires carnaflog 
» carn-gavloc^ a lo sens de pied fourchu, 

(4) Buchestwm. Bûches a le sens de parc A t>ëtef(, Iwm, le sens 
de nu, dipouiUé. Peut-être faut-il lire Buchesl&wn, « qui a un 
grand parc» riche en bétail, » 

(5) Tavautir doit être lu Tavawt Hir, « langue longue, » et 
Breichir, Breich i/ir, « bras long, » 

(C) Le manuscrit donne simplement Kadwsill&wn filiue X. (avec 
l'abréviation latine ordinaire pour filius). 

(7) Les dictionnairefi traduisent march tom par cheval de cor- 
vée. Ce sens ne parait gu('re satisfaisant ici. Dans le M.ibincuji 
de Gi'ieint ab Erbin, Edorn ab Nudd est monté sur un coursier 
lomlyt, mot à mot, :ï la fïentp, abondante, opithète évidemment 
louangeuse dans Tidoe de l'autour, si on se rapporte au contexte. 
Il est probable que cela équivaut à bien nourri^ vigoureux, 

(8) Je lis arvwl, ou mieux arvyvll, plutôt qu'arouU. Armvll a 
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Uryen ; Diihir Tei venliydd (1), cheval de Selyv ab 
Kynan Garwyn , Drudlwyd ^2) , cheval de Rydderch 
Hael. ^ 

3. Trois coursiers pétulants de l'île de Prydein : 
Gwyiieu Godwff Hir (3), cheval de Kei , Huthyr 
Elion Tuth Bleidd (4), cheval de Gilbert Kadgyf- 
fro; Keiiicaled (5), cheval de Gwalchinei. 

4. Trois coursiers alertes de Tile de Prydein : 
Lluagor (6) , cheval de Karadawc Breîchvras (7) ; 
Melynias (8), cheval de Kaswallawn ab Bely (9). 

le sens d'ardeur. C'est le nom de l'épée de Trystan ab Tallwch 
(v. Çilvan Evans, W^sb Dict.}< — Melyn, c jaune. » 

(1) Hs. ierwenkUt qui, orthograpbiquement, en gallois moderne, 
équivaut soit à tervenhydd {lerfenhydd) ^ soit à tervynydd, soit 
même à terwenydd ou terwynydd. Tervenijdd indique le mo- 
ment du rut pour le bétail; lervynydd signifie qui terminé f 
terwyn a le sens d* ardent , passionné. Du hir signifie noir long. 

(2) Drudlwyd : drud, a vaillant; » Iwyd, « gris , blanchâtre. » 
(2) G\<)jiicii pourrait être un dérivé de gwyn, a blanc, » mais 

est ]H obal)lenicnt ici pour gwineu, « brun, bai. m Godwff Hir équi 
vaut à gwddwv /ar, « cou long, » aujourd'hui gwddf, gM;ddw ou 
gwddwf. D'aprùs l'orthographe habituelle du Livre noir on atten- 
drait plutôt Gutuff ou Guluw, 

(4) Rulhyr (s rhuthr\ c élan impétueux; » ehoit, « sans peur ; » 
tuth bleidd, « trot de loup, i 8kene donne à tort blet } le ma- 
nuscrit a bleit =s bleidd. ^ 

(5) Kein, « beau » ; caled, a dur. » 

(6) Parsit être composé de Uu, • armée, troupe, » et d'sjifor, 
« ouvrir. » Agor^ en parlant des animaux, désigne aussi les mem- 
bres : y pedwar agor, « les quatre jambes des quadrup.édes. » 

(7) Le manuscrit ne donne que Karadawc B. 

(8) Melynias, « jaune-blanc, on jauno-verdatre. »Le Livre Rouge 
porto meinliis, a uiincc-blanchàtre. » 

(9) \oy. plus bas, triade 57. 
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TRIADES DU LIVR£ HOUGE. 

5. Trois hommes ont eu la force d'Addav (Adam) ; 
Ërcwlf le Fort (Hercule) ; Ëctor le Fort (1) ; Somp- 
son le Fort : ils étalent tous les trois aussi forts 
qu'Addav lui-même. 

6. Trois hommes ont eu la beauté d'Addav : Ab- 
solon» âls de David; Jason, fils d'Ëson ; Paris, fils 
de Priav (Priam) : ils étaient tous les trois aussi 
beaux qu'Addav lui-même. 

7. Trois personnes ont eu la sagesse d'Addav : 
Cado Hen (Gaton l'Ancien) ; Beda et Sibli Doeth 
(Sibli la Sage, la Sibylle) : ils étaient tous les trois 
auâsi sages qu'Addav lui-même. 

8. Trois femmes se partagèrent entre elles trois la 
.beauté d'Eva : Diadema, l'amante d'Ëneas Yscwyd- 
wyn (2) ; Elen Vannawc (3) , la femme à cause de 

(1) Ces souvenirs troycas indiquent une rédaction postérieur» 
à Gaufrei de Monmouth. U est très remarquable que les généa- 
logies du HarleUin mês, de la fin du dixième siècle, fabuleuses en 
abordant Tépoque romaine, ne remontent Jamais à des ancêtres 
troyens. 

(2) Têcwydwyn a été traduit de diverses façons. La plus simple 
parait être bouclier blanc. On y a vu yscwydd — wyfif « épaule 
blanche. • Taliesin Williams lit ysgwydd-ddwyn, « qui porte sur 
ses épaules » : ce serait une épitbète qu'aurait mérité Enée^ en 
portant son père Anchise sur ses épaules. On a fait remarquer 
contre cette hypothèse par trop ingénieuse, que cette épithète 
est appliquée à d'autres personnages de la légende galloise qui 
n'ont pas en assui èment l'occasion de se distingiier par le même 
trait do piété filiale (voy. fcfkene, Four ancient books, II, p. 425). 

(3) BannawCf « élevé, remarquable. » 
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laquelle fut détruite Troia (Truie;, et Poiixena, liiie 
de Priav le Vieux, roi de Troia. 

Quand une armée s'en alla en Llychlyn (^Scandinavie). 

9. Un secours s*en alla avec Yrp (1) Lluyddawc 

(le chef, l'aiiiasseur d'armées) jusqu'en Llychlyn. 
Cet homme vint, du temps de Cadyal (2), deman- 
der la permission d'emmener une levée de troupes 
de cette île. 11 n'avait avec lui que Mathuthavar (3), 
son serviteur. Voici ce qu'il demanda à chacune 
des ticnte principales villes iorles que contient 
cette lie : qpi'il lui fût permis de sortir de chacune 
d*elles avec deux fois autant d'hommes qu'il y se- 
rait entré ; dans la première, il se présenterait seul 
avec son serviteur. Les gens de celte ile n'y réllé- 
chirent pas; ils le lui accordèrent, et ce fut l'ar- 
mée la plus complète qui s'en soit allé de cette 
île. Avec ces guerriers, il fut le maître partout où 
il alla. Il s'établit dans deux îles sur les bords de 
la mer de Grèce : Glas et Aveiia (4). 

(t) Yrp, Les Triades de Skene {Four andent boofts ofWaleSt II, 
p. 462, n* xxxii) commencent plus naturellement : « Trois levées 
de troupes partirent de nie de Bretagne... » 

(2) Skene : Cadyal, fils d*£rynt Le texte du Liwre Rouget avant 
erchi, « demander, » porte byry , a qui parait de trop. ) 

(3) Wyu. arch., p. 402, n. 4 : Mathalta vawr, « Mathatta le 
Grand. Les Cfiwedlau y Doethion {loîo msjç. , p. 90) portent Ma- 
ihnvdr. Il faut probablement lire, pour le Livre Rouge : SiAthuUe, 
oawr. 

(4) Skene, Gais ; Myv, arch., la terre de Galas (vague réminis- 
•eace de la Galatie ?). 
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La seconde cxpc.lition alla avec Elen Lluyddawc 
et Maxen Wledic (1) jusqu'en Llychlyn ; ils ne re- 
vinrent jamais dans cette lie (2). 

La troisième expédition partit avec Kasswal- 
lawn (3) , flls de Beli , Gwennwynnwyn et Gwanar, 
fils de Lliaws (4) ab Nwyvre , et Aryanrot (5) , fille 
de Beli, leur mère. Ces hommes étaient originai- 



(1) Voj. Jfab., I, 155, n, 1. Pour Elen, voy. ibid., 168, n. 4. La 
légende des conquêtes d*Elen est certainement postérieure au 
dixième siècle, et doit être attribuée à l'école de Gaufrei de 
Monmoutb. Voici, en effet ce qu*on lit dans les généelogiw 
du Harleian mss., 3859, copie d'un manus4»rit de la fin du dixième 
siècle : « Constantin! magni et Heîen luicdauc (leg. luitdauc)f 
que de brittania oxivit ad cracem Christi querendam usque ad 
Jérusalem, et inde attulit nsqnc ad Constantinopolin, et est ibi 
usque in hodiernum diem (y Cymrnrodor, IX, i, 171 , col. 2). 

(2) Nennius donne à Maximus la domination sur l'Europe en- 
tière, et ajoute que les troupes bretonnes ne revinrent jamais en 
Bretagne {Hist. Bril., XXIIl). La confusion de noms entre 
Mazen et Magncnce, qui explique que certains traits de l'his- 
toire de ce dernier aient été attribués & Maxime, se retrouve cbez 
Tigemacb. On lit, à l'année 350 (O'Connor, Rerum hibêmtc, 
acripL, II, p. 71) : « Magcentiua posteà arripiùt imperium, apud 
Âugustodunum, et continuo per Oalliam, Afrieam Italiamque 
perrexit. » 

(3) Voy. Mab., I, 92, n. I. Il faut bien se garder de le confondre 
avec Caswallawn Law Hir (longue-main), fils d'Eniawn Yrth ab 
Cunedda, d'après les généalogies du Harleian mss. (V. appen- 
dice II); il faudrait, d'après ce dernier texte» lire : CadivaUatfn 
Law Hir. Voy. plus bas, triade 65, 47, 111. 

(4) Ms, Lliaw : Skene et Myv., Lliaxvs. Il y a un autre Gwen- 
wynnwyn ab Nav, dont il est question dans les Ma&., I, 205, 211, 
311. 

(5) Voy. Mab,, I, 134, n, 2. 

IL U 
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res d'Erch et Heledd (1). Us allèrent avec Kasswal- 
iawn, leur oncle, à la poursuite des Césariens 

chassés de cette île. lis sont restés en Gwasgwyn 
(Gascogne). Le nombre des hommes qui partirent 
dans chacune de ces expéditions fut de vingt et 
un mille. Ce furent les trois arycmllu (2) de Tlle de 
Prydeiu (3). 

(1) On n*est pas d'accord sur l'identification de ces lieux plus 

ou moins fabuleux. Les uns y voient les Orcadps, d nntros les 
Hébrides. Northwich porte, en gallois, lo nom de Ilelcdd Ddu, et 
Nantwich celui de Heledd Wen ('n î rid, endroit où on fait du 
sel). Lo poète Cynddelw ( 1 150-1 .*uy) mentionne Erch et Heledd 
dans réicgie funrbrc (TOw^in do Gwj'ncdd {M]iv. nrcli., p. 152, 
col. 2). Skene donne Arllpcfiu-cdd ; la Myt\, Arllechwedd Gale- 
dm, dont il sera (inestiuu plus bas. 

(2) bkene ; « On les appelle ainsi parce qu'elles (ces arnioeB) 
emportèrent avec elles l'argent et Tor de cetto île, et qu'on avait 
choisi les soldats en allant toujours du plus brave au plus brave 
(ae hethol wynteu o oreu y oreu ; Skene traduit à contre sens : 
le plus qu'Us purent). 

(3) La triade correspondante de la Myv. arch. (p. 401, n* 14) est 
plus développée. Le nombre des soldats dTrp est de soixante- 
quatre mille. Arrivé à la dernière ville forte, Yrp se trouvait 
avoir le droit d'emmener plus do soldats qu'il n'y en avait dans 
l'île entière. Les hommes do la seconde expédition sortaient 
d'Arllechwedd Galedin (v. plus bas), d'Essylhvg (Gwent), et 
des tribus associées des Bylwennwys (nom énigmatique dans 
lequel le traducteur dos triades du Cnmbro-Britnn , I, p. 88, a 
vu le Boulonnais). Il faut rapprocher ca nom de bubji'm, dans 
Blatobulgion. Plusieurs noms do lieu, en Anglesey, rappellent ce 
nom. Sur Blatobulgion , voy. Rhys, Celtic Britain. Une partie 
d*entre eux se fixa dans la terre de Gely Llydaw (chez les Gau- 
lois d^Àrmorique , dit le traducteur du Cambro-BrUon), La troi- 
sième expédition part avec Elen et Kynan, seigneur de Meiria- 
dawc (partie nord-ouest de Powys). Les soldats étaient originaires 
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10. Il y a en trois hommes de déshonneur dans 
l'île de Prydein. Le premier est Avarwy , fils de 
Lludd ab Bell (1). C'est lui qui ât venir Julius 
César et les Romains pour la première fois dans 
cette île , et fit payer chaque année aux Romains 
un tribut de mille livres d'argent, par opposition à 
son oncle Kaswallawn. Le second fut Gwrtbeyrn 
Gwrtheneu qui , le premier, doima des terres dans 
cette lie aux Saeson (Saxons) ; le premier, il épousa 
une femme de cette nation ; il fit tuer Kustennin 
Vyiiiaii (Cuustaiitiii le Petit), lils de Kustennin 
Bendigeit (Constantin le Béni) , força les deux frè- 
res de Kustennin , Emrys Wledic et Uthur Penn- 
dragon, à s'exiler en Llydaw (Armorique), et, par 
trahison, prit pour lui la couronne et la royauté. 
A la lin, Uthur et Emrys brûlèrent Gwrlheyrn (2) 

de Mciriadinvc , Scisyllwj? (Cardigan;, Gwyr (Gower) 0t dO 
Gorweunydd (partie du Glatuurgan voisine de Gower). 

(1) Voy. Mab., I, 17^2, n. 1 et 2. 

(2) Uurtigern, pour employer la forme la plus ancienne, d'après 
GîMas appelle les Saxons à son aide contre les Pietés et les 
Scots, et c'est tout (XXni). D'après Nennius, dés son avènement 
au trône, il se trouve inquiété par les Pietés et les Scots, par les 
Romains et par,Aml»rosius {Hist. Britt.f XXVIII). Uurtigem ap» 
pelle les Saxons et donne à Horst et à Hengist l'île de Taneth, 
en 447 {ibid.t XXIX). Il devient amoureux de la fille d'Hengist, 
la prend comme femm(^ et cède à Hengist le pays de Kent, oU 
régnait Guoirangon {ibid., XXXVIII). Il donne au fils de Hengist 
et au b 11 frère du ûls les pays voisins du mur d'Adrien 
XXXVIII). Il épouse sa propre fille et en a un enfant qu'il attribue 
à saint Germain (XXXIX). Pressé par les Saxons, il se retire en 
Galles et bâtit une citadelle dans les monts Ueriri (Snowdon). Tout 
s'écroule. D'après ses mages, il faut que les fondements soient 
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dans Castell Gwerthrynyawn (1), sur les bords de 



arrosés du sanp; d'un onfant sans pôre. On cherche ; on en trouve 
un en Giewi.v.sHiy (pays entre le Tcivi et l'Usk). Au moment où il 
va être sacrifié, ii pose aux mages tliversea questions auxquelles 
ils uo peuvent répondre. II révèle son nom ; il s'appelle Ambro- 
sius et son père est un consul romain. Uui tigern lui donne l'ouest 
de la Hrcta|4ne et se retire au nord [ibid., XL-XLV). Après la 
mort de Gvorllicmir son fils, les Saxons, ses amis, reviennent; 
il compose avec eux. Mais U est trahi pendant un banquet. Ses 
nobles sont égorges, et, poar sauver sa vie, il leur cède les pays 
auxquels U ont donné les noms d^Essex, Susses, Middlesex {ibid,, 
XLVII, XLVIII). Il se retire dans sa citadelle de Din Guortigem^ 
en Dimet (Dyvad) avec ses femmes, A la prière de saint Germain» 
le feu du ciel tombe sur le fort,* et il périt dans les flammes avec 
les siens {ibid,, L). Il avait eu quatre fils : Ouortbemir, Cattegim, 
Pascent qui régna en Buellt avec la permission d'Ambrosius Au- 
relius, roi de ces régions, et Faustus, né de son inceste avec sa 
fille. Faustus fut saint et fonda un monastère prés du fleuve 
Rhemory (entre le Glamorgan et le Monmouthshire). Il est à re- 
marquer que l«'s m n. nl'ii^ies du dixième siècle, publiées dans le 
Cymmrodor{{X ,1, p. 17U), font de Cattegirn, père de Pascent, un 
fils do Catel Durnhvc, tige des rois de Powys, et non de Vorti- 
gern, dont elles ne font p.ns mention. Co^ généalogies n'ont en 
rien été inlluencces par l'u us re de Nennius. L'histoire de L nrti- 
gcrn a été très reniitnit'e par Gaufrci de Moniiiouth. Uurtigerii 
est consul des Gowiâsci (Saxons occidentaux). Voulant s'emparer 
de la royauté, il réussit à trahir et à faire tuer Constans, (ils do 
Coustanliii frère d'AlUroen, roi d'Armoriqne , et d'uue dame ro- 
maine. Les deux frères de Constaiis, Aui elius Ambrosius et l'ther 
Pendragon fuient en Armurii^ue. Vortigeni s'allie aux Saxons 
pour so défendre des Picles et des fils de Constantin. U épouse la 
tiile i^'Hongist, Rowen ou Romvou, dont Nennius ne donne pas 
le nom. Ses trois fils Voftîmer, Kategera et Pascent se brouillent 
avec lui. Il cède le Kent à Hengist et le nord de l'Angleterre au 
fils de Hengist. Rétabli sur le trône à la mort de Vortimer, il est 
trahi par les Saxons à Caer Caradawc (Salisbury) ; c*ost le corn* 
plot dit des couteaux; trois cents nobles bretons y sont tués dans 
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la Gwy (la Wye) , avec le ch&teau lui-même y pour 

venger leur frère. Le troisième, le pire de tous, 
fut Medrawt (1), quand Arthur lui laissa le gouver- 

\m festin par les Saxons, qui avaient caclie leurs couteaux (cf. 
Neuinus, Ilist., LIX). II se retire en Cambrie. La légende de la 
citadelle et de l'enfant sans père est reproduite comme dans Non- 
nius, avec cette importante différence que l'enfant est, chez Gau- 
fk'ei, Uerlinw Ambrosius. Les fils de Constans, Âmbrosius Âu> 
rélius et Utherpendragou reYieimeiit d'Armoricpie. Ambrosius est 
couronné roi ; il attaque Vortigem dans sa citadelle et y met le 
feu. Tout périt dans les flammes (VIII, 1-2). On voit que la triade 
qui nous occupe suit Qaufirei de Monmoutb. Constantin le Petit 
est le Constans de Gauf^i. Pour Constantin le Grand, il a été 
confondu avec le Constantin de Gaufrei. L'id4e de cette fable 
de Constantin et de Constans parait avoir été inspirée à Gau> 
frei par un fait réel« En 407, un Constantin se fait empe> 
reur en Bretagne (Prosper d'Aquitaine). D'après Bède (Htst. eccl., 
I, il), il aurait été tué à Arles par le comte Gonstancins, en- 
voyé par Honorius. Suivant Orose (VII, 40), Constantin aurait 
fait, de moine, général, son fils Constans qui mourut en Espagne. 
Il aurait été, de moine, fait César et tué à Vienne, d'après Jor- 
nandcs, De Gel. or., c. 32.11 est à remarquer que le roi Constans, 
frère d'Ambrosius et d'Uther, de Gairfroi, aurait été fait moine par 
son père Constantin, et mis sur le trône par Vortigem (VI, 5, 6). 

(1 do la page précédente) Gwerthnjniawn, mieux Gwrtheyr- 
nia\\:n , plus anciennement Wrh'ger?7ia\vn , nom dérivé de Gwr- 
thcyvji (Wrtigern), est un cymmwd du Radnorshire, près de 
Buellt. 

(1) Pour >icdrawt et Arthur, voy.3fa5,, I, 180, u. 1. La forme Mo- 
dred, employée par Gaufrei pour ce nom, est armoricaine et peut- 
être comique, mais non galloise. En ce qui concerne la parenté 
d'Arthur, les pures traditions galloises sont déjà troublées dans 
les Mihinogi<m par l'influence de Gaufrei de Honmouth (voir 
plus bas l'index k Arthur). Los généalogies du dixième siècle ne 
mentionnent qu'un Arthur, fils de Petr (Petrus), lequel Petr est 
petit^flls de Gwortepir, le Vortiporiua de Gildas, roi des De- 
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iiemeiit de File de Prydein , pour aller au delà de 
' la mer à la rencontre de Lies, empereur do Rome, 
' qui lui avait envoyé des ambassadeurs jusqu'à Kaer 
Llion (1) réclamer de cette île le tribut tel qu'il 
avait été payé par Katwallawn, fils de Beli, et de- 
puis lors jusqu'au teirips de Kustennin Bendigeit, 
graud'pcre d'Arthur. Arthur avait répondu que les 
gens de Rome n'avaient pas plus de droits à un 
tribut de la part des Bretons que les Bretons n'en 
avaient à un tribut de la part des Romains : Bran, 
fils deDyvynwal, et Kustenmn, lils d'Elen, avaient 
été empereurs À Rome ; or , ils étaient tous les 
deux originaires de cette île. A la suite de cette 
réponse , Arthur emmena les guerriers d'élite de 
ses Etats au delà de la mer contre l'empereur. Ils 
se rencontrèrent de l'autre c6té de la montagne de 
Mynneu. Il y eut le jour même une quantité in- 
nombrable d'hommes de tués de chaque côté. A la 
fin , Arthur joignit l'empereur et le tua ; mais il 
perdit les plus vaillants de ses guerriers. En appre- 
nant que l'armée d'Arthur était ainsi affaiblie, Me- 
drawt se tourna contre lui. Il s'allia aux Saxons, 
aux Pietés, aux Bcots, pour défendre l'abord de 
nie à Arthur, A ces nouvelles, Arthur revint avec 
ce qui survivait de ses soldats, et^ malgré Me- 
drawt, il réussit à aborder dans cette lie. Alors ' 

metae {Y Cymmrodor, IX, i, p. 171). Cot Arthur est père de Nou- 
goy, dont la fille Sannan épouse Elisse, roi de Powys vers l'an 700* 
(l) Voy. I, 167, n, 4, 
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s'engagea la bataille de Camlan (1) entre Arthur ét 
Medrawt. Arthur tua Medrawt, mais il fut blesse 
mortellement. Après sa mort , il fut enseveli dans 
l'île d'Avallach (2). 

Ici commencent les triades : 

11. Les trois prisonniers les plus éminents de 
nie de Prydein sont : Llyr Lledyeith ; Mabon, fils de 
Modron, et Geir, fils de Geiryoedd. Il y en eut un 
de plus éminent que ces trois-là, et qui fut trois 
nuits dans une prison enchantée sous Llech Ëehy- 
meint : c'était Arthur. C'est le môme homme qui 

* 

(t) V. mb,y I, 210, note 1. 

(2) Avatlach ou Avallon, Glastonbury, d'après les éerÎTains gal^ 
lais. Cf. Myv, arcli.^ p. 403, n** 21 : d'après cette triade, le tribut 
aurait été refusé pour la première fois par Owain ab Hacsen "Wle- 
dic. Les Romains en profitèrent pour se faire donner, par com- 
'pensation, les meilleurs soldats de Ille, Ils les envoyèrent guer- 
royer jusqu'en Ârabic et aiUeurs. Les Romains de 111e retoumè- 
'rent en Italie et ne laissèrent en Bretagne que des femmes et des 
enfants. Gwrtheyrn tue Cystennin le Béni. 8a femme, la fille 
d'Hengist, s'appelle Alis Ronwen , ce qui fait qu'on appelle les 
rois de Londres les enfants d'Alis! Il aurait cédé l'île au fils 
qu'il avait eu de Ronwen, Gotta. La Triaide appelle Mo irawd, 
fils (le Llow ab Cynvarch. Sur la généalogie des mer; t i cs de 
la famille de Cynvarch, voir Noblesse des hommes du Nord 
(appendice IIÎ ; Généalogies du Harleian ms. 3859, Y Cymm- 
rodor, IX, I, p. 173, col. 2). Arthur, dans les Mabinogion , est 
donné comme cousin de March ab Meirchiawn. Or, Merchiawn 
est père de Cynvarch et grand-p( re d'Uryen. Meirchiawn serait 
donc un Breton du Nord, Dans les documents auxquels je ren- 
voie pour la généalogie de Cynvarch , il n'est pas quei^OH de 
Kareb. 
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le délivra de ces trois prisons : Goreu, ûls de Kus- 
tennin, son cousin-germain (i). 

12. Trois rois bénis de l'île de Prydein : Owein, 
fils d'Uryen (2) ; Run (3) , fîls de Maelgwu j 
Ruawn (4) Pebyr, fils de Dorarth Wledic. 

13. Trois bardes peu sérieux (5) de Tîle de Pry- 
dein : Arthur; Raawt (6), fils de Morgant; Katwal- 
lawn (7), fils de Katviia. 

* 

(1) Cette triade est plus complète plus bas; voir triade 56. 

(2) V. Afab., II, p. t, n. 1, 

(3) V. Ma6., I, 313. 

(4) V. Mab., I, 204 , 293 , 294, 311. Il est question plus bas de 

Ruawn ab Gwyddno. 

(5) On explique cette singulière éi)ithéto en disant que ces troia 
héros avaient été initiés au bardisino et étaient devenus bardes, 
mais qu'ils n'avaient, en réalité, suivi d'autre carrière que celle 
des armes, ce qui était peu conforme aux principes du bardisme^ 
au moins d'après une certaine école, 

(6) Il est question plus bas de son cheval, triade Gl. La triade 
eorresp. de la Myv, arch., p. 411, 423, le fait fils de Morgant Mor- 
ganwg. 

(7) KadwaUavm ab Kadvan (vieux gallois, Catguolaun map Cat- 
man) est un roi du nord du pays de Galles bien connu. Allié de 
Pttida, roi de Mercie, il bat et tue Edwin, roi de Nortbumbrie & 
Haetbfelth (Hatfield, en Yorkshire), en 633 (Béde, H. II, 20; 
e'eat la bataille de Meicen, dans les Ann, Cambriae, portée à 
l'année 630). Après avoir été qudque temps maître du royaume 
de Northumbrie, U est, à son tour, battu et tué par Oswald de 
Nortbumbrie, à Hefenfeith, en 634 ou 635 (Béde, If. III, 2. 
Cette bataille s'appelle Catscaul,dansNennius, et Cantscaul, dans 
les Ann. Cambriae, qui la mettent à l'année 631). La généalogie 
de Cadwallawn est une des mieux connues et des plus sûres ; la 
voici d'après le Harleian ma. 3859 : « CatguoUaAvn map CatnuuL 
map lacob map Beli map Run map Mailcun map Catguolaun Lau- 
bir map Eniaun girt map Cuneda map Aetem map Patem Pesrut 
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14. Trois choses qu'on fit bien de cacher : la téte 

de Bendigeit Vran (1) (Bran le Bénît), fils de 
Llyr (2), qui fut cachée dauâ Gwyn Vryn (la Colline 

(à la robe rouge) map Tacit etc. » Parmi ses descendants figure 
Howel dda. Onaretrouvô l'inscription funéraire de son père Gatrnan 
à Llangadwaladr, en Anglesey : Culinnanua Rex sapientissiinus 
opinatissimus omnixnn i-egi(in (Hiibner, Inscript. Brit. Christ. ; 
cf. Rhys, Lectuies, 2» éd., ICO, Les ancêtres de Cad- 

wallawn jusquà Cuneda sont connus (Y. plus bas Généalogie ^ 
appendice II). Gaufrai a ajouté & l'histoire beaucoup de détails 
l^eudaires. Cadwallon est élevé à la cour de son péra Cadvan 
avec Edwin, fils d'Âethelf^itb , de Northumbrie : la méra d'Ed- 
win avait été chassée par Aethdfrith. On les envoie parfUre 
leur éducation ches Salomon (1) d'Annorique. De retour en 
- grande Bratagne , ils se font la guerre , Cadwallon n'ayant pas 
voulu permettre à Edwin de porter la couronna de Northumbrie. 
Cadwallon est d'abord battu et se réfùgje en Irlande, puis en Ar- 
morique. Il revient avec des secours de Salomon» bat et tue 
Edwin, après avoir soumis Peanda, à Hevenfeld; il tue ensuite 
Osrîc, successeur d'Edwin; est vainqueur d'Oswald à Burne; per- 
met à Peanda de faire la guerre à Oswiu de Northumbrie, mais 
Peanda est battu et tué; Cadwallon intervient et ménage la paix 
entre Oswiu et Wulfrod, fils de Peanda ; il meurt tranquillement, 
chargé d'ans et de gloire. Dans ce tissu de fables, l'épisode do 
l'éducation en commun de CHdwalluwn et d'Edwin a pu être ins- 
piré à Gaufrei par une ancienne tradition galloise. On lit, en 
efifet, dans les Ann. Cambr., à l'année : Etguin baxAizalus est 
et Run filius Urbgen baplizavit enm (de même dans Neunius). 
Béde attribue, il est vrai, le baptême d'Fldwiu n Pauliuus (H. E., 
II, 14). Gaufrei n'aura fait que développer et enjoliver une tradi- 
tion galloise plus ou moins fondée. Les exploits de Gadwallawn 
ont été célébrés par Llywarch Hen (Skene , Four anc. booHê of 
WaZes, II, 277). — Pour l'emplacement de Meicen, voir plus bas» 
triade 20. 

(1) V. Jtfab., I, 65, n. l; 175, n. 1. 

(2) y. Mab., I, 67, n. 2. 
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Blauchel, à Llundein (Londres), le visage tourné 
vers la France : tant qu'elle resta ainsi, les Saxons 
ne vinrent pas opprimer cette île. La ser onde, ce 
furent les dragons cachés par Lludd, ûls de Beli (1), 
dans Dinas Emreis (2). La troisième, ce furent les 
ossements de Gwerthevyr Veiuli^eit (3), cachés 
dans les principaux ports de cette ile : tant qu'ils 
étaient cachés, il n'était 4>as k craindre que les 
Saxons vinssent ^ns cette île. 




(1) V. Mnb., I, 172-183. 

(2) V. Mab., I, 180, 161. ' 

(3) D'après Ncnnius, G'W«Hhevyr (en vieux galloiB Guortemir), 
est fils d0 Gortigem. U ne enit pas son père dans ses alliances 
avec les Saxons, repousse Hengist jusqu'à Tanet, le bai trois fois, 
et, malgré des renforts de Qennanie, le met en ftiite quatre fois de 
suite. U assiste au sysode de Gwerthriniaun convoqué par saint 
Germain, et demande pardon au saint de l'accusation infâme por- 
tée par son père contre lui (voy. plus haut, triade 10, note à 
Gwrtheym). U reprend le cours de ses exploits, tue Horsa et pour- 
suit les Saxons jusqu'à la mer. Au moment de mourir, ii ordonne 
de l'enterrer dans un port, assurant que si on le faisait, les Saxons 
disparaîtraient de Fîle. On ne lui obéit j n ; on l'enterre à Lin- 
coln. Aussi bientôt les Barbnvos , nins de Gnrtigern , reviennent 
(Nennius, Hisi. brit,, XLVI-XIA in, LUI). Qaufreisuitàpeuprès 
Nennius (VI, 12-14). Il fait ccpendaut empoisonner Guortemirpar 
Rowen, fille d'Hengist, sa belle-mère. Bède, sans nommer Gwor- 
temir. dit que Horsa fut tue par les Bretons et que son tombeau 
existait encore de son temps dans l'est du pays de Kent {H, E. , 
I, \b). 11 n'y a guère de doute que le Vortimer de Nennius no 
soit le Vortiporios, roi des Demetac , contre lequel Gildas , dans 
son Epistola, lance ses iniprécations. Los généalogies du Cymm- 
rodor donnent, en effet, la forme (;vvo) /ep(r, correspondant exac- 
tement à Vortiporios , et le font fils d'Aircol = Agi'icola (v. ap- 
pendice, II). 




* 
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I 

15. Ce furent les trois mauvaises découvertes 

quand on les découvrit. Gwrtheyni Gwrtheneu dé- 
couvrit les os de Gwerthevyr Vendigeit pour l'amour 
d'une femme, Ronnwen la pajtenne. Ce fut lui aussi 
qui découvrit les' dragons (1). Ce fut Arthur qui 
enleva la téte de Bendigeit Vran de la Colline 
Blanfîlie : il ne trouvait pas beau de garder cette 
île par une autre force que la sienne (2). 

16. Trois charges de cheval ||^) de l'ile de Pry- 
dein : la première fut celle de Du y Moroedd (4) , 
cheval d'Elidyr Mwynvawr (5) (le généreux), qui 

(1) Skeae, Four anc. i)ooks, II, app. p. 464; Myv. arch., p. 406, 
53 : Gwrthcyrn découvre les dragons pour se vcngor des mauvai- 
ses dispositioris des Cymry à son égard et appelle les Saxons 
sous prétexte de faire la guerre aux Gaèls Pietés; il découvre 
les os de Gwerthevyr par amour pour Rhonwcn, 

(2) La triade 53, p. 4ÛG de la Myv. arc/t., réunit en une les tria- 
des 14 et 15. D'après cette triade, c'est Owen ab Macsen Wledig 
qui cache la téte de Bran; les dragons fureiit enfouis à Dinas 
Pharaon, dans les rochers de TEryri. 

(3) Le mot rMreh'lvyyth peut s'interpréter de plusieurs façons, 
llwyth ayant à la fois le sens de faix et de tribu. On pourrait tra* 
duire cheval de tribu» Ce qui m'a fait adopter le sens de charge 
de cheval f c'est le texte de la triade correspondante de la Myv. 
arch., p. 394, n. i, ob ce sens est seul possible. 

(4) Du, noir ; y moroedd, des mers. Il y a peut-être ici une 
faute de texte. Le Mabinogi de Kulhwch et Olwen mentionne Du, 
le cheval de Moro Oervedda\K-r {Mab., I, 254). 

(5) Les lois de Gwynedd nous donnent sur cette expédition et 
ce personnage d'intéressants renseigacrueuts {Anc. Inws, I, p. 104). 
Elidyr Mwynvawr vient du Nord et est tué eu Gwyucdd. Les 
chefs de son pays viennent le venger, entre autres : Clydno 
Eiddin» Nudd Uael ab SenyUt, Mordov Hael ab 8ervari (leg. 
Serwan), Ryddereh Hael ab Tndwal Tudgljt Ils s'avancent en 
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porta sept hommes et demi sur son dos du sommet 

de Llecli Elidyr, au Nord, jusqu'au sommet de 
Llech Elidyr, en Mon (An^lesey). Ces hommes 
étaient : Elidyr Mwyuvawr ; Eurgain , iille de 
Maelgwn, sa femme; Gwynn Da Gyved; Gwynn 
Da Reîmat; Mynach Nawmon, son conseiller; Pe- 
trylew Vyuestyr !'\\ son échansoii ; Aranvagyl, son 
serviteur ; Aibeinwyn , son cuisinier , qu'il attacha 
par les deux mains (2) sur la croupe de son cheval : 
ce fut là le demi-homme. La seconde charge est 
celle (iiic porta Corvann (3), le cheval des enfants 
d'EliU'er Gosgorddvawr ; il porta Gwrgi et Pere- 
dur (4). Personne ne l'atteignit, si ce n'est Dino- 

ArvoTi pt dévastent cette région parce que c'était là, à Aber 
Mewydus, qu'Elidyr avait été tué. Run ab Maelgwn et les hom- 
mes de Gwynedd s'avancent contre eux jusqu'à la rivière de 
Gwerydd (la Wear ?) , dans le Nord. Les gens d'Arvon se distin- 
gncnt particulif'remrnt dans l'expédition victorieuse de Run. 
L'ondroit où tomba Elidyr porte le nom d'Elidyr Bank. On con- 
jeotnrp que l'oxpodition d'Elidyr fut entreprise pour réclamer le 
trône de Gwyuedd , Run étant, d'après certaines traditions , fils 
naturel de Maelgwn, mort en 547. La fennno d'Elidyr, Eurgain, a 
été mise au rang des saintes et elle a donné son nom à Llan- 
Euig.un, dans le Flintshirc. 

(1) Mynestyr ou menes/r, du latin minister^ a le sens de ser- 
viteur et d*éclia]ison, 

f2) Le texte porte nœves; on pourraît peut-être lire nœe», de 
noe, gamelle, plat, et traduire : il mit dans un plat t 

(3) Taliesin le nomme {Four ane. booha of Wales^ II , p. 176, 
▼ers. i5 et 16). Skene a lu Koman, 

(4) y. Mab., II, p. 46, n. 1. Sliffer Oosgorddvawr (vieux gallois 
Bleuth^ Caseordmaor) , est rangé parmi les treize princes du 
Nord» dont parle Taliesin (Four aneieni boollia, II, p. 293). U est 
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gat, fils de Kynaa Garwynn (1), monté sur Kethin 
Kyvlym (2), ce qui lui valut d'être caractérisé et dés- 
honoré depuis lors jusqu'aujourd'hui (3) ; il portait 

aussi Dunawi, fils de Pabo (4), et Kyiivelyn Drws- 

fils de Gwrgwst Letlwm ah Ceneu ab Coel, cousin de Dunawd ab 
Pabo ab Ceneu ab Coel , de Gwallawc ab Llaenawc ab Hasguic 
Clop (Cloff) ab Ceneu ab Coel (v. plus bas, appendice II), el, par 

conséquent, apparenté à Urycn de Reged, Llywarch Hen, Cljdno 
Eiddin, Owenddolau , Rydderch Hael , etc. {Four ancient boohs, 
II, p. 454). Les Annales Cambriae placent la mort de Qwrgi et 
<lo Peredur à l'année 580. 

(I) Le texte porte Diuogat, faute évidente du copiste, pour Di« 
nogat. Dinogat figure à la bataille de Cattraeth (Aneurin, Gododin, 
éd. de Th. Stcphcns, Londres, 1888, p. 333, 33'»). Un antre fils do 
Cynan, Selyv (vieux gallois Selim) est mieux connu. Il est tué à 
la bataille de Chester eu (313 [Ann. Cambriap). Pour K \ luin, voy. 
Mnh. \ I, 310, n. 1. Une ode <lc Talies.in lui est adressée {Four 
aitr. hoofiS^ II, p. 172). Il est aussi (jucstiun de lui dans la vie 
de saint Bcuno (Refs, Livcs of the driibro-Brilish saints, p. 15). 
Aneurin ne dit pas de qui Dinogad est fils. Aussi est-il fort pos- 
sible qu'il no s'agisse pas d'un fils de Kynan Garwyn. 

{1) Kclhinf a noir, sombre, ofifrayant; » Kyuii/în, « rapide. » 
]!>*après Taliesin , Kctbin est le cheval de Keidaw {Four ancteni 
books, II, 171», V. 21). 

(3) Cette flétrissure semble s'adresser à Dinogat ; il est possible 
cependant qu'il s'agisse de Corvann. 

(4) Dnnawt est fils do Pabo ab Ceneu ab Coel (v. pins bas, ap- 
pendice II). n meurt en 595 (Ann, Cambr»), Llywarch Hea nous 
le montre on guerre avec les fils d'Uryen {Pour anc. boohs , Il , 
271 1 272). Dans l'élégie sur la mort d'Urjen , Llywarch s'écrie : 
Dunawd, le fils de Pabo, ne fuît pas [Four anc. boofts, II, p. 267). 
On Ta confondu ^vec l'abbé de Rangor dont parle Bèdc» Di- 
Boot = Dunawd (du latin DSnaius). On a supposé quo chassé du 
Nord, il aurait trouvé un asile en Galles , aurait embrassé la vie 
religieuse et fondé lo monastère do Bangor, sur la Dee, dont il 
serait devenu l'abbé. Or , le Diaoot de Bangor vivait encore en 
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gyl (1), qui allaient voir la colonne funéraire de 

rarnico de Gweiiddoleii à Arderydd (2). La troisièmo 
charge fut celle qno porta Erch, le cheval des en- 
fants de Grythmwl Wledic (3) ; il porta Achleu et 

599. En le qualifiant de rex, les Ann. Cnmhr. ont voulu, sans 
doute , le dihUngnor de l'abbé du môme nom. Dunawd éuit un 
des rois des Bretons ilu Nord. Le district de Dunodig, sur la 
côtu de Merioiietli et la pai tie adjacente de Gacrnai'von, tire son 
nom de Dunawd, mais très prubabloment de Dunawd ab Cunedda. 

(1) Cynvelyn (Cinbelin) Drwsgyl (le grossier, le rude) est fils de 
Duninagual Hen (Djvnwal) et père de Clitno Eidin {Clydno Eid- 
dîn). Dyvynwal est de la tribu de Kynwyd (Cinuit). 

(2) Les Annàl, Camb. mettent cette bataille en l'an 573 (belluin 
Armterid). D'après un manuscrit plus récent des Ann. Cambr,^ 
de la fin du treizième siècle, la bataille eut lieu entre les fils 
d'EUffer et Qwenddoleu ab Ceidiaw (Pétrie; Mon. hUt. briL), 
Qwenddoleu était leur cousin germain {Four anc, booJits, II, 
454). Stephens, dans son édition du Gododin (The Gododin of 
Aneurin, London, 1888), a supposé que cette bataille avait été le 
triomphe définitif du christianisme représenté par Rhyddercb 
Bad, Maelgwn, Urien, Gwallawc, Nudd Hael et d'autres, sur le 
paganisme défendu par Aeddan ab Gavran, Gwcnddoleu ab Cei* 
diaw, Morgant ab Sadyrnin, et les fils d'EHÉfcr. C'est aller trop 
loin. D'après la vie de saint Kentigern, Rhydderch aurait été 
chassé de ses Etals, en même temps que Kentigern de son siège, 
par Morpant ab Saiîyrnin. C'o>t tout ce que nous savons. Cette 
bataille d'Aiilcrydd est une bataille entre Bretons, pour des mo- 
tifs peu connits, plus sérieux sans doute que ceux que donnent 
les TrtHflPS! (triade 79). D'après une autre triade (triade 1*2, note H), 
Aedilan aurait été ennemi réellement de Rhydderch. Voy. la note 

à AeiMaii, triade 19. 

(3) Il usL donac plus bas comaie pcnhynaiv, « chef des anciens, » 
d'Arthur, à Penryn Rionedd, triade 71. Le Livre Noir met sa 
tombe à Kelli Vriavael, ou bois de Briavael, probablement Saint- 
BriavePs Gastell, dans la forêt de Dean, à l'ouest de la Bevem , 
dans le Gloucestersbire. 
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Arcb^tnat vers Riw Vaelawr en Keredigyawn, pour 
venger leur père (1). 

17. Trois flottes de piraterie de l'ile de Prydein : 
la flotte de Llary (2), fils d'Yryv; la flotte de 
Digniv, fils d'Âlan; la, flotte de Solor» ôls d'Ur- 

nach (3). 

18. Trois furieux soufflets de l'île de Prydein : 
l'un fut donné par Matholwch le Gwyddel (le Gaël) 

à Brauweii , fille de Llyr (4) ; le second , par 
Gwenhwyvach ^5) à Gwenliwyvar, ce qui causa 
dans la suite la bataille de Kamlan; le troisième, 



(1) Dans la triade 1, p. 394 de la Myv. arch.^ les fils do 
Gyrthmtvl, qui n'est pas nommé, sont Gwoir, GIcis ci Arthanat. 
Ils vont à Allt Vaehvr venger leur père. Le texte, d.'uis le'^ deux 
triades, scfuble altéré. Le meurtrier aurait été Maelwr de lîhiw 
ou Allt Vaelvirr. Il avait l'habitude de ne jamais fermer la porto 
de sa demeure à une simple charge de cheval. 

(2) Les Mab, mentionnent un autre Llary ab Casnar WleUic, 
Mab., I, 108. 

(3) Myv. arch., p. 408, 8G : ... La tlutte de Digniv ab Alan, la 
flotte de Divwg ab Àlban, la flotte de Dolor ab Hwrchatb, roi de 
Manaw (Man). La triade 72 de la page 392 de la Myv. donne Llawr 
ab Eiriv aa lieu de Llary ab Yryv, Les Afab. mentionnent un 
Llawr ab Erw (1, 208). 

(4) Voy. Mab., I, 06, n. l.Myv. arch., p. 405 , 49: Bronwen; cf. 
y Cummrodor, VU, p. 123, 13. Btephens, qui fait parfois preuve 
d'une imagination par trop riche dans son interprétation du Go- 
dodln, s'efforce d'identifier Branwen avec Bradwen du Godoûin 
et Mathonwy avec Adonwy. 

(5) Les Afab. en font une sœur de Gwenhwyvar (Mab., I, 223]. 
Le Camhro-Briton, III, p. 388, je ne sais sur quelle autorité, en 
fait la femme de Medrawd. 
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par Golyddau Vardd (le barde) à Katwaladyr Ven<- 

digeit (1). 

19. Trois coûteuses (2) expéditions de pillage de 
nie do Piydein. La première eut lieu quand Me- 
drawt alla à la cour d'Arthur à Kelliwic (3) eu Ker- 
nyw (GomouaîUes) : il ne laissa ni nourriture ni 

(1) D'après la triado 36, Golyddan est puni de ce soufflet par 
un coup de haclia. 

Cadwaladyr, ûlg de Cadwallaim ab Cadran meurt, d'après les 
Annales C&mbriae, en 682» en Galles, une année où il y eut 
grande mortalité. C'est à Qaufirei de Monmouth qu'il doit son 
surnom de béni. D'après Gauf^ei, Cadwaladr, fils de Cadwallon 
et d'une sœur de Penda, pressé par l^s Saxons, se rend en Ar- 
morique auprès d'Alan, fils de Salomon (!), Là, un ange lui com- 
mande d'aller à Rome, où il mourra en odeur de sainteté; les 
Bretons ne seront maîtres de l'île qu'après avoir repris ses osse- 
ments bénis. Plusieurs poèmes de prétendus bardes du sixième 
siècle font mention de cette éventualité. Toute l'histoire du vo- 
yage à Rome, avec ses détails, a été empruntée pnr Gaufroi à 
celle de Caedualla, roi de Wessex (Béde, H. K., V, 7). Ce Ca- 
diialla incurt en odeur (le sainteté, à Rome, en f"H<). On aurait 
pu ci'oire, pour C^d\<^nUon peut-être, à une erreur de Gaufrei. 
Il aurait pu y avoir confusion entre Caeduaila, forme saxonisée 
de Cadwallo, fils de Cadvan, père de ( adwaladr, et Caedvalla, roi 
do Wessex. Gaufrei n'anrait fait que puiser à une source déjà 
troul)lée. Mais il est clair, par les expressions dont il se sert et 
les détails «jui accompagnent la mort dcCadwaladr, qu'il avait 
sous les yeux le texte mémo de Bcdo ; il a eu l'aplomb de lui 
emprunter jusqu'au jour de la mort du roi saxon Caedualla ; sa 
mauvaise foi est évidente. 

(2) Le mot gallois drud pourrait se traduire par vaillant, terH' 
5l6, mais le sons que j'adopte est récommandé par la triade cor- 
respondante de la Myv, arch., p. 406, 52: on les appelle drud 
parce que les Cymri furent obligés de donner des compensations 
pour tous les méfaits commis. 

(3) Voy. Ma&., I, 195, n. 2. 
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boisson dans la cour ; il consomma loul ; il lira 
Owenhwyvar de sa chaire royale et la souliiela l). 
La seconde, ce fut quand Arthur se rendit à la 
cour de Medrawt : il ne laissa ni nourriture ni 
boisson dans la cour ni dans le ccmtrev (2). 

La troisième, ce fut quaud Aeddau Vradawc (3) 

(1) La triade 5'2 , p. 406, rie la Myc. arcli. ajoute qu'il eut do3 
rapports triiuiuels avec elle. (Cf. Y Cymmrodor^ VII, p. 123, 14). 

(2) Voy. Mnb., p. 2K, n. 2. 

(3) Le frae;înont de Heng.wrt, publie dans le Cynimrodor , VII, 
p. 123, 14, ii tiriète, comme notre texte, après la deuxième expé- 
dition . ce qui montre, comme d'aulrefî passages d'ailleurs, qu'il 
appartient à la même source. Mais une maia plus récente y a 
ajuuté ce que nous traduisons entre crochets. Cf. Myv. arch., 
p. 391, 46 ; 406, 52 : ces deux triades ajoutent qu'Arthur ne laissa 
en vie ni béte, ni créature humaine. . 

Aeddan ab (jravran, roi de Dalriada, en Ecosse, en &74, meurt 
en 606 d'après Tigernach, et en 607 diaprés les Ann. CambHae, 
D*aprés Béde, il fut battu en 603 par Aetbelfrîd, roi de Northum- 
brie, à Degsastane, dans une sanglante bataille oli Theobald/ 
frère d^Aethelfrid , périt avec toutes ses troupes (H. III, 34 ; 
Cf. O'Connor, Rerum Hibem. seript.. Il, p. 175). Les Annaleê 
de Tigemach mentionnent plusieurs guerres de lui ; il est vain- 
queur, en 581, dans le praelium Mannense ; en 570, bataille de 
Lothrigia; en 590, bataille de Ratli na ndruadft et (.VArilsendoin; 
plus tard, bataille de Cirrhind, où il est battu et ses fils Brian, 
Domangart, Artur et Eochadh, tues ( Tigernach ap. O'Connor, 
Rentm liib. srript., II). {^tr[)licns identifie la bataille de Degsas- 
tane avec celle de Catracth. 11 est fait, en cfîot, mention d'Aeddan 
dans le Gorfofh'n ; il est i)résoat à la bataille de Cattraeth ; d s'enfuit 
avec son bouclier brise Stephens , Gododin , LXIj. Suivant les Ann. 
Vit, (O'Connor, Rerum hil>. fter/p/., p. 29, à l'année 579), il entre- 
prend sur mer une expédition de piraterie. C'était le sixième roi 
des Scots d'Ecosse depuis Ferons. \<>y. plus iiaui la note 7, a la 
triade 10. Gaufrci de Monmouth le fait Lucr par Cadwallon, dans 
la môme bataille où Osric, fils d'Edvrin. périt (XII, 9). Il est pro- 
n. 15 

/ 
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(le traître) alla en Alclut à la cour de Ryddercb 
Hael : après lui , il ue resta ni nourriture ni bois- 
son, ni béte en vie. 

20. Trois missions eurent lieu de Powys (1). 
L'une consista à aller chercher Myngan de Meigen 
pour ramener à Llan Silin recevoir le lendemain , • 
dans la matinée, les instructions de Katwallawn le 
Boni (2', après le meurtre de leuav et de Griffri. 
La seconde fut d'aller chercher (Triffri pour l'ame- 
ner le lendemain matin jusqu> Brynn Griffri , au 

bable que son surnom de bradaiv:c, « traître, » lui est venu d une 
conftiaioii avec Aedd&n ab Blegywryd, prince gallois qui, en 996, 
appela les Danois en Dyved (Brut y Tywys. Myv. arch., p. 693). 

(1) Voy. jlfafr., I, m,n. t. 

(2) L'épithéte de héni s'appliqae habituellement à Cadwaladr^ 
fils de Cadwallawn ab Cadvafif v. p. 224,- note i. Le Cadwallawn 
de la Triade est probablement Cadwallawn ab Jenav, prince de 

Gwynedd. Il voulut tuer ses doux cousins Jonaval et Edwal. 
EdwaI seul échappa. Cadwallawn fut battu et tué, en 965» par 
Meredudd fib Owcn, prince du sud-Galles (Brut y Tywysogîon, 
ap. Pétrie, Mon. hist. brit...) Llan Silin est en Edcyrnion, Mcrio- 
nethshire. Meigen est situé près du fleuve Rhymni, on Glcwyssing 
{lolo ms. , p. 18). C'est à Moigen qu'a eu lieu la bataille dans la- 
quelle Cadwallawn ab Cad van tua Edwin de Northunibrie , et^ 
d'après Neunius, ses deux fils Osfrid et Eadfrid. Bède, mettant 
cette bataille à Haethfèltb, qu'on identifie avec Hatfteld en 
Yorksbire, on a idenUfié Hatfièld et Meigen. l\ est cependant peu 
probable que Meigen , le lien de la bataille entre Cadwallawn et 
Sdwin soit différent dn Meigen de Qlewyssyng , à en juger par 
un passage d'un poème du Livre Rouge ^ sur les exploits de 
Cadwallawn (Four anc. boofts, II, p. 227). Qu'est-ce que Myngan 
et même ici Jeuav et Griffri ? C'est assez difficile à dire; le texte 
parait d'ailleurs altéré. 
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moment où il se retournait vers Etwin (1). La troi- 
sième fut d'aller chercher, de Maen Gwynedd (2) 
jusqu'au Keredigiawii , Howel, ûls de leuav, pour 
se battre avec leuav et lago (3). 

Voici des triades : 

21. Trois principales dames de la cour d'Arthur : 
Gwenhwyvar, fille de jGrwryt Gwent; Gwenhwyvar, 
fîUe de [Gwythyr] ab Greidiawl (4); Gwenhwyvar, 
fille d'Ocvran Gawr (5) (le géant). 

(t) n est difficile de dire quel est ce Gxiflri (Oxyffydd). n y a un 
Griliri ab Cyngen qui (iit tué, en 814, par la trahison de son frère 
EUsse; mais il ne saurait, dans ce caa, avoir en des rapports avec 
Edwin, qui paratt bien être un fîls d'Howel Dda. Cet Edwin 
meurt en 952, tué probablement à la bataille de Lanrwst livrée 
par les fils d'Idwal Voel à ceux d'HoweU Dda(Brut y Tywys, ap. 
pétrie, Mon. hist. brit.). 

(2) Le texte porte Owein Gwynedd , faute évidente pour Maen 
Gwynedd, endroit des collines de Berwyn, entre Llanrhaiadr ym 
Mochnant et Liandrillo yn Ederniou (£gerton Phiilimore, Y 
Cymmrodor^ VII, II , p. 98). 

(3) Howel ab Jeuav , en 972, bat son oncle lago, roi de Gwy- 
nedd, pour venger son père leuav, dépossédé cl aveuglé par ce 
dernier, et s'empaie de ses Etats. Eu 972, il bat et tue Constantin, 
ôls de lago. Il est tué, eu 984, par trahison, par le» Saxons (Brut 
y Tywys. ap. Pétrie, Mon. hist, brit,). Le texte est encore altéré 
en cet endroit. Il y a sans doute un mot de passé, on il faut sup- 
primer leuav. 

(4) Pour Gwythyr, voy, Mab., I, 224, 267, 2G% 270. 

(5) Voy. Mab., I, 200, n. 4 , 223; U, 2, 6, 14, 51, 52, 55. Pour 
cette triade, cf. Y Cymmrodor^ VII, p. 126, 16. Jfyv. arch., p. 
410, 109 : au lieu de Gvfryt GwenI, Gâwrwyd Ceint ; au lieu d'Oc- 
vran, Ogyrwn, Je supplée Gwythyr, d'après cette triade et di- 
vers passages des Mabinopion» 
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22. Ses trois maîtresses étaient : Indec, fille 
d*Arwy Hir (le long) ; Garwen (jambe blanche), fille 

de HcMioii lien [i] ^le vieux; ; Gwyl , fille d'En- 
dawt (2). 

23. Trois amazones (mot à mot : hommes-jeunes 
filles) de nie de Prydein : Llewei, fille de Seit* 
wedd ; Rore , fille d'Usber , et Mederei Badell- 

vawr (3). 

24. Trois clans au caractère généreux de l'île de 
Prydein : celui de Mynyddawc (4), à Katraeth ; ce- 
lui de Dreon Lew (le brave), au gué d'Arderydd; ce- 
lui de Belyn de Lleyn Erythlyn en Ros (5). 

(1) Le Livre Noir in«itioiuie la tombe de Carrwen verch H«n- 
nin (Qarwen, fille de Hennin) et celle de Hennin qu'il qualifie de 
Henben (Four anc. books. 11, p. 35). 

(?) Cf. y Cymmrodor, VIT» p. 410, 110 : Garwen, fille de Henyn 
tegyrn (chef) de Owyr et dTstrat Tywry ; Gwyl, fille d'Entaw à 
Caer Worgorn ; Indeg, fille â*Âvarwj Hir de Maelienydd {cantref 
de Powys). 

(3) Cf. Y Cymmrodor, VII, p. 120, 18. Padell t»awr, « au grand 
plat ou à la grande poêle. » Pacb'U , joint au mot glyn (genou), 
(lésigao la rotule; joint à ymenyUct, « cervelle, a il désigne le 
crâne. 

(4) Mynyddawc Eiddin, loi d'Edimbourg, est le généralissime 
des troupes bretonnes à Gattraeth, que Stephens identifie avec 
Degsastano. Voy. Stephens, The Gododin of Aneurin, p. 33, 79, 
80, 81, 161-103, 179, 218, etc., etc. 

(5} Le texte porte Meljrn; mais, d'après d*autr^ triades et un 
passage d'un poème d'Owein Gy veiliawc, le prince barde de Powys 
(1150-1197) f dans lequel il fait allusion à la suite ▼aillante de 6e- 
lyn {Myv» arch. , p. 191) , il n'y a pas à hésiter : il s'agit bien de 
Betyn, Quel est cet Edwin? Probablement Edwin <le Northum- 
brie, l'adversaire de Gadwallawi^ ab Cad van. Un Belin meurt , 
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25. Trois premières magies de Ttle de Pryj^ein : 
celle de Math (1), fils de Mathonwy, qui l'apprit à 
Gwydyuii (2), fils de Don; colle d'Uthiir Peiindra- 
gon, qui l'apprit à Menw (3), fils de Teirgwaedd; 
celle de Ruddlwm Gor (le nain), qui l'apprit à KoU , 
fils de KoUvrewi (i), son neveu. 

26. Trois premiers ministres de l'île de Prydein : 
Gwydar, fils de Hun ab Beii (5); Yweiu, fils de ' 



d'après les Ann, Cambr,f en 6SÎ7 ; Edwin avait été baptisé ea 626. 
Llejrn est un c&ntrev de Gwynedd, aujourd'hui un district du 
Camarvonsbire. Pour Rhos, deux c&ntrevs portent ce nom , Tun 
en Gwynedd, dans la partie appelée y berveddvfUd , le pays du 
milieu, un autro en Djrved. Erythlyn est probablement de tro{) ; 
il y a un endroit de ce nom dans la paroisse d'Eglwys Facb. 
Chez Skene (Four anc. boolts, 11, p. iiS i , les clans sont ceux 
de Mynyddawc Eiddin, de Melyn (leg. Bflyn), fils tie Cynvclyn, 
de Dryan, fils de Nmld. Belyn, fils do < 'yMvelyn, était clicf dan«? 
l'armée de Caradoc ;il> Bran, d après la triade 79 de la page 4<)s de 
là Myv. :{<■(■}>. ('*cst ':i nn sinnenir fie Gaui'rei de Mojirnouth. Bc- 
linus, chez Uaulrej, est chei des troupes de Cassibellaunus {IliaL, 
IV, 3; IX, IB , 17). Skene a lu nilwij et a traduit par : clan rie 
passuijc. Dau& la triade 27 de Skeue, Molyu di'vi«:nt iJelya de 
Licyu et se bat contre Etwin à Brynn Etwin en Ros. 

(1) V. Mnb., I, 117, n. 1. 

(2) V. Ma6., I, no, n. 2. 

(3) V. Ma6., 1, 229, n. I. 

(4) V. Mafe., I, 248. n. 2. Cf. Y Cymmrodor, VII, 126, 20. Myv. 
arc/i., p. 409 , 90 : Ruddlwm Oawr apprit sa magie à Eiddilic 
Gorr et à CoU , fils de Gollvrewi. Skenc {Four anc, bookB , II , 
p. 461, 2S), au lieu de Ruddlwm, donne Gwyddelyn Gorr, qui pa- 
rait être une variante de Gwtddolwyn Gor (V. tfa6., I, 247). 

(5) Il y a un autre Run, fils d'Uryen. Il est probable qu'il faut 
lire ici Run, fils de Haelgwn. Lùs généalogies du dixième siècle 
font de Beii, père de lago, mort en 613, et grand-père de Cad- 
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Maxen Wledic (1) ; Kawrdav (2) , fils de Kara- 

^dawo. 

27. Trois dewniawc (3) de l'île de Prydein : Ri- 
wallawn Wallt Banhadlen (4) (aux cbeveux de ge- 
nêt) ; Gwalchmei (5), fils de Gwyar, et Llacheu (6), 
fils d'Arthur. 

'28. Trois mauvaises résolutions de l'île de Pry- 
dein : donner à Ulkessar (Jules César) et aux Ro- 
mains de la place pour les sabots de devant de 

▼aup mort ea 616, le fils de Riin ab Maelgwn (appendice II). 
(i) V. Mad., I, p. n. 1. 

(3) V. If p. 312,' n. 3. Ponr eette triade, cf. y CymmrodoT, 
VII, 127, 21. Skene, Four anc. bookn^ II, triade 12; Myv, arcJk., 
p. 405 , 41 : Karadawc ab Bran à la place de Qwydar , ce qui est 
conforme à un passage des Mab. (I, 81). La triade de la Afyv. 
ajoute que c'étaient trois fils de bardes , qu'on les appelait 
cyiwoeissait ^ parce que tous les Bretons, depuis le roi jusqu'au 
serf, leur prêtaient hommage volontairement, et que , lorsqu'ils 
allaient à la guerre, personne n'hésitait à les suivre. On pourrait 
traduire cyn'weiss'ài par ancien ministre, mais il est fort possible 
que ce soit un dérivé clo fynwaa — * Cunvv:tssos, ministre élevé. 
Taliesin mentionne les trois cynweissat qui gardèrent le pays 
(Four anciens books, II, 156). 

(3) Probablement inventeurs , qui devinent la nature des choses 
(de la racme racine que devnydd , matière, substance). 11 n'y 
avait rien, dit Ta Myv. arch.^ dont ils ne connussent la matière, 
roBsence, etc. (p. 407, 70; cf. Y Cymmrùdor, VII, 127, 21). 

(4) Il est difficile de dire quel est ce Riwallawn, peut-être le fila 
d'Urjren? 

(5) V. Jfad. , I, 227 , n. 2. Notre texte, ainsi que le fragment de 
Hengwrt, ne porte que Gwall; il est clair qu'il faut corriger en 
(>walclimei (cf. Skene, Four anc. boofts, II, p. 456; IV}. 

(6) V. Mab., I, 312. La ▼ersion galloise du Greal le fait tué trat. 
|reusement par Kei. 
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leurs chevaux sur la terre à Pwyth Meinlas (1) ; 
laisser Horst, Heyngyst et Ronnwen entrer dans 
■cette île (2); la troisième fut celle d'Àrthur, quand 
il divisa trois fois ses troupes avec Medrawt (3) à 
Kamlan. 

29. Trois taieithiawc (porte-diadèmes) de l'île de 
Prydein : Gweir (4), fils de Gwystyl ; Kei (5), ûla 
de Kynyr, et Drystan (6), fils de Tallwch (7). 

30. Trois ruddvoawc (8) de Tîle de Prydein : 

Run, Ûis de Beli; Llew Llawgyffes (9), et Morgan 
Mwynvawr (10). Il y avait quelqu'un ^qui l'était en- 

(1| Jfyo. arch., p. 405, 951 : Pvfyth min y Glas en Tanet; cf. T 
Cymmrodor, VII, 127, 22. 

(2) V. la note à Gwrtheyrn, triade 10. 

(3) Ganfrei montre Medrawd divisant ses troupes en trois eorps 
à Camlan, tandis qu'Arthur les partage en neuf {Hi$U, XI, 2). 

(4) V. Mab., I, 311; II, 47. 

(5) V. Mah., I, 198, n. 1. 

(6) V. Mab., I, 311, n. 2. 

(7) Chez Skene , les trois t&leithiawc sont : Ti ystan , Hueil ab 
Kaw et Kei ; il y a un taieithiawc au-desaus d'eux : Bedwyr, fils 
de Pedrawt; de même dans la Myv, arch,, p, 407 , 69; cf. F 
Cymmrodùi\ VII, 127, 23. 

(8) Cf. y Cymmrodor, VU, 127, 24. II faut peut-dtre lire rudd- 
va&vfc , qui fait le sol rouge. La Myv, arch, porte rhuddwnwy- 
gton , qui ont des marques rouges, des. taches rouges; ce sont : 
Arthur, Run et Iforgant; quand ils allaient à la guerre, dit la 
triade, personne ne voulait rester à la maison. Cette glose doit 
«e rapporter à une autre triade. Che2 Skene, triade 18, les trois 
ruddvoawc sont aussi Arthur, Run ab Béli et Horgsnt. 

(9) V. Mab., I, 139, n. 1. , 

(10) Morgan le Généreux ou Morgan Morganwg a donné son nom 
au CTlainorfrnn. î! vivait au sixième siàcle; il est contemporain de 
Bertbgwyn, évéque de Llaudaf (V. Liber Land., p. 625, 626; il est 
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core plus qu'eux ; il s'appelait Arthur. Pendant une 
aimée , ni herbe ni plante ne poussait là où ils 
marchaient, tandis que était pendant sept années , 
là où passait AHhur. 

31. Trois chefs de flotte de l'île de Pr^'dein : 
Gereint, iils d'Erbin (1); March (5), fils de Meir- 
chyon, et Gwennwynnwyn, fils de Nav (3). 

32. Trois princes de la cour d'Arthur : Gronw^ 
fils d'Echel ; Ffleuddwr Ffiam (4) , fils de Godo , et 
Kadyiieith :5), fils de Seidi (6). 

33. Trois princes taureaux de combat de l'Ile de Pry- 
dein : Addaon, fils de Talyessin (7); Kynhaval, iils 
d'Argat, et Elynwy, fils de Kadegyr (KategirnV) ^8). 

fils d'Atrojrs, appendice II, 182 ; cf. lolo ms., p. 3). On le con- 
fond souvent avec un roi du dixième siècle; voy. triade 127. 

(1) V. Mah., II. 

(2) V. Mab., I, 299. 

'(3) V. Mab., I, 205, n. 6. I.o texte porte Xnw: Skeuc, Ui.ulo i3, 
et la Myv. dj-c/i., p. 407, 08, ont iVai?. D'api ùs la A/i/c. uicli., 
chacune des flottes se composait de cent vingt uuvirc^ luun- 
té^ chacun par cent vingt hommes (cf. Y Cymmrodov, Xlly. 
127, 25). 

(4) V. Mab., h 204, 312. 

(5) V. Mab,, h 313, 314. 

(6) Skene, Four anc. booke. II, app. n* ix : Goronwy^ Kadreith, 
fils de Porthawr Oadu (leg. Gandwy), Ffleiddur Filam. Myv. areh.i 
p. 410, 114 : Ffleiddur ab Godo; ces trois chefs se trouvent plu» 
honorés de rester comme simples chevaliers à la cour d'Arthur 

que d'aller gouverner leurs domaines. 

(7) V. Mab.. I, 89, 3; 297, 312. 

(8) Cf. Y Cymmrodor , VII, 127, 27. Skcno , Four anc. boohs , 
lî, app. , n" VII : Elmwr , fils de Kailoir; Kviiliaval . fils d'Argat; 
AyaoU) ûls do Talitisin ; c'étaient trois tils de bardes. Myv. arch.. 
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34. Trois priiioes de Deivyr et Bryneioh (1\ tons 
les trois bardes et iils de Dissyvyudawti ce fui ent 
eux qui commirent les trois bons meurtres. Diffei- 
dell, fils de Dissyvyndawt, tua Gwrgi Garwlwyt, 

qui tuait tous les jours un Kymro Gallois), et eu 
tuait deux chaque samedi pour n'avoir pas à en 
tuer le dimanche. Sgavyneli, fils de Dissyvyn- 
dawt (2), tua Edefllet Ffleissawr (3), roi de Lloe- 
gyr. Gall, fils de Dissyvyndawt, tua les deux. oi- 
seaux de (^wenddoleu qm gardaient Tor cl rarj^cuL 
de leur maiire, et mangeaient chaque jour deux 
hommes à leur diner et autant à leur souper (4). 

p. 408, 73 : Elmur» fils de Cibddar ; pour le reste , rien à remar- 
quer; mais la triade 72 de la page 407 donne comme taureaux de 
combat: Cynvar (leg. Cynvarch) Cadgadwg , fils de Cynwyd 
Cynwvilyfm, Gwcnddoleu ab Ceidiaw et T'iinn ah Cynvnrch. 
Chez fekciio, il y a une triade mrrofîpfjndante , ïv m ; le texte de 
Skene | (uio caduc, qui est à con ij^er en cadwc. Gwcnddoleu y 
est roi du côté de la forêt de Çelyddoii. 

(l) A peu près les tenitoirei du Nufihuiiibcilaud et d'York. 
Les loto ms. {p. 86) étendent Deivr et Bryncich d'Argoet Dcrwçn- 
nydd (Oerwent Wood) jusqu à la rivière Trenn (la Treni), 

{2) Dans les Ch'wedlau y Doelhion (propos des sages), ce nom 
8*écrit Dysgyvundawt. 

(3) C*est l'épiUiète qu'il porte aussi dans Nennius : c Ealdric 
(6Is 'd'Ida) genuit Aelfret : ipse est Edlferd Ftesattr, » épithète 
qu'on traduit habituellement par ravageur (Nennius , Geneal, ap. 
Pétrie, Mon. hist. brit., p. 74 , 76). C'est Aetbelfirith , roi de Nor- 
thumbrie de 593 à 616. 

(4) Cr. Y ryrnmrodor, VII, 127, 28. Skene, Four anc. boohs, 
II, app., n' XXIX: le père des trois héros s'appelle Disgyvedawt; 
les oiseaux de Gwcnddoleu portaient un joug d'or : cf Mj^v. urrh., 
y, 404, 39 ; d'après la triade 46 de la page 405, Gwrgi aurait épousé 
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35. Trois hommes violents de l'Ile de Brydeiu 
et qui commirent les trois mauvais meurtres : Llof- 

van ;= Lluvan Llaw Divro (1), qui tua Uryen (2), 
ûls de Kyuvarch ; Lloiigat Grwm Vargot Eiddin, 
qui tua Avaon , fils de Telyessia ; Heidden , fils 
d'Euengat, qui tua Aneirin Gwawtrydd (3), chef 

des bardeii. 

3G. [Trois coups de cognée de File de Prydein] : 
rh«mme qui mettait chaque jour à Talhearn (4) la 
valeur de trois cents vaches, en argent, dans une 
baignoire, le frappa d'un coup de cognée à la 

tête (5) ; ce fut là un des trois coups de cognée. Le 

la sœur d Edelfflet. Celui-ci enlevait, chaque soir, deux nobles 
galloises, les violait et, le matin, les tuait et les mangeait. 

(1) Llj'warch Hcn , dans l'élégie funèbre d'Uryen, attribue la 
mort du héros à Llovao. Law Divro (à la main sans pays) (Four 
anc. boohs, II, p. 272). 

(2) Voy. Mab., II, p. 1, n. 1. 

(3) Aneirin, auquel est attribué le célèbre poème connu sous le 
nom de Gododin, florissaii vers le milieu du sixième siècle (Nen- 
nius, Geneal. ap. Pétrie, Mon. tiist. bril., p. 75). Pour sa vie, voy. 
Stephens, Tlie Gododin , p. 1 et suiv. Gwa'wdrydd a le sens de 
au panégyrique, au chtnt de lotutnçe abondant. 

(4) La Geneal. de Nennios (Pétrie, Mon. hUt, brit., p. 75) le ei* 
gnale comme un barde qvL Horissait au milieu du sixième siècle : 
c'est le barde d*Urien de Reged, diaprés les Jolo mas., p. 77, 78. 

(b) Je corrige yn Taf/ieam en y Taffiearn ; mereh tcym beirdd 
en mechtêym beird et yn y phenn en yn y benn. Yn y phenn 
indiquerait une femme. Le copiste ayant écrit merch, « fille, » 
a logiquement commis cette erreur. Skene, Fouravui. books^ II, 
app., n* XXX : Eiddyn ab Binygan tue Aneirin; Lawgat Trwm- 
bargawt Eiddin tue Ayaon ; Llovan Iaw Divro tue Uryen. La 
Jiryv. ardk., p. 405, 47, est d*accord avec la triade de Skene. 
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second fut celui que déchargea un bûcheron d'Aberf- 
fraw sur la téte de Golyddan Vardd. Le troisième, 

celui que reçut [lago], fils de Beli, sur la tête, de 
la main de son vassal même (i). 

37. Trois aerveddawc (2) de l'ile de Prydein : 
Selyv (3), fils de Kynan Garwyn; Ayaon, fils de 
Talyessin; Gwallawc, fils de Lleenawc (4). On les 
appelait ainsi parce qu'ils vengeaient leurs torts 
même de leurs tombes. 

38. Trois piliers de combat de Tile de Prydein : 
Dunawt, fils de Pabo ; Kynvelyn Drwsgyl (le rude, 
le grossier) ; Uryen , fils de Kynvarch (5). 

39. Trois hommes généreux de l'île de Prydein : 
Rydderch Hael, lils de Tutwal Tutclyt ; Nudd 



(1) D'après la Hyv. «rch., p. 405, 48» Goljddan est frappé pour 
venger le coup qu'il avait donné lui-même à Cadwaladr le Béni 
(v. plus haut, triade 18). lago ab Beli, roi de Ghnynedd, mourut 
en 613 (Ann. Camhr.). D'après la Myv. arch., ce vassal aurait été 
Cadavael Wyllt, le furieux, le sauvage. On a quelquefois iden- 
tifié ce Cadavael avec le Catgnhaîl Catguomedd de Nennius 
(Pétrie, Mon. hist., p. 76), qui semble avoir régné après Cadwa- 
ladr. 

(2) Aerveddawc, « qui combat du tombeau, » ou pout-étre a qui 
est maître du champ de bataille » (aer et meddkwc f), CU Y 
Cymmrodorf VII, p. 128. 30. 

(3) Voy. Mûb,^ l, 310, n. 1, 

(4) Voy. Mab., n, 132. Qwiillaiwe (Guallauc map Laenauc) est 
* petit'flls de Keneu ab Co^. Il joue un grand T6Ie dans les luttes 

des Bretons du Nord (Voj. Stephens, Tlie Gododin, p. 6, 66, 70, 
71, 73, 74, 15», etc.). 

(5) Cf. y Cymmrodor, VII, p. 128, 81. Myv> «rcft. , p. 407 , 71 ; 
an lien d'Uiyen, QwaUawc ab lileenawe. 
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Hael U), fils de Seuullti Murdav Haei, lils de Ser- 
wau (2). 

40. Trois vaillants de Tile de Prydein : Grudnei, 

Henheii et Auduiiawc ; ils ne revenaient jamais du 
combat que sur leurs civières. Ils étaient tous les 
trois fils de Glessiar du Nord par Haearnwedd Vra- 
dawc, leur mère (3). 

41. Trois orgueilleux de l'ile de Prydein : Gwi- 
bei Ijraliaawc ^l' orgueilleux], Sawyl Beun-uctiei (4) 

• 

(1) Nuild ab Sêi)\ ilt parait avoir été un roi breton du nord. 
Voy. StcplioQS, The Gododin, p. GG, 71, etc. 

(2) Un Serffuan ab Letan est nommé dans les gcnéalo{j;ies du 
dixième siècle {Y Cymmrodor , IX, I, ]k \1'A ; miiK Mcifilav n'y 
parait p.is. Ce Sorg^uan (-= Se rvv.i n est jm t.^ ilf Cnurlam Cawr- 
dav), ^ran<l-pèr<> ih> Uim .ib Nwvthoa. Cl'., pour cette triade, Y 
Cyynrnrnilor, VU, 126, 'SI. M'ir. urch.. p. 4()'4, 30. 

(3j Nnire texte porte IlenUrien ; bkeae, Four nyt*^. tfookft, II, 
app.. n" XX : Grudnei, llonpen, Edcnawc ; V Ciimiinodur , VII, 
128, 33 : Heabea. Lus Clixvedluu y Doelhion font do Haoarnwedd 
Vradawc un guerrier {lolu mss., p. 50). 

(4) U y dans Gaufrei de Monmouth (III, 17) un roi des Bretons, 
«vaut Tarrivée de César « du nom de Samuel Peniatel (à la téte 
basse). Il est fils de Rederch et péro de Pir. C'est tin personnage 
historique que Oanfrei a été prendre probablement dans d'anciens 
textes. Les généalogies du dixième siècle mentionnent un Sttmuil 
Pennissel » fils de P&ppo Post Priten , par conséquent vivant an 
sixième siècle, après Jésus-Christ. II est donc de la* fsmille de 
Coel (V. appendice II). C'est le personnage des triades. Un au- 
teur de triades aura trouvé qu'il y avait contradiction avec l'épi- 
thète d'orgueilleux et le titre de tête baissée, et aura voulu ' 
faire disparaître cette anomalie en transformant pennissel en 
penn-tic/jei, « tète haute.» Différentes généalogies donnent Sawyl 
Bennucbel commé fils de Pabo et frère de Dunawd (v. Stephena» 
The Gododin^ p. 174). 
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(à la téte haute), et Ruvawn Pebyr (1) l'Orgueilleux, 
42. Trois princes obliques (2) (princes sans Tétre, . 

évitant la royauté) de l'île de Prydein : Manawyd- 
daii (3), iils de Llyr; Llywarch Hen (4), et Gwgon 
Gwron (5), fils de Peredur ab Ëliffer. On les appelait 

(1) Voy. Ma6., I, 204 , 293 , 294 , 311. Cr , pour cotte triade, T 
Cymmrodor, Yll, 128, 38. Skene, Four ane. bookn, II. app., 
n* XXI; Myv. arch.» p. 408, îfl : Sawyl Benirachel, Pasgen ab 
Urien, Rhun ab Einiawn, Suivant la Myt). , ils se seraient «lliés 
aux Saxons. 

(2) On traduit souvent par désintéresfé», 

(3) V. Mafe., I» 97, n. 1. 

(4) La noblesse des hommes du Nord le donne comme fils 
d'Ëlidîr Lydanwyn ab Meircbawn et descendant de Coel (v. 
appendice III). Dans l'élégie sur la mort d'Uryen ab Cynvarch, 
Llywarch appelle Lîryen son cousin germain (Fmir nnc. boohs, II,, 
p. 269). Le Livre Noir nous donne les noms de piusicuis de ses 
enfants IFour^ane. hoolis, II, p. 30, vers 2; 50, Ht; a), XXXIX), 
C'est surtout dans le Ln cc Rouge^ dans les poèmet^ qui lui sont 
attribués que Ton trouve sur lui de précieux renseipncnients, 
Daus une fort belle élégie (Four auc. boûhs , II, p. 'Itl'i), il se 
montre vieux, abandonné, lui iiui a été un vaillant guerrier, 
aimant surtout la fille de l'étranger et les chevaux, qui a ou vingt* 
quatre fils. Il célèbre Urien ab Cynvarch, père d'Owein, Gadwal- 
lawn àb Cadvan {Four anc. boohs , II , XV) , Gereint ab Erbin 
(tbid., XIV). Un de ses fils, Pyll, périt à la bataille de Cattraeth 
(Stephens, The Goàodirit p. 220, vers 334). Un autre, Keneu, dé- 
livre Aneurin de la captivité {ibid, , p. 251 , 252 , vers 467-471). tl 
semble qu'il ait é^é de bonne heure vers l'Ouest et Je Sud , ce 
qui explique ses rapports avec'Cadwallawn et Oereint. Il a sé- 
journé en Powys, comme le prouve son élégie de Cynddylan 
(Four ancient boohs, II, p. 279; XVI). Il le dit d'ailleurs formel- 
kraent {ibid., p. 259, XI). 

(5) Cf. y Cijmmrodor, VII, 128, 35. Myv. arch. : Owgawn Gwron 
ab Eleuver Gosgorddvawr. Il y a un autre Gwgawn Gleddyvrudd 
qui parait différent, v. 1» 310. 
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ainsi parce qu'ils ne cLi ère liaient pas de domaines, et 
que personne pourtant n'aurait pu les en empêcher. 

43. Trois maîtres ès machines de l'Ile de Bry- 
dein : Greidyawl Gallovydd (i). maître en mécani- 
que; Drystan, fils de Tallwch, et Owgon Gwr(jn (2). 

44. Trois esgemydd a&t-eu (3; de l'île de Prydein : 
Morvran (4) , fils de Tegit ; Gwgon Gleddyvrud (5) 
(à répée rouge) , et Gilbert, fils de Kadgyffro (6). 

45. Trois porthaxor (1) de la bataille du Verger de 
Bangor : Gwgou Gleddyvrudd : Madawc, fils de 
Run (8}, et Gwiawn (9), fils de Kyndrwyn. Il y en 

(1) V. Mijb., I, m, n. 2. 

(2) Cf. y Cinninrodor, Vil, 129, 36. Skene, Four anc. boohs, II, 
app. n' XVII ; \/;/r. urch., p. 404, 32 : Gr'>'idiawl, Envael ab Adraa 
et Trystiin ab Tallwch. Skeno n'a pas compris le mot gallovydd. 

(3) Les Uictiuiuiaiies traduisent esgemydd par banc, escabeau ; 
esgemydd aereu signifierait donc bancs de batailles. La Myv, 
«rcft« , p. 404 , 33 , donne une explication de ce terme : les trois 
héros sont Gnidneu, Henpen et Bidnew; « ils ne revenaient dn 
combat que sur leurs civières , lorsqu'ils ne pouvaient plus re- 
muer la langue ni xtii doigt. » 

(4) V. Mab., I, 209f n. 5. 

(5) V. Ma&., I, 310. 

(6) V. Mab,, l, 312. 

(7) Forthawr a habituellement le sens de portier, mais le mot 
pourrait bien ici avoir le sens de souHen, qui tupporte; cf. por* 

(ht, « soutenir, supporter. » Cette bataille de Bangor est la celé> • 

bre bataille do Chc.ster, livrée en 613 , d'après les Ann. Cambr. , 
dans laquelle Selim ab Cinan (Belyv ab Cjrnan) périt (cf. Ann. 

Tigern, ; Bède, H. E., II, 2). 

(8) C'est de ce Madawc qu'il est probablement question dans le 
Gododin; son nom y est en effet rapproché de celui de Gwiawn 
et de Gwgawn (Stephens, The Gododin, p. v. 334, 335). 

(1^) Il est question d'un Gwiawn à deux reprises dans le Gododin 
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avait trois autres du cùlé des Lloegrwys (les Saxons 
et leurs alliés) : Hawystyl Drahaawc (l'orgueilleux), 
Gwaetcyn Herwuden^-et Gwiner. 

46. Trois cadavres d'or (1) de l'île de Brydein : 
Madawc, fils de Brwyn; Keugan, fils de Peillyawc, 
et Ruawii Pevyr, fils de Gwyddno (2). 

47. Trois familles avec entraves (3) de Tile de 



(Stephcus, The Gododin^ p. 220, v. 335 ; p. 321 , v. 795). Quant à 
Cyndmyn, c'est un prince de Powys, père de Cynddylan, chanté 
par Lljwarch Heu. Le poète mentionne comme fils de Gyndrwyn, 
outre Cjnddylan, Cynon, Gwfon et GWynn (Four une. bwka of 
Wales, II, p. 983. On a identifié avec apparence de raison Cjn-r 
dylan avec le Condidan que la chronique anglo-saxonne dit avoir 
été tué avec deux autres rois bretons , à la bataille de Deorbam , 
en 577, bataille qui livra aux Saxons Bath , Gloucester et Ciren* 
cester (Groen, Mahing ofEngUndt p. 128, 206). 

(1) Mtjv. arcli., p. 408 , 77 : on les appelait ainsi parce que les 
mains qui les avaient tué?? devaient rendre leur poids en or. y 
Cymmrodor, VII, 1?9, 39 : Kcngan Peillyawc. On ne sfiit de quel 
Brwyn il est ici question. Il y en a un qui est qualitié par Ta- 
liessin de bru bradawc, « traitrc à son pays « (Four anc. boohSf 
II, p. 176, n. 18). 

(2) On Ta souvent identifié avec Ruawn Pebyr ab Deortbacb. 
Il y a encore un Bunawn Ruvawn) ab Cunedda (v. appen- 
dice II), un Rumaun ab Enniann (ibid.). Voy. les notes à Ruawn 
ab Deortbacb, Jtfab., I, 204, 293, 294, 311. 

(3) Cf. Y Cymmrodor^ VII, 129, 40. Myv, arch. , p. 403, 27 : au 
lieu de htialopion, hueilogion, que l'auteur semble avoir compris 
dans le sons de chef souverain , maître; ce serait un dérivé de 
huail , auquel Je ne sais pourquoi Owen Pughe donne le sens de 
vice-roi, gouverneur ; l'auteur ajoute, en effet, qu'on leur don- 
nait ce nom parce qu'ils ne reconnais.saieut ni chef ni roi dans 
toiTte l'étendue de leurs domaines; ils n'étaient soumis qu'à la 
loi du pays et do la nation. 
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Brydein : la famille de KatwallawiiLlawhir (1) (lon- 
gue main) ; ils s'étaient mis chacun aux pieds les 
entraves de leurs chevaux pour se battre avec Se- 
ryg-ei le Gwyddel à Kerric y Gwyddyl ile> lîochers 
des Gaels! eu Mon. La seconde était celle de iiiwal- 
lawn, fils d'Uryen , quand elle voulut se battre 
avec les Saxons ; la troisième , celle de Belen de 
Lleyn, quand elle voulut se battre avec Etwin à 
Brynn Etwin en Ros. 

48. Trois familles clans) fidèles de l'ile de Pry- 
dein : la famille de Katwallawn , lorsqu'elle se mit 
des entraves ; la famille de Gavran , fils d'Aed- 
dan (2), quand eut lieu sa disparition complète; la 

(1) Cadwallawn Lawbir {C&tgitolaun Lauhir ^ en vieux gallois) 
est pére. de Maelgwn et petit-fils de Cimedda (d'après les généa- 
logies da dixième siècle» appendice II). La triade est ici Técho 

d'un fait historique imjiortant, Nennius nous dit que Cune- 
dag vint, avec ses fils, du pays dos Ottadini (Manau Guotodin) 
en Gwynedd (in rcyione Guenedotac), et qu'ils on chassèrent les 
Soots (les Irlandais), après on avoir fait un grand massacre, et 
que ceux-ci n'y revinrent plus. Nennius donne huit fils à Cu- 
ncdag ; les u< iioalof,'ies du dixième siècle lui en donnent neuf, 
mais un d'eux serait resté dans son pays trorrs^ine (y. plus bas, 
appendice II). D'après INenuius, l'émigration de Guncdag aurait 
eu Itett cent quarante^six ans avant le régne de Maelgwn (Mail- 
cun) (Pétrie, Mon. hist, brit, p. 75), par conséquent vers la fin 
du quatrième siècle ap. Jésus-Christ (Mailcun meurt en 547» 
d'après les Ann. Cam5r.). D*après les lolo mas. (p. 60), Serigi était 
roi de Mon et de Owjnedd (voy. la triade 111). 

(2) Il faut probablement lire Aeddan ab Gavran (voy. triade 19). 
Ce qui a pu donner lieu à cette fable, c'est une expédition sur 
mer d' Aeddan ab Gavran, en 579, mentionnée par les Ann. Ult, 
(O'Connor, Rerum hi6.?m. êcripL, IV, p. 29), à moins, comme 
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famille de Gweiiddoleu , iils de Keidyaw, à Arde- 
rydd, qui continua la lutte un mois et quinze jours 
après que son seigneur eut été tué. Le nombre des 
combattants de chacune de ces familles était de 
cent vingt (1). 

49. Trois familles infidèles de l'île de Brydein : 
la femille- de Goronwy Pevyr (2 ) de Penllyn , qui 
refusa à sou seigneur de recevoir à sa place le coup 
du javelot empoisonné de Llew Liawgyfies ; la fa- 
mille de Owrgi et de Peredur (3), qui abandonna 
ses seigneurs à Kaer Greu , lorsqu'ils devaient se 
battre le lendemain avec Eda Glingawr (4) , ce qui 

Stephens le suppose, que ce ne soit la mort en mer de Conaag , 
fils d'Aeddan : « Conangus régis Aidani filius mari demersus » (Ti- 
gernadi, à l'année 622, d'après Stephens, The Gododin, 286, note ; 
287, note). 

(1) Cf. Y Cffmmrodor, VII, 129, 41. Myv. arch.-, p. 408, 80 : la 
famille de Cadwallawn ab Cadvan, qui Ait sept années avee Ini 
en Iwerddon et ne réclama jamais ni son salaire ni son d<i , de 
peur d*étre obligée de Tabandonner; la famille deOavran ab Aed* 
dan, lorsque ent lieu la disparition complète. (Le reste comme 
dans le Livre Rouge, avec quelques détails insignifiants.) I>a ver- 
sion de Skene, Four ane: books, II, app., n* XXVI, est celle de 
la Myv. areA. 

(T) Voy. M&b., I, 152, n, 1. 

(3j Voy. Mab., I, p. 152, n. 1 ; 311 ; II, 45. 

(4) Ida, fils d'Eoppa, roi de Northumbrie, de 547 à 559, est sou- 
vent ronfondu avec un de ses descendants, Eata , fils do 
Lcudwald. j)cr(' d'Eadbcrt qui commença son règne en 738(C/iron., 
anglo-sax. , ap. Pétrie, Mon. fiist. brif.). Nennius donne à Eata 
le surnom de GUn-maur, « au grand genou ; » Glingawr signifie 
genou de géant (Nennius ap. Pétrie, Mon. hist. brit., p. 75). Guurci 
et Peretur étant morts, d'après les Ann. Cambr.^ en 5HU, la triade 
II. 16 
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amena leur mort à tous deux; la i'amille d'Alan 
Fergan (1), qui abandonna son seigneur, en ca^ 
chette, dans sa marche vers Kamlan. Le nombre 

des hommes de chaque famille était de cent 
vingt 

50. Trois hommes aux entraves d'or de TUe de 
Brydein : Riwallawn Walit Banhadlen, Run (3), 
fils de Maelgwn, et Katwaladyr Vendi^cit. Voici 
pourquoi on les appelait ainsi : comme on ne trou- 
vait pas de chevaux qui leur allassent à cause de 
leur grande taille, ils se mettaient des entraves 
d'or autour du bas des jambes • relevées derrière 
leur dos sur la croupe de leurs chevaux et, sous 
les genoux, un plateau d'or. C'est de là qu'est 
venu au genou le nom de padellec (4). 

porte à faux. Ils n'ont pu penr dans» un combat ni avec Ida, 
mort en j5'.t, ni avec Eata, qui a dû vivre vers la fin du septième 
et le commencement du huitième siècle. 

(1) Voy. Mab., I, 152, n. 1. 

(2) Cf. Y Cymmrodor, VII, 129, 42. Skene, Four Me, (wofts,!!, 
app. , n* XXVII : la famille de Ooronwy Tabandonne à Llecfa- 
Oroawj, vers Blaen Gynvael ; Eda est appelé Olinmawr. La tf yv. 
wch.t p. 408) 81, est d*aecord avec Skene, 

(3) Voy. Mab., 1 , 313, n. 1. Les généalogies du dixième siècle 
le mentionnent : Rnn, fils de Mailcun mort en 547, et père de Boli 
(Y Cymmrodorf IX, I, p. 170). 

(4) Cf* Y Cymmrodory VII, 43. Skene, Four ane. dooftv, II, app., 
n* XV, Myv, arch., p. 403, 28 : on leur accorda de porter des 
chaînes d'or autour des bras, des genoux et dn cou, et avec cela 
on leur conférait privilège de royauté dans toute contrée et do> 
maine de l'ile de Bretagne. Padellec : on dit couramment, en 
gallois, padell ij glin pour la rotule. Padell est emprunté au latin 
pateita. Le Livre Roug» porte hualo etir, à corriger en hualoc etin 
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51. Trois fantômes taureaux (1) de l'Ile de 
Prydein : le fantôme de Gwidawl , le fantôme de 

Llyr Mariai (2;, le fantôme de Gyrthmwi Wie- 

dic ^3;. 

. 52. Trois fantômes sauvages de File de Prydein : 
le fantôme de Manawc, le fantôme d*Ednyveddawc 

Drylhyll (le fougueux, le licencieux), le fantôme de 
Melen (4). 

53. Trois hôtes libres et contre leur volonté de 
la cour d'Arthur : Llywarch Hen , Llemeniç (5) et 

Heledd (G). 

54. Trois femmes chastes de i'ile de Prydein : 

(1) Notre toxtf! porte tri chnrKV eUyll, ce qui sij^iiifiorait trois 
ccrfs-fafitnmrs ; mais la Myr\ ,îrc/i., p. 409, 94, donne Iri thurw, 
ce (}ui parait plus vraisemblable. Eu rapprochant Tpxj^rossion tri 
tharw ellyll de Iri tharw imdenn, « trois princes taureaux de 
bataille, o on est amené à supposer que « taureau u est pris ici 
au li^uré , dans le sens de terrible, impétueux. Le texte du 
Cyrnrarodor, VII, 130, 44, a tri th&rw, 

(2) Voy. Afad., I, 298. 

(3) Voy. plus haut, triade 16. 

(4) Myv. arch., p. 409, 95 : MeUn au lieu de Melen ; fiannawc 
au lieu de Jtfanawc. Y Cymmrodorf VII, 130, 45 : Bannatvc. 

(5) Uemenic est célébré dons le Gododin (Stepbois, The GodO' 
din, p. 201, V. 287). Le Livre Noir mentionne sa tombe à Llau 
£Iwjr, Saint-Asaph (Fcur anc. boohs, II, p. 33, vers 6), et Taliesia, 
son coursier (Four une» booM, II , p. 176, v. 24). Ltywarcb Hen 
l'appelle fils de Mahawen. Stephens (The Gododin, p. 203) l'iden- 
tifie, à tort probablement, avec Llyminawg, qui aurait combattu 
les Irlandais de Mon {Four anc. books, II, p. 208, v. 17). 

(6) Cf. Y Cxjmmrodor, VIT, m, 16. Myv. arch., p. 410, 112. Au 
lieu de Heledd, Hciddyn Hir : lieiddyn est peut-être le guerrier 
célébré dans le Gododin (Stephens, fhd Gododin^ p. 308-311). 
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Ârddun, femme de Catgor ab Gorolwyn; Ëveilian, 
femme de Gwydyr Drwm (lé lourd); Emerchret, 
femme de Mabon ab Dewengen (1). 

55. Trois hommes à la lance rouge (2) de l'île de 
Prydoin : Degynelw (3), barde d'Ywein; Arovau, 
barde de ôelyv ab Kynàn; Ayanverddic, barde de 
Katwallawn ab Katvan (4). 

56. Trois prisonniers éminents de l'île de Pry- 
dein : Llyr Lledyeith (5h Mabon ab Modron (6), 
Gweir , fils de Gweiryoedd (7). Il y en eut un de 

(1) Myv. arch., p. 410, 104 : Catgor ab Collwyn ; Evilian, Dwein 
Hen. V Cymmrndnr , VII, 130, 17 : Eveiiian. J'ai préféré Evei- 
lia.n à VEneillinn du texte. Ce nom est resté assez commun en 
Galles : vers KKil Ardderiy fille â'Eviliav (leg. Evilia.n), femme de 
Rhotpert ab beissyllt, est violée par lostin ab Gwrgan (Brut y 
Tyw., Myv. arc/i., p. 695). 

(2) Buiyiitiit une traduction des THade», dans te Ctantro-Briton, 
î, p. 36, on les appelait ainsi, parce que, contrairement ans lois 
bardiqnes, ils versaient le sang. 

(3) Le ftls de Kynddelw, le barde d'Owein, roi de Gwynedd 
(1137-1169), s'appelait Dygjnnelw {Myv. archet p. 1185). 

(4) Cf. Y Cymmrodor, VII,130, 48. Myv. arch., p. 404, 40 : Trist- 
vard, barde d*Urien de Reged ; Degynelw, barde d'Owein ab 
Urien; Avan Verddic , barde de Kadwallawn ab Cadvan : c'étaient 
trois fils de bardes. Skene, Fowr anc. boohs. H, app., n" XI, a lu 
Mianverddic. Son texte ajoute, ajjrès avoir enuméré les trois 
bardes : a Ryhawt cil Moryant^ c'est-à-dire : « et Ryhawt, fils de 
Morgant. » Skone traduit : et ils étdienl fils de Morcjant ! Notre 
texte porto Avan Veddic. Je n'ai pas hésité à adopter la leçon 
Avan Verddic ; die est assurée par un poème de Ifyndddw, 
barde, qui vivait entre tlSO et 1200; il se compare à Avan Ver- 
ddic et à Arovan {Myv. arcfi., p. 189, col. I). 

(5) Voy. Mab., I, 67, 298, n. 2. 

(6) Voy. Mab., I, 265, m !• 

(?) Il y a plusieurs autres Gweir; voy. Vltidex* 
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plus éminent qu'eux trois, qui fut trois nuits en 
prison à Kaer Oeth et Anoeth (1), trois nuits en 
prison du fait de Gwen Pendragon, trois nuits dans 
une prison enchantée sous Llech Echymeint .: 
c'était Arthur. Ce fut le même homme qui le déli- 
vra de ces trois prisons : Goreu (2) , fils de Kus- 
tennin, son cousin gerniain. 

Voici les triades des ohevcMx : 

57. Trois chevaux donnés en cadeau de l'île de 

Brydein : Meinlas, cheval de Kaswallawn ab Beli; 
Melyngan Gamre, cheval de Llew Liawgyiles; 
Lluagor, cheval de Karadawc Vreichvras (3). 

58. Trois principaux chevaux de File de Bry- 

(1) Voy. Mab., 1, 197. n. 1. 

(2) C'est lo nom de Kustennin qui a poussé l'auteur de la triade 
à faire de Goren le cousin d'Arthur; il a idontifié Custennin le 
berger avec Custennin Vycban , le Constantin de Gaufrei , père 
d'Uthur Pendragon, grand-père d'Arthur (voy. triade 10, la note 
à Gwrlheyrn). D'après le Mabinogi de Kulhwch et Olwein , la 
femrne de Custennin lo berger est la tante de Kulhwch , coiisin 
d'Arthur, mais Custennin est fils de Dyvnedic et frère d'Yspadda- 
den PeakawT. 

Le fragment de Hengwrt (y Cymmrodor, VII, 130, 49) est d'ac- 
cord avec notre texte; il dit de plus que Llyr Lledyeith ftit mie 
en prison par Eurosywdd; cf. la triade 11. 

(3) Vojr., plus haut» les triades 1,2,3,4. itfelynpan, « jaune- 
blànc, camre, pas, trace de pas. » Meinla», « mince et pâle ou 
blanchâtre. » Cf. Y Cymmrodor^ VII, 130, 50; Myv, archf, p. 394, 
9 : trois chevaux de bataille de File de Prjdein : Uuagor, le che- 
val de Caradawe Vreiehuras; Melyngan Mangre, le cheval de 
Llew LIavrgyffes; Awyddawc Vreichir, le cheval de Cynboret àb 
Cjnon. 
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dein : Du Hir Tynedic, cheval de Kynan Garwyn ; 

Awyddawc Vreicli Hir, cheval de Kyhoret ab Ky- 
nan (1); Rudd Dreon Tuth-bleidd, cheval de Gil- 
bert ab Katgyâ'ro (2). 

59. Trois chevaux de butin de l'île de Prydein : 
Kaniavlawc, cheval d'Yweîn ab Uryen; Tavawt 
Hir, cheval de Katwallawn ab Katvan; Bucheslum, 
cheval de Gwgawn Kleddyvrudd (3). 

60. Trois chevaux de labour de l'Ile de Brydein : 
Gwineu Owddwv Hir, cheval de Kei; Grei, cheval 
d'Edwiii; Lluydd, cheval d'Alser ab Maelgwn (4). 

61. Trois chevaux d'amoureux de l ile de Bry- 
dein : Ferlas (cheville blanchâtre), cheval de 
Dalldav ab Kunin (5); Gwelwgan (blanc-pàle) , 
Gohoew^gein i^vif et beau), cheval de Keredic (6; 

(1) Cf« note 6. Kyhoret est la bonne leçon (cf. Livre Noir, Four 

anr. book!^., II, p. 35). 

(2) Cf. Y Cymmrodor , VII, 131, 51 ; voy. nos quatre premières 

triades. 

(3) Cf. Y Cymynroflor , Vîî , 131, , et notre triade 1, Pour 
Gwgawn Kleddyvrudil, voy. M.ib., 1, 310, n. 3. 

(4) Cf. Y Cymmroflor. VII, 131, 53, et nos triades 1 et 3. Chez 
Taliesin, Grei est le cheval de Cunin {Four anc. booft«, II, p. 176, 
V. 14). 

(5) Notre loxto porte Kimin; je préfère Cunin, d'après deux 
passages de Taliesin, Four anc, boohs , II, p. 176, v. 14, p. 182, 
V. 23). Pour Dalldav, cf. Mab., I, 204.. 

(6) Ne pas le confondre avec le Cereffe , fils de Cunedda , Tenu 
avec son père en Galles et qui a donné son nom à Cardigan (Ce- 
retUsiawn, plus tard, Oeredigiawn). Un Ceredic paraît dans le 
Opdodin (Stepbens, p. 204, 205, t06). Stepbens en a fait le fils de 
Gunedda . ce qui semble impossible. Ce Ceredic pourrait bien 
être plutôt le fils de Gnrallawc, que nous savons avoir été un 
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ab Gwallawc; Gwrbrith, cheval de Raawt (1). 

62. Trois chevaux de somme de l'île de Brydein, 
qui portèrent les trois charges de chevaux^ leurs 
noms sont plus haut ( 2). 

63. Trois grands porchers de l'île de Brydeîn : 

le premier est Pryderi (3), fils de Pwyll Penri An- 
nwu (4), qui garda les porcs de Peudaran (5) Dy- 
vet (6), son père nourricier; c'étaient les sept porcs 
qu'avait emmenés Pwyll Penn Annwvn et qu'il 
avait donnés à Pendarau Dyvet, le père nourricier 
de son lils. C'est à Glynn Cuch (7), en Emiyu, que 
Pryderi les gardait* Voici pourquoi on l'appela un 
des trois grands porchers : c'est que personne ne 
put rien contre lui ni jiar ruse, ni par violence. 
Le second fut Drystan, his de Tallwch, qui garda 
les porcs de March, fils de Meirchyon, pendant 
que le porcher allait en message vers Essyllt (8). 

chef liu Nord. Le^ Ami. Cambr. mentionnent à l'année 6U) la 
mort du roi Cerctic. buivaut Nennius (Pétrie, Mou. tti^t., p. 76), 
Ceretic aurait été expulse d'Elniot (la région de Leeds) par 
Edvvin , fils d Alli , vers Ulti. Le Geietic, fils de Cunedda, parait 
bien être le Coroticus avec lequel saint Patrice a été en rapport, 

(1) Cf. Y Cymnirodor, VII, 131, 54. 

(2) Cf. Y Cymmrodor^ VII, 131, 65; voy. triade 16. 

(3) Voy. Jf«5„ I, 60, n. 2. 

(4) Voy. Mab., I, 27, n. 1; 31, n. 1. 

(5) Voy. tfab., I, 60, n. 1. 

(6) Voy. I, 27, n. 2. 
(!) Voy. Ifab., I, 29, n. 1. 

(8) 8kene, Four ane. books^ II, app. n* XXIII: ... vers Essyllt 
pour lui demander une entrevue. 
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Arthur, March, Kei et Bedwyr (1) vinrent tous les 

quatre, mais ils ne purent lui enlever une seule 
truie, ni par ruse, ni par violence, ni par larcin. 
Le troisième était Koll (2^ , fils de KoUvrewi , qui 
gardait les porcs de Dallwyr Dallbenn (3) à Glynn 
Dallwyr, en Kernyw. Une de ses truies, du nom 
de Henwen, était pleine (4). Or, il était prédit giie 
l'ile de Prydein aurait à souffrir de sa portée. Arthur 
rassembla donc Tarmôe de Tile de Brydeiu et cher- 
cha à la détruire. La truie alla, en se terrant, 
jusqu'à Penryn Awstin, en Kernyw. Là, elle se 
jeta dans la mer avec le grand porcher à sa suite, 
A Maes Gwenith (5) , en Gwent, elle mit bas un 
grain de froment et une abeille; aussi , depuis lors 
jusqu'aujourd'hui, il n'y a pas de meilleur terrain 
que Maes Gwenith pour le froment et ies abeilles. 
A Liovyon (6), en Pennvro (Pembroke), elle mit 
bas un grain d'orge et un grain de froment ; aussi, 
Forge de Liovyon est passé en proverbe. A Riw- 
Gyverthwch , en Arvon (7) , elle mit bas un lou- 
veteau (8) et un petit aigle. Le loup fut donné à 

(1) Voy. Mab., I, 202, 226, 259-2G6, 268, etc. 
('2) Voy., plus haut, triade 25. On peut supposer que c'est de ce 
Coll qu'il est quostioa dans le Houae of famé de Chaucor. 

(3) Voy. Mab., I, 206. 

(4) Cf. Mab., I, 248, n. 2. 

(5) Le champ du froment. Skene : Aber Torogi, en Gwent 
Iseoed. 

(6) Skene : Uonyen. 

(7) Voy. Mab., I, 80, n. 3. 

(8) Le texte porte eutht « chat, » mais le contexte montre qu'il 
8'agit d'un loup. Bkene : ceneu bleidd, « un louveteau. » 



Oigitized by 



APPBNDICB. 



249 



Menwaed (1), et l'aigle à Breat (2), prince du Nord. 
Ils eurent à s'en repentir. A Llanveir, en Arvon, 
sous Maen Du (la pierre noire), elle mit bas un 
chat, que le grand porcher lança du rocher dans 
la mer. Les enfants de Paluc (3), en Mon, le nour- 
rirent, pour leur malheur. Ce fut le chat de Paluc, 
un des trois fléaux de Mon et nourris dans son 
sein. Le second fut Daronwy (4); le troisième, 
Edwin (5), roi de Lloegyr. 

64. Trois favoris de la cour d'Artlinr et trois 
chevaliers de comhat : aucun d'eux ne supporta 
jamais de pmteulu au-dessus de lui. Arthur leur 
chanta cet englyn : 

Voici mes trois chevaliers de combat : 
Menedd , Lludd Llunigawc (le cuirassé) 
Et la coloane des Kymry, Karadawc (6). 

65. Trois cordonniers-orfèvres de l'ile de Bry- 

(1) Le texte porte Bergaed: Skene : Menwaed U'ArlIechwedd , 
et ce fut le loup de Menwaed. Menwaed apparaît dans une autre 
triade : voy. thade 04, u. 3. 

(2) Skeno : Brynach Owyddol (le Gaël), du Nord. 

(3) La triade de Bkene s'arrête à cet endroit. <% 

(4) Voy. Ma6., I, 256, n. 1, 

(5) V07. la note 3 à U triade 13. Pour toute la triade 63 , cf. Y 
Cymmrodor^ VII, 132, 56. 

(6) Skene, Four Ane. 6ooft9, II, app. n* XVI : Karadawc Vreich- 
▼ras, Menwaed d*Arilediwedd , Llyr LlvjrddawC'; Ifyo. arch., 

p. 403, (3aradawc Vreichvras, Mael ab Menwaed d'Arileehwedd, 
Llyr Lluyddawc. Après la prose, cette triade ajoute un englyn 
sur le même sujet; avec les mêmes noms : Mael est qualifié de 
hir, « long, j» Y Cymmrodorf VII, 132, 57 : Meuedd, au lieu 
de Menedd, 
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dein : Caswallawn, fils de Beli, qa9,né il alla 
chercher Fflur jusqu'à Rome (1) ; Manawyddan, 

fils de Llyr, quand un charme fut jeté sur l)yvet(2); 
Liew Llawgyffes, quaud il alla avec Gwydyon 
chercher à avoir, par surprise, un nom et des 
armes d'Aranrot sa mère. (d). 

66. Trois rois furent fils de vilains : Gwryat, 
fils de Gwryon V . daus le Nord (5); Kadavel (6), 
fils de Kynvedw, en Gwynedd; Hyveidd (7), fiJs 
de Bleiddic, dans le Sud (8). 

67. Trois em/pestewrs de la Havren (Sevem) : Kat- 
waiiawu, quaud il alla avec l'armée des Kymry (9) 

(t) Cr, r Cymmrrulor . VIT. . 5H. ^^yr. arrh., p. 4!t, 124.,., 
chercher Fflur. fillo de My^naclj Gorr nain), enlevée par Mwr- 
chan Lloidr (le vnleur' « t livrée par lui à l enipereui hvl Caisar ; 
Caswallawn la raïueua dans l'ile de Prydein. L'épisode de Flur 
(= Flora) ne se trouve pas dans Gaufrei de Monmouth. Le nom 
de Fflur n'apparaît ni dans le Livre Noir, ni dans le livre de Ta- 
liesin, ni dans les poèmes du Livre Hongp donnés par bkene. 

(2) Voy. ie Mabinogi de Manawyddan ab Llyr. 

(2) Voy, Mab., I, p. 137 et suiv. 

(4) Il y a un Gwriat mentionné dans le Gododin , à côté d'un 
GNvrion (Stephens, The Gododint p. 212, v. 325). Vn Owryat, fils 
de Rodri ot père de Owgawn, est tué en 953 (Brut y Tyw. ap. Pé- 
trie, Mon, hist. bHt.f p. 848). 

(5) Voy. Mab,, I, 195, n. 3. 

(Q Voy, la note 3 à la triade 36. 

(7) Voy. Mad,, I, 43, n. 3. 

(8) Voy. Mab., I, 122, n. 2. Cf. Y Cymmrodor, VU, 132, 59. 
Vyv, arch., p. 403, 26 : Gwrgai ab Gwrein, dans le Nord; Cada- 
rael ab Cynvedw, en Gwynedd; Hyyeidd Hir ab Bloiddan le 

Saint, en Morganwg. 

(9) Voy. Mab., I, 79, n. I. 
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à la bataille de Digoll (1), tandis qu'Ëtwin était de 
l'autre côté avec Tarmée de Lloegyr (2). Le second 

fut le présent reçu p;ir Golyddan d'Einyawn ab 
Bedd, roi de Keriiyw. Le troisième fui Calam, 
cheval d'Iddon, fils de Ner, envoyé par Maelgwn. 

NOMS DE l'île de PRVDErN ET DES ILES ADJACENTES. 

68. Le premier nom que porta cette lie avant 
qu'on ne l'occupât et qu'on ne l'habitât fut celui 

de Clas Myrddin. Après qu'elle eut été occupée et 
habitée, elle s'appela Mel Yuys frile de miel). Après 
sa conquête par Prydein ab Aedd Mawr (le grand), 
on l'appela l'Ile de Prydein (3). 

69. Elle a trois principales îles adjacentes; vingt- 
sept autres iles adjacentes en dépendent. Les trois 
principales sont : Mon, Manaw (Man) et Gweith 
(Wight) (4). 

70. Elle a 123 principales embouchures, 54 

(1) \oy. Mub., I, n. 2. 

(2) A partir de cet endroit, la triade parait tronquée. La suite 
a dt, appartenir à une triade différente. Le Livre Rouge porte 
Calam, fille dlddon, ce qui parait une faute du copiste : il a. 
substitué mercfi, flUe, à march, cheval. Y Cymmrodor, VII, 132, 
60 : Calam m&rch.». 

(3) Cf. Myv, ^rch., p. 400, 1; cf. Y Cymmrodor^ VII, 124, 111. 

(4) Myv. arch. , p. 407, 67 : Trois principales lies primitives : 
Orc, Manaw, Gwyth; quand la mer rompit la terre » Mon devint 
fie; de la même manière , lorc (leg. Orc) se brisa en un grand 
nombre d'Iles (les Orcades); beaucoup d'autres endroits d'Alban 
et de Cymru devinrent Iles aussi. Le Livre Rouge porte Weir, 
faute évidente pour Weith. 
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grands ports et 33 '!) principales villes fortes ; les 
voici : Kaer Alclut, Kaer Lyr, Kaer Hawydd, Kaer 
Ëvrawc, Kaer Gent» Kaer Wranghon, Kaer Lan- 
dein, Kaer Lirion, Kaer Golin, Kaer Loyw, Kaer 
Gei, Kaer Siri, Kaer Wynt, Kaer Went, Kaer 
GraiU, Kaer Dawri, Kaer Lwytcoet, Kaer Vyrddin, 
Kaer ya Arvoix, Kaer Gorgyrn, Kaer Lleon, Kaer 
Gorcon, Kaer Gusrad, Kaer Urnas (Kaer Urnac), 

(!) La Myv, arch., p. 388, 4, en compte viiigt-hmt; c'est le 
chiffre du catalogue inséré dans NenniuB. Mais la version de 
VHUt. Brit.f attribuée à Marc Fanacboréte, en compte tr^ite-trois. 
Voici le catalogue des vingt-bnit cités, diaprés le Harletan me. , 
3859 {Y Cymmrodor, IX, i, 183). Je mets, entre pai^entbéses les 
noms correspondants de la triade de la Myv. arch., lorsque c^est 
possible : Cair Guortbigim; Gair Oninn^piie ; Gair Mincip: Gair 
Ligualid; Cair Meguaid (C. M\ git ; leg. C. Mygeid ou Mygueid?); 
Cair Colun (Caer Golun); Cair Ebrauc (C. Evrawc) ; Cair Cus- 
toeint ; Cair Caratawc fC. Caï adoc) ; Cair Grauth (C. Grant); 
Cair Maunguid ; Cair Luiiiieiii (C. Lundein); Cair Ceint (C. Geint); 
Cair Guiragon (C. Wyrangon) ; Cair Péris (C. Boris) ; Cair Daun; 
Cair Légion [( '. Lleon); Cair Guricou C. Worgorn); Cair Segcint; 
Cair Legeion guar Uisc (C. Lion); Cair Guent (C. Went); Cair 
Brithon; Cair Leriuu (C. Liiion); Cair Draitou , Cair Pcnsauelcoyt; 
Gair Urnac (G. Urnach); Cair Celemion (G. Selemion); Gair 
Luitcoyt (C. Lwytcoet). Les noms qui n'ont point de similaire 
dans le catalogue du H&rl, mas, sont : Gaer Alclut, G. Loyw, 
G. Seri, G. Wynt, G. Dawri, G. Vuddei, G. Qwrgyra, G. Lysidit, 
G. Weir, G. Widawlwir , G. Esc. En note, à la triade de la Myv., 
on lit : certains livres ajoutent sept autres cités : G. Lyn, 
C. Ffawydd, C. Gei, C. Vyrddin, C. Arvon, C. Ennarawd 
(C. Arianrod ou Anarawd?), C. Vaddon. Les cités ajoutées par 
Marc l'anachorète sont : Cair Merddin, C. Ceri, C. Gloui (Caer 
Loyw), C. Teim, C. Gurcoc, C. Guintruis. Une collation complète 
et soigneuse de tous les manuscrits do Nennius serait nécessaire 
pour arriver à la leçon véritable de ces noms. 
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Kaer Selemion, Kaer Mygeid, Kaer Lyssydit, Kaer 
Péris, Kaer Llion, Kaer Weir, Kaer Gradawc, Kaer 
Widdawl Wir (1). 

(!) Plusieurs de ces noms sont difficiles à identifier. Henri de 

Hnntindon on a identifié un certain nombre avec plus ou moins 
de certitude {Hisl. Angl., I, Pétrie, Mon. hist. brit., p. 692). Pétrie 
suit généralement Usser et Camdcn. On trouvera che^ Pearson, 
Historical Maps of England, London, 1883, p. 20 pt sniv., les 
différentes opinions au sujet de remplacement et de i identifica- 
tion do ces cités. Voici les opinions courantes d'après Pétrie et 
Pearsuu ; Caer Alcdut (Dumbartou, sans aucun doute); G. Lyr , 
prob. Caer Leir : quelques<>uns l'identiflent avec Caer Lerion ; 
Caer Leir apparadt dans Oaufirei, II, 9; ce serait Lelcester ou un 
Caer sur une rivière du Lancasbire; Caer Hawydd doit être lu : 
Caer Fawydd (suivant Camden» Trefawitb); C. fivrawc (d'un 
commun accord York); C. Gent, leg. C. Qeint (Canterbury ou 
Rochester; il y a une rivière Caint en Anglesey); C. .Wyrangon 
(Worcester, disent les lolo mss., p. 44); C. Lundein (Londres); 
C. Lirion (Leicester??); C. Golun (Colchester) ; C. Loyw {d'un 
commun accord, Gloucestcr) ; C. Gci, le Caicester de Gaufrei 
(Chichester, ou Geynham , prés Ludiow, ou C. Castell, prés 
Rumney) ; C. Siri (peut-être le Caer Sidi ? (Itnit il est question 
dans Taliesin); C. Wynt (Winchester); C. Weut (C. Went, en 
Monmouthshire) ; C. G raut (Grantchester, maintenant Cambridge); 
C. Dawri (Dorcbester ?) ; C. Lwytcoet (généralement Lincoln, en 
suivant Gaufirei , IX , 3 ; M. Bradley Ta identifié avec Licbfleld 
(Lwytcoet = le LStodStum de l'anonyme de Ravenne); d'après un 
passage des généalogies du dixième siècle {Y Cymmrodor, IX, I, 
18€), on pourrait supposer que c'est Glastonbury; on lit après 
Map Gl&Bt : « unum sunt Glastenic qui venerunt que vocatur 
loytcoyt ; » il faut probablement lire : « unus est [eorum] qui ve- 
nerunt Glastenic que vocatur Loytcoyt. » Lichfield doit d'ailleurs 
être préféré pour des raisons géographiques; il est probable qu'il 
faut corriger en Letoccto , VEtorrtn de Vitinéraire d'Autonin. 
C. Vj^rddin (Caermarthen); Caer yn Arvon (Carnarvon); C. Gor* 
gyrn; C. Lleon (Chester); C. Gorcon (Uriconium, .Wroxeter); 
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THIADES DU MANUSCRIT DK HENGWRT 536, PUBLIÉES 
AVEC TRADUCTION PAR SKSNE, FoUr oncimt books 

ofWales, II, p. 454-465. 

71 (Skene I). Truis sièges de tribu (1) de File de 
Prydein : à Myuyw (2), Arthur est chef des rois, 
Dewi (3), chef des évéques, Maelgwn (4) , chef des 

C. Cusrad (on Tidentifio quelquefois avec Cîaer Cai'adawc; il y 
a un Caer Caradawc eu Ôhropshiro; Gauirei identifie Gaer Cara- 
dawc avec Salisbury) ; C- Urnas , leg. Urnac (d'après Camden, 
Wroxeter ; Wroxetor est certainement Uriconinm , C. Gkircon) ; 
C. Selemion ou Celemion(Cainalet) ou Oadbwy, on Gamerton, en 
Somerset ?); C. Mygeid (Meivod, en Montgomerysbire ?); C. Lys- 
syditî; C. Beris (Porcbester); G.Llion (GaerllionBnrUsk}; G. Wetr 
(Dnrfaaœ, disent quelques-uns; Stephens y voit Lancastre; c*e6t 
plutôt Wearmouth); C. Gradawc pour G. Qaradawc (voy. à 
C. Cusrad); C. Widdawlwir? 

(1) Lleithichviitli . llcithic, du latin lectica, aie sens de couche,' 
divan, et Iwyth, celui de charge, faix, et aussi de fnmille, tribu. 
Le mot pourrait donc signifier tout aussi biea ; charge de siège. 
Cf. Myv. arch., p. 407, 34. 
(2; Myuyw, St David s. 

(3) Voy. plus bas, triade 77. 

(4) Maelgwn, un des noms les plus célèbres de l'histoire et de 
la légende galloises. G'est le Maglocunus que Qildas, dans son 
fipistote, nous montre supérieur aux autres rois par la taille, la 
beauté, la puissance, mais cha^é de crimes; il a tué et dépossédé 
beaucoup de rois; il a tué, dans sa jeunesse, le roi son oncle , 
avec beaucoup de ses vaillants soldats; accablé de remords, il se 
convertit, devient même moine, mais retourne bientôt à sa vie pre- 
mière {Episiola Gildae, ap. Pétrie, Mon. hist. brit,, p. 18 et suiv.). 
Nennius le fait régner en Gwynedd au sixième siècle, cent 
quarante six ans après la venue de son bisaïeul Cuiiedag, en 
Galles (Pétrie, Mon. Uist, brit., p. 75). Il meurt de la peste en 547, 
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anciens; à Kelliwic 1), eu Kernyw, Arthur est 
chef des rois, Bedwini (2), chef des évéques, Kara- 
dawc Vreîchvras (3), chef des anciens ; & Pen[ryn] 

Rionydd (i , dans le Nord, Arthur est chef des 
rois, Kendeyrn Garthwys (5), chef des évéques, 
Gwrthmwl Wledic, chef des anciens. 

d'apréB les Ann. Cambr,; l6 Liber Land. le fait mourir de U 
même façon, à Llanroe , Camarvonshire. Les Annales de Tiger- 
naeh signalent une pesto jaune en 550 (O'Connor, Rerum hib, 
êcHpt.f p* i39). Oaofîrei le fait succéder à Vortiporius, que Gildas 
nous donne comme le contemporain de Maglocunus, et lui attri- 
bue la conqucto de toute l'ilc de Bretagne, de Tlrlaude» l'Is- 
lande, la Godîandic, les Orcades, la Nurwège , la Dacie (XI, 7). 
Maelgwn est fils de Catguolaun Lawhir (C-f ^^v: Uawn Lawhir) ab 
Eniaun Girt (Enniawn Yrth) ab Cunedda (1' djmmrodor, IX, I, 
Î70). Le Livre Nnir le célèbre [Fovr nnr. boohs , Il , p. ^, v. 1 ; 
4, V. 8; 17, V. 10], Taiiesin chante l'iiydromol de Maelgwn de Mon 
(/6(d.. p. Ifi4, V. 19); le même poète fait allusion à la querelle de 
Maelgwn et d'Elphin (ibid., p. 154 , v. 20 et suiv.; voy. la note à 
Elphin, Ma/>. , I, 296, n. 2; voy. encore une autre allusion à 
Maelgwn de Mon, Four anc. booft«, U, p. 167, v. 20}. 

(1) Voy. A/ab., 1, 213. 

(2) Voy. Mab., I, 223. 

(3) Voy. Mab., I, 298, n. 1. Stephens voit dans le Caradoc 
d*Aneurin, Caradoc Vreîchvras (The Gododin, p. 211-215, 217-221, 
230-232, etc.). 

(4) Glasgow, à en juger par cette triade, vojr. note Sw 

(5) Cyndeym est la forme moderne de Kentigern. Baint Ken- 
tigem est le fondateur de révéché de Glasgow, cbez les Bretons 
du Nord. Retiré en Galles, à la suite de guerres entre les princes 
du Nord (voy. la note à Àrderjdd, triade 16), il établit à 
8t Asapb, ou Llanelwy, en Flintshire, le siège d'un nouvel évécbé. 
Rappelé par Ryddercb Hael victorieux, il remet le gouvernement 
de son évéché à un de ses disciples, et remonte sur le siège de 
Glasgow. Il y a une vie de ce saint par Jean de Tinemoutb, mais 
la plus importante est celle de Joscelii^, moine de Furness (Pin- 
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7? iSkene, XIV/. Trois hommes à la forte crosse 
(ou béquille) de l'ile de Prydein : Rineri, ûls de 
Tang^û; Dinwaed Vaglawû {l'homme à la crosse); 
Pryder (1), fils de Dolor, de Deivyr et Bryneich. 

73 (Skene, XXIV). Trois principaux magiciens 
de l'île de Prydein : Coll, fils de Colvrewi ; Me- 
nyw (2), fils de Teirgwaedd ; Drych, fils de 
Gibddar (3). 

74 (Skene, p. 464). Trois invasions oppressives 

virent dans cette île et ne s'en allèrent point : celle 
de la tribu des Korannyeit 4 , qui vint ici du temps 
de Liudd ab Beli et ne s'en retourna pas ; celle 
des Gwyddyl Ffichti (les Gaels Pietés), qui ne s'en 
allèrent point ; celle des Saxons, qui ne,s*en allè- 
rent pas non plus, 

korton, ViUe etnctorum Seotise; cf. Rees, Wel$h saints), 
M. Rhys fait remarquer que le nom de (Masgow vient du nom 
gaélique du saint; les Oaêls» voyant dans la première partie de 

son nom CurnhUgernos, d'où la forme galloise moderne Kyndeyrrif 
le thème du mot qui signifie chien, nominatif eu, génitif con s 
cunos, l'appelaient habituellement In Glas Chu ou le chien blan- 
châtre, d'oii Glasgow {Celfic Britain., p. l'.)f<;. Les Annales Cambr. 
le font mourir, ainsi que Dul)rir, on fjl\! [Conthigirni ohitns). 

(1) btephens voit un guerrier liu nom <ie Pryder dans le Godo- 
(Un, tandis que d'autres commentateurs regarticut iinjdrr, à cet 
endroit précisément, comme uu nom commun {pryder, « souci ; » 
voy. Stephens, The Gododin, p. 323, v. 821). 

(2) Mab., I, 116, n, 1. 

(3} Voy. Jlfa6., 226, n. 2. Skene Ht Kiwd&r, 
(4) Voy, Afab., I, 175, n. I. 
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TRIADBS DS Lk MYVTRIAN ARCfiiSOLOGY OF WALBS , 

2« édition, p. 390-494 (l). 

75 {Myv.^ p. 390, SI). Trois hommes de magie 

et de métamorphose de Tîle de Prydein : Menyw, 
fils de Teirywaeddi Eiddilic Gorr (2); Math, fils 
de Mathonwy (3). 

76 (Myv., 391 , 42). Trois saintes lignées de l'ile 
de Prydein : la lignée de Bran, fils de Llyr; la li- 
gnée de Cunedda Wledic, la liguée de Brychan 
Brycheiniawc ^4). 

(1) Ces triades sont de sources diverses (voy. l'appead. I , in- 
troduction. Les triades de 1 à 7 paraisswt avoir été prises dans 
4es msa, divers, et se retrouvent toutes ailleurs. 

(2) Voy. Mab., I, 116, n. 1. 

(3) Voy. plus haut, triade 2& ' 

(4) Suivant la légende galloise, Brychan Brycheiniog aurait été 
fils d'Anlach ou Enllech Coronac, roi d'Irlande (souvenir du roi 
dfis Danois de Diihlin, vers la fin du dixième siècle, Anlaf Cua- 
ran) et de Marcheil, fille de Tcwdric. Il hérita du chef de sa mère 
Garth Mattrin , en Morganwg ; cette contr* jnit, depuis, son 
nom : Brycheiy^iawc , le pays de Brychan, le Bi econshire. Il au- 
rait eu trois femmes; ses enfants, tous saints, sont au nombre 
de cinquante, dont vingt-quatre fils et vingt^siz filles (lolo mas., 
p. 111; Rees, Liues of the C&mbrO'Briligh tttints, p. 272; les 
chiffres varient suivant les généalogies). Myv. arch. , 402, 18 : ce 
fut Bran qui apporta, le premier, la foi chrétienne en Bretagne, 
de Rome oii il avait été emprisonné par la trahison d'Aregwedd 
Voeddawg, fille d'Avarwy ah Uudd; Cunedda, le premier, donna 
terres et privilèges dans Itle à Dieu et à ses saints. Brochan 
s= Brychan a été aussi commun en Armorique qu'en Galles (voy. 
■Cart. de Redon). 

II. 17 
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77 (Myv., 391 , 43i. Trois hôtes bienheureux de 
rUe de Prydein : Dewi (1), Padam (2), Teiliaw {3). 

(1) Dewi ou Devjr ou Davydd. Les Ann. CambriM font mourir 
iaint David en 601. C*est le fondateur de Vévéehé de Mjnyw ou 
Bt David'8. Ponr pluB de détails, voj. sa vie par Giraldus Cam- 
brensis, dans Wharton, Anglia sacra. Il y a une autre vie par 
Ricemarch (Rees, Lives of the CumbnhBHtiih sainte); une autre- 
par Jean de Teignmontb, parue dans les Nova, Leg, Angliae de 
Capgrave; une vie en gallois, publiée par W. J. Bees, X.'«ss of 
the Camtn^Brilish saints, p. 102 et suiv. ; cf. le Mystère de 
Minte Nonn (mère de Dcvy). Un grand nombre de chapelles lai 
ont été consacrées ; Lotivy, en Armorique, porte son nom (au 
moyen âge, Loc-Deugui). 

(2) Padarn ou Patern passe, dans les légendes galloises, pour 
Armoricain et cousin du roi C.ulvan et de saint Ilitud. Sa vie 
mt, en grande partie, fal)uieusc. On a, sans doute, confondu plu- 
sieurs personnages sous ce nom, par exemple. Patern de Van- 
nes ; voy. Acla SS. Boll.^ 5 avril, II, p. 378. La bibliothèque na- 
tionale possède une vie de ce saint, du treizième siècle (fonds 
latin, 5GGÛ, p. 13). Piubieurs localités portent son nom en Galles 
et en Armorique. 

(3) Teilaw ou Teilo, comme Dewi, passe pour un descendant 
de Cunedda» Il aurait fondé le monastère de Llandaf et, après la 
retraite de Dyvric (Dubricius, mort en 612, d'après les Ann. 
Càmbriae), serait devenu évéque de Llandaf. D se serait retiré 
en Comwall et, de 1&, en Armorique, où il serait resté sept ans 
et sept mois. De retour en Galles p il élève au siège de Hynyw 
son disciple Ismael, et transporte le siège de l'archevêché à Llan> 
daf. Il meurt en 566. Beaucoup de lieux portent son nom ; il y a 
plusieurs tlan^Dsito en Galles ; il y on a même un en Armori- 
que {L&n-Deleau^ Finistère). Sur sa vie, voy. Liber Land., p. 92, 
332; Boit. Act. SS., 9 février, II, p. 303 : cotte dernière vie d'après 
Capgrave). Myv. arc/i., p. 402, 19 : on les appelait ainsi (hôtes 
bienheureux) parce qu'ils allaient comme hôtes dans les maisons 
des nobles, des bourgeois et des serfs, sans prendre ni présent, 
ni salaire, ni nourriture, ni boisson; ils apprenaient <à tous la 
foi dans le Christ sans demander de récompense ni de remercie<^ 
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78 {Myv., 391, 44). Dieu fit trois corps pour Tei- 
liaw (1) : l'un est Llandav en Morganwg; le second 
à Llandeilo Vawi* ; le troisième à Pen Alun en 
Dyvet, comme le dit Vhistoire. 

79 {Myv., 391, 47). Trois frivoles batailles de Hle 
de Prydeiu : la bataille de Goddeu (2), qui se fit à 

ment ; aux pauvres, ils donnaient do leur or, de leur argent, de 
leurs habits, de leur nourriture. 

(t) La vie du Liber JLandao. (p. 110) nous expose pins lon- 
guement ce prodige. Trois églises se disputant son corps, les 
concurrents s'en remettent à l'arbitrage du Christ et passent la 
nuit en prières. Le lendemain matin, au lien d'un seul corps, on 
en trouve trois exactement semblables, reproduisant dans la per^ 
fection les traits du saint. Les trois églises eurent chacune le 
leur. Peu Alun est aujourd'hui Pen.ily, près Tenby , Pembro- 
keshire; Llautloilo Vawr est daiis le Carmarthenshire ; Llandaf est 
sur le Taflf, non loin de (.'ardlÉf. Le même miracle est célébré 
dans une ode à Teilo de Jeuan Llwyd ab Gwilym, poète du 
quinzième siècle {/oio mss., p. 296). 

(2) Voy. Mab. , I, p. 240, n. 1. Stephens identifie la bataille de 
Goddeu avec celle d'Axgoed Llwjvain. Taliesin, dans son poème 
sur cette dernière bataille, qui fut livrée par Uryen de Beged à 
Flamddivyn (Ida de Northumbrle ou son fils Theodoric), vers le 
milieu du sixième siècle, mentionne en effet Goddeu parmi les 
divisions de l'armée d'Uryen (Four anc. boofcs, 11^ p. 189» zxxv). 
Qoddeu-, en gallois, a le sens d'arbrisseaux, et Taliesin a plus 
d'une fois joué sur ce mot, ce qui n'a pas peu contribué k don- 
ner à cette bataille un caractère fabuleux. Dans un des poèmes 
qui lui sont attribués, dans celui même qui porte le nom de Kat 
GoDDEO ou bataille de Goddeu, il semble bien que nous soyons 
sur un terrain purement mythologique {Four anc. boofts, II, p. 137 
et suiv., viii); de mémo, quand il dit avoir assisté à la bataille de 
Goddeu avec Llew et Gwydyon (ibid., p. 154, v. 1b). Mais dans 
les autres poèmes oU il est question de Goddeu, nous avons affaire 
à un fait historique , i une bataille toujours associée au nom 
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cause d'une chienne , d'un chevreuil et d'un van- 
neau ; la bataille d'Arderydd , livrée à cause d'un 
nid d'alouette ; la troisième, la pire , la bataille de 
Camlana , à la suite de la querelle de Gwenhwy- 
var et de Gwenhwyach. C'est parce qu'elles ont 
été livrées pour d'aussi futiles motifs qu'on appelle 
ainsi ces trois batailles. 

80 {Myv., 392, 52). Trois portées bénies de l'île 
de Prydein : Uryen et Eurddyl , enfants de Kyn- 
varch Hen, qui furent ensemble dans le sein de 
Nevyn (1), fille de Brychan, leur mère ; Owein, fils 
d'Uryen, et Morvudd (2), sa sœur, en même temps 
dans le sein de Modron , fille d'Avallach ; Gwrgi , 
Peredur et Keindrech (3) Pen Âscell, enfants 
d'Eliffer Gosgorddvawr , dans le sein d'Eurddyl, 
fille de Kynvarch , leur mère. 

81 {%u., 392, 53). Trois amoureux de l'île de 
Prydeiu : Caswailawn , fils de Beli , amoureux de 
FfLur, fille de Mqgnach Gorr; Trystan, fils de 
Tallwch , amant d'Essyllt, femme de March, fils de 

d*Uryen de Reged {ibid., 1S7, v. 39; 191 , v. 20; 189, v. 15). 
Myv. arch. , 405, 50 : à Qoddeu, il y eut soixante et onze mille 

morts, à Arderydd, quatre-vingt mille, et à Camlann, cent mille. 

(1) Voy. Bonedd y Saint (La. nobh:'ssf des saints, Myv. arch., 
p. 'i19>. roi, 2), Eurddyl se maria à Eliffer Gosgorddvawr, et de- 
vint mère de Gwrgi et Poredur. 

(1) Voy. Mab„ I, m, n. 1. 

(3) Cciadrych, dans certaines généalogies, est une ûlle de Bry- 
chan Brycheiniog (loto mss, , p. 120). Dans l9S méines généalo- 
gies , c'est Arddun, fille de Pabo et femme de Brocbvael Ye- 
githrawCt qui porte le snmom de Penascell {ibidmg p« 126). 
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Meirchiawn. son oncle; Kynon, fils de Klydno 
Eiddin (1), amant de Morvudd, fille d'Uryen. 

82 (Myv.^ 392, 54). Trois jeunes ÛUes chastes de 
rile de Prydein : Treul Diyevyl (sans honte) , fille 
de Llynghesawl (2) Llawhael ; Gwenvadon, fille de 
Tiitwal Tutclud (3); Tegeu Eurvron (4) (au sein 
d'or). 

^ {Myv.^ 392, 57). Trois principales cours d'Ar^ 
thur : Caer Llion sur Wysg (Usk), en Kymry (Gal- 
les); Kelliwig, en Kemyw; Penrhyn Rhionedd, dans 

le Nord. 

84 (Myv.j 392, 58). Trois principales fêtes, dans 
ces trois principales cours : Pâques, Noël, la Pen- 
tecôte (5). 

(1) Sur Kynon, voy. Mab. , II, 2, n. 1 ; sur Clydno, voy. Mab,, 

I, 223, n. 1. Ltf [TCTicalogies du dixième siècle mentionnent un 
Clinog Eitin, faute de copiste probablement pour Clilnoy, fils de 
Cinbelin ap Dumngual Hen (V Cymmy^orlnr , TX , 1 , 173). Dumn- 
gxial Hen est fils de Cinuit (Cynwyd) , par conséquent d'une des 
grandes familles des Bretons du Nord. Pour cette triade, cf. Myv, 
arch., 410, 102. 

♦ i^lyngliesixwl , nom dérivé de Llynghes, flotte; Llawhael, à 
la main généreuse. Greidiawl , daita les Chwedl&u y Doethiorif 
porte le nom de LlyngheêtLVMi {lolo ntM., p. 263, 13). 

(3) TudwaI Tudcittd est le pére de Ryddercli Hael, appelé, dans 
letf généalogies du dixième siècle, Ryddercli Hen (Riderch HenJ; 
voy. Y Cymmrùdory IX, I» p. 173; cf. Skene, Four anc. 6ool», 

II, app. p. 454, 455. 

(4) - Certaines généalogies font d*elle la fille de Ntidd Hael et la 
femme de Caradawc Vreichvras. Myv, arch., p. 410, 103: Trywyl, 
fille de Llynghesawl Llaw Hael ; Gwenvron, fille de TudwaI Tud- 
clud; Tegan Eurvron, une des trois dames bénies de la cour 
d'Arthur. 

(5) Pour les triades »3, 84, cf. Myv. arch., 410, 411. 
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85 392, 61). Trois chevaliers de la cour 
d'Arthur eurent le Greal : Galaath, fils de Lawnse- 
lot dy Lac (Lancelot du Lac) ; Peredur, fils d'Evrawc 
le comte ; Bort , ûls du roi Bort. Les deux pre- 
miers étaient vierges de corps , et le troisième était 
cliasl(3 : il n'avait commis le péché charnel qu'une 
fois, succombant à la tentation. C'est alors qu'il 
eut [Helian le Blanc] de la ÛHe de Brangor, qui fut 
impératrice à Constantinople ; elle fut la tige des 
nations les plus considérables du monde. Ils étaient 
tous les trois de la rare de Joseph d'Arimathie et 
de la lignée de David le prophète, comme l'atteste 
l'histoire du Greal (1). 

86 {Myv.y 392, 62). Trois hommes qu'on ne pou- 

f1) Cette triade est fondée sur la version galloise du Gre&l {Y 
sf.int Greal, Robert Williams, Londres, 1876). Myv. arch. , p. 411 
et 121 ; les trois chevaliers qui gardèrent le Greal : Cadawg, ûls 
de Gwynlliw (Saint Cattwg); Elldud Varchawc (le chevalier, 
Sfeint lUtud) et Peredur ab Evrawc; ibid., triade 122; les trois 
cbevaliers chastes de la cour d'Arthur sont : Gadawc, lUdndt 
.Bwrt , ffls de Bwrt, roi de UjchlyA (BcandinaTie); aucun d'eux 
ne commit jamais le péché charnel ; Ds ne voulaient aucun rap- 
port ni union avec les femmes , mais , bien au contraire , vivre 
viein^. Le Greal , qui parait avoir été traduit en gallois entre 
1422 et 1471 (Stephens, Lit. of Ihe Cymry^ p. 494)» a été connu de 
bonne heure des poètes gallois : « J'ai couru pour te chercher... 
comme le Greal, » s'écrie Davydd ab Gwilym. La triade n'est pas 
tout à fait exacte en ce qui concerne Peredur; il avait commis, 
en efifet, le péché charnel d'intention (Y f^eirit Greal, ch. XXVITI) ; 
pour Bort, voy. ch. XXXVII, XXXIXJ. Le nom du fils de Bort a 
été laisse en blanc dans le texte. Je le supplée d'après le Greal 
gallois. 
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yait chasser (1) de la cour d'Arthur : Ethew, fils de 
Gwuou ; Koleddawg, fils de Gwynn ; Gereint Hir, 

fils de Cvmmenon Hen [2; . 

87 [Myu., 392, 73). Trois dames bénies de TUe de 
Prydeiii : Creirwy, fille de Ceritwen (3); Arian* 
rhod (4), fille de Don ; Gwen (5), fiUe de Oywryd 
ab Crydon. 

88 [Mi/v.j 393, 74). Trois dames enjouées de l'île de 



(1) Silvan Evans, Welsh Dict, a-u mot ânhnoJ, cite cette triade. 
Il traduit anhnol par ineloquenl. La forme du toxte est anl]eol 
(aneoi), qui me parait Uevi ir tro préférée, à cause du commen- 
taire de la triade correspomiaute de la Afî/i., p. 411, 1?0 : Eithew 
ab Gwgawn, Coleddawg ab Gwynn, GeremL llir ab Cymmenon 
Hen ; ils étaient descendants de serfs , mai.s ils étaient si prisés 
pour leur parole , leurs dispositions naturelles pour la douceur , 
Turbanité, la sagesse, la vatUance, la droiture, Tindulgence, par 
tons les talents et toutes les sciences en guerre comme en pi^z , 
que la cour d*Artfaur seule avec ses privilèges leur eonTonait, 
Notre texte porte : Eitheu, fils de Qwrgon; Gereint Hir*, fils d» 
Gemeirnion Hen. 

(t) On ne sait rien de plus sur Gereint ab Gymmenon. Il y a , 
en Armorique, un saint Coledoc (Cart. de Quiraperlé; plus tard, 
Collezeuc, Cart. de Quimper, Bibl. nat., fonds latin 9891, fol. 39 v*, 
quatorzième siècle; vojr* Dom Lobineau, Vie des saints de 
Bret.). 

(3) Pour Creirwy, voy, Mub., I, 203, n. 3. Pour Ceridwen, nom 
de la muse de l'inspiration , en gallois, à qui appartient le chau- 
dron des scienees , voy. le Livre Noir {Pour atioient bookë , II , 
p. 5, V. 21; 6, V. 28); cf. le Liare de Talietin (IMd., p. 145, %; 
158; 154, 7). 

(4) Voy. Mab., 1, 119, n. 4. La triage est en complète contradic- 
tion avec le Mabinogi de Matb ab Maâionwy. 

(5) Voy. Mab. , I, 134, n. 2. Pour cette triade, cf. Myi>. areh.» 
p. 400, 107. 
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Piydein : Angharat Toiiveleii i l), fille de Rhydderch 
Hael ; Avan , fille de Meic (2) Mygotwas ; Penvyr, 
fille de Run Ryveddvawr (E). 

89 [Myv., 393, 78). Trois dames éminentes de la 
cour d'Arthur : Dyvyr Wallt Euraid i aux cheveux 
d'or) ; Enit (4), fille d'Yniwl ; Tegeu Eurvron (5). 
, 90 {Myv,.t 393, 79,. Trois choses vinrent à bout 
de Lloegyr : contenir des étrangers, délivrer des 
prisonniers, le présent de l'homme chauye (6). 

91 {Mi/v., 393, 80). Trois chants continuels et 
complets de l'ile de Prydeiu : l'un dans i'iie d'Aval- 
lach (7); le second dans Kaer Karadawc (8) ; le troi- 
sième à Bangor (9). Dans chacun de ces trois en- 

(1) Angharad Law Eurawc est mentipimée dans le Mabinogî de 
Peredur. 

^) Ch-wedlau y Doe^hton-meationnent l^ygot'was et Tanteni sa . 
S<dence en bardisme {lolo mss., p, 255, 68). 

(3) Myv. arch., 410, 106 : Annan, fille de Meig Mygodwas; Pen- 
vyr, lille (le Run Rysseddvawr (le grand querelleur); ryvedd si- 
gnifie étonnement. 

(4) Voy. Mab., II. 

(5) ^fyv. arch., p. 410, 108. 

(6) Cf. Myv. arch.y p. 408, 82. Suivant le traducteur des triades 
du CûmbrO'Briton , cet homme chauve serait Atigustin , r apôtre 
des Saxons de Bretagne? 

C7) Voy. Mab., II, 215. AvtjUAehf comme nom propre, a le sens 
de Terger, clos à pommes. On l'identifie terec Avallon, Glaston- 
bury, en Somersetshire. C'est aussi le nom dtme ile mysté- 
rieuse habitée par les fées (Silvan Evans, Welsh Dict.}* 

(8) Salisbury , dit-OA généralement. H y a pn Caer Caradawc 
dans le Shropshire. 

(9) Il s'agit de Bangor sur la Dee. Bède , H. E. , II, 2, dit que 
le monast(>re était divisé en sept sections , comprenant chacune 
trois cents moines, tous vivant du travail de leurs mains. 
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droits, il y avait deux mille quatre cents religieux ; 
ils se relayaient par cent chaque heure de la jour- 
née, priant Dieu' et le servant sans défaillance (1). 

92 [Myv., 393, 81). Trois principales oppressions 
de Mon et nourries dans son soin : le chat de Pa- 
lue; Daronwy; Ëdwyn, roi de Lloegr. 
<)j83 (itf^., 393 , 82). Trois chevaliers à la langue 
d'or de la cour d'Arthur : Gwalchmei (2) , flls de 
Gwyar; Drudwas (3), fils de Tryphiii ; Eiiwiod, fils 
de Madawc ap Uthur. C'étaient trois hommes sa- 
.ges, si gentils, si aimables, si éloquents dans leur 
conversation, qu'il était difficile de leur refuser ce 
•qu'ils désiraient (4). 

94 {MyiK, 393, 83). Il y avait trois chevaliers 
royaux à la cour d'Arthur : Nasiens (5), roi de 

» 

(l; Myv. arch. , 408 , 84 ; « Les trois principaux collèges com- 
plets : le bangor (collège et monastère) d'IUtud Varchawc à Caer 
Worgorn (Wroxcter); le collège iTEmrys , à Caer Caracîawc; le 
baïKjor wiidrin {de verre), dans l'ile d'AsTil! ich (appelée aussi 
Ynys wijdrin , l'ile de verre). Dans chacun do ces bangor, il y 
avait quatre cent-vin^t saijits; ils se succédaient cent par cent, 
à chaque heure du jour et de la nuit. » Illtud fut abbé du collège 
de Théodose , en Glamorgan ; le collège prit depuis le nom de 
Bangor lUtjd on Llanilltyd , dont les Anglais ont fait Lantwit 
Major, ny a uniran-f tdu( en Armori^itte. Pour le collège d'Emrys, 
yoy. la note à Gwaith Bnurys, triade 144. 

(3) Voy. Mab.» I, 222, 227, 311 ; II, 25-29. 
' (2) Voy. Ma6., I, 206, n. S. 

(4) Cf. Myv, arc/i., p. 410, 115. 

(5) Nasiens ou Naciens est on personnage du Greal. La 
triade 118 de la page 411 de la Myv, arcft. a lloi^ant Mwynvawr 
an lieu.de Nasiens. 
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Denmarc; Medrod, fils de Llew ap Cynvarch; Hy- 
wel (l), fils d'Emyr Llydaw. C'étaient des hommes 
si aimables , si conciliaiits , à la conversation si 
belle , qu'il était difficile à qui que ce fût de leur 
refuser ce qu'ils cherchaient. 

95 (Mijv., 393, 84). Truis chevaliers loyaux de la 
cour d Arthur : Blas , fils du roi de Llychlyn ; Ca- 
dawc (2) , âls de Gwynlliw, le guerrier ; Padrogi 
Paladr-ddellt (Patrocle k la lance éclatée). Leur 
qualité ( .liactrristique était de défendre les orphe- 
lins, les veuis , les jeunes filles contre la violence, 
l'injustice et Toppression : Blas, par la loi hu«* 
maine; Oadawc, par la loi de l'Eglise; Pedrogl, 
par la loi des armes (3). 

96 (Myv.. 31)3, 85 . Trois hommes s'échappèrent 
de la bataille de Kaailann : Morvran (4), ûls de Te* 

(1) Voy. Mab., T. I^IÎ. 

(2) C'est le saint plus connu sotis ie nom de Cattwg. Cadawc, 
fils do Gwynllyw appelé Gunlcius, dans la vie latine, roi de 
Gwynllwg (Gundliauc), en Glataoïgan , aurait voyagé en Irlande^ 
serait devenu abbé de Lancarvan ; puis, il serait allé en Grèce, à 
Jéru'^alem ; de retour en Brctagao, il se serait retiré dans les îles 
de rî.uTcn etd'Ethni. Il aurait eu dos (lifTércnds av ec Arthur, avec 
Maclgwn, avec Run, fils de Mnolgwn ; aurait voyagé on Ecosse, en 
Armorique, etc. Rien de plus fabuleux que cette vie (Roes, Lives 
Ofthe Cambro-British Saints, p. 22-96; cf. BoU. Acta SS., 24 jan- 
vier, II, p. 602-606). Il est fait mention d'une vie disparue de saint 
Cataodos (un des noms du saint était Catvodu) dans le Cartulaire 
de Quimperlé (BibL nat., 5283, p. 79). Los Gallois ont nMs sous 
son nom un grand nombre de proverbes. 

' (3) Wyt>. arch, , p. 411, tl7 : Padrogi, fils du roi de rinde. 
(4) Voy. Jtfab., I, 209, 3!2. 
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git ; Sanddev (1) Bryd Angel ; Glewlwyd Gavael- 
vawr (2) : Morvran. à cause de sa laideur : chacun, 
pensaat que c'était un diable , Févitait ; Saudde, à 
cause de sa beauté : personne ne leva la main sur 
lui, croyant que c'était un ange; pour Glewlwyd, 
sa stature et sa force étaient telles que chacun 
fuyait devant lui (3). 

97 {Myv,, 393, 86). Trois chevaliers de conseil 
de la cour d'Arthur : Cynon, ûls de Clydno Ëid- 
diu ; Aron (4) , fîls de Cynvarcb ; Llywarch Hen , 
fils (J'Elidyr Lydanwyn (5). 

98 {Myv., 393. 88). Trois obstines de Tile de Pry- 
dein : Eiddilic Cor; Gweir Gwrbyt Vawr (6); Drys- 
tan, ûls de March (7). 

99 393, 89). Trois pairs de la cour d'Ar- 
thur : Ryhawt , fils de Morgant ; Dalldav . fils de 
Cunyn Cov (8); Drystan , lils (leg. neveu) de 
Marcb (9). 

(1) Voy. Mab., 1, 210. Un des fils de Llywarch Hen portait ce 
nom (Livre Noir, Four anc. boohs, p. 61, v. 10). 

(2) Voy. Mad., I, 196, n. 1. 

(3) Cf. Myv. ûrch.t p. 406, 83. 

(4) Le Livré Noir menUonne un Aron, fils de Dewinvia (Four 
«ne. books, II, p. 33). 

(5) Myv, arch., p. 41f , il6 : Kynon, Arawn. J'adopte Kynon, 
au lieu de Kjnan qae porte notre texte. 

(6) Voy. Mab„ I, 202, n. 2. 

(7) Au lieu de Trystan, fils de March. il faudrait neveu de March. 
Myo. arc/»., p. 408, 78 : Gwoirwerydd Vawr ; Trystan ab Tallwch. 

(8) Talicsm dit Cunin Cor {Four ene, boofta, II, p. 182j ; voy. 
plus haut. 

(9) Mjiv. .irch., p. 410, 113 : Rhyhawd, fils de Morgant ab Adi-as; 
Trystan ab March ab Meirchion. 
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100 (Mijo., 393. 90). Les trois hommes les meil- 
leurs envers les hôtes et les étrangers étaient : 
Gwalchmei , ûls de Gwyar ; Gadwy (1) , fils de Ge- 
reint; Cadyrieith (2), fils de Saidi (3). 

101 (Mi/v., 394, 92). Trois principaux bardes de 
l'île de Prydein : Merddin Emi^s (4) ; Merddin (5), 
ûls de Morvryn; Taliessiu (6), chel des bardes. 

(t) Voj. Mab., I, 203. 

(2) V07. Mab., I, 313, 314. 

(3) Myv, arch., p. 411, 119 : Oarwy (recte), au lieu de Oadwy; 
Cadeir, fils de Seitbin fiaidi, au lieu de Gadyrieitii al» Seidi. 

(4) Voy. Jfab., I, 181, la note à Emreie Wledie. 

(5) C'eat le Myrddin du Livre Noir et du Livre Rouge, Le pre» 
mier poème du Livre Noir, qui le concerne, est un dialogue entre 
lui et Taliesin. Il ne donne, sur le personnage, aucun rensei- 
gnement caractéristique. Les poèmes XVII et XVIII, du même 
livre, ne sont point, à mon avis, interpolés ; ils ont été fabriqués 
du temps de Henri II ; niai< fauteur s'nst servi dos traditions 
courantes de son temps sur Myrtitlin. Il l'a fait, en eonséquenco, 
vassal de Gwenddoleu .ih Coidiaw, tué à la Imtaillc d'Arderydd 
(voy. la note à Gwcudduleu^, et enaut à la ï;u)Io de la défaite et 
de la mort de son maître. Les Annales Cambri&e, fondées sur 
un uis. du treizième siècle, après la mention de la bataille 
d'Arderydd , eu 573, ajoutent : « fbellum] inter filios Eliffer et 
Gwendolou filium Keidiaw: in quo Gwendoleu cecidit : Merlinus 
fnaanus effalus est. » Gaufrei a grandement contribué à la répu- 
tation de prophète de llTrddîn, dont il a fait Merlin {Hist., VI, 17, 
18;Vn,2,3,4; VIII, 1,10, 12,16,17, 19,20; XII, 17, 18). Le livre de 
Taliesin ne contient qu'une aUuaion sans importance à Myrddln 
(Four anc. doo/ta, II, p. 124, 11) ; Myv. arch., p. 411, 125 : 
Merddin ap Madawc Morvryn; sur Merlin, voy. 8an-Marte, Die 
Merlinaa^e; cf. Arthur de la Borderie, Btudea historiques bre- 
tonnes, Gildas et Merlin, Paris, 1884. 
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TRIADES DES CHEVAUX [ET DES BUKUPS]. 

■ 

102 (ifi/v., 394, 8). Trois chevaux de course de 
rile de Prydein : Torrlydan (ventre large) et 
Oloyn (1) , les deux chevaux de Collawn , fils de 

Berlh ; et le Celliin Cyvlym (2), cheval de Dinogan 
{leg. Dinogat), fils de Kynan Garwyn. 

103 {Myv., 394, 10). Trois principaux bœufs de 

rile de Prydein : Melyn Gwanw^ n ; Gwinau , le 
bœuf de Gwlwiyd j le bœuf Brych Bras (gros) , de 
Penrhew (3). 

104 (Myv.^ 394, 11). Trois principales vaches de 
rîle de Prydein : Brech (la tachetée), la vache de 
Maelgwn de Gwynedd ; Tonllwyd (à la peau pâle) , 

(1) Gloyu , peut-être GIojjw, n brillant, transparent ; « glnyn a 
plusieurs sens : celui do « morceau de charl)on (dérivé de glo), 
celui de « ver-luisant ; » gloyn byw est le papillon. 

(2) Voy. Ici uiaiio IG. Dans le livre de Taliesin, Kethin est le 
cheval de Ceidaw {Four anc. books, II, p. 176, v. 21). 

(3) Voj. Mab., I, 241. Le texte porte o Benrhew, c'est-à-dire 
de Penrhew ; il faut lire ou Penr/ien, ou Penrwy ; Penren peut 
être un nom propre : Talimin, Four anc. booto, II, p. 154, 31 : 
« o Penren wleth hyd Uuch reon. » n j a un bouvier du nom 
de Benren, triade 143. L'expreaaion bras y penrwy est appliquée 
tout justement au bœuf bryeh par Taliesin : ny wdant wy yr 
ych brych braa y penrwy, Penrwy a probablement le sens de 
cordon A serrer la tête. 
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la vache d'Oliver Gosgorddvawr (1); Gomillo (2), 
la vache de Llawvrodedd Varvawc (le barbu) (3). 

Ti^ADE^ DE LA MYVYRIAN ARCllEOLOGY OF WALES pro- 
venant du livre de Jeuan Brechva et du livre 
dU de Garadoc de Nant Garvan. 

V 

105 (Mi/v.^ 400, 2). Trois principales régions de 
l'île de Prydein : Cymru (4), Lioegr (5), Alban (6) 
(Ecosse) ; chacune d'elles a droit au privilège de 
royauté. Elles sont gouvernées monarchiquement 
et suivant le droit du pays, en vertu de la consti- 
tution établie par Prydein ab Aedd (7) Mawr. C'est 
à la race des Cymry que revient la monarchie su* 
préme reposant sur le droit du pays et de la nai- 
tion , suivant les privilèges , les droits primitifs. 
C'est sous 1 empire de cette constitution que sont 
établis les droits à la royauté dans chaque contrée 

[i) C'est EllflFer (EleuUicr) Gosgorddvawr. L'auteur de la triade 
a fait une fausse étjmologie ; il a rapproehé le nom d'Eliffer 
d'Oliver, devenu sans doute eommim après la cfmquéte normande. 

<2) Dérivé on composé de com^ « corne. » 

(3) Voy. Mab.y î, 210, n. 2. 

(4) Voy. Mab„ I, 60, n. 1. 

(5) Voy. Ma5., I, 100, 287. 

Voy, Jtfab., I, 17S, n. 1. D'après Gaufrey, i l'arrivée de Bru* 
tas, flis de Sylvius et petit-fils d'Aseagne, llle s'appelait Albion. 
Brutus donna son nom an pays, l'appela BriUnnia, et ses com- 
pagnons, Brittoneê {HiBt., I, 16; cf. Nennins, Hist., III). Les gé- 
néalogies du dixième siéde font remontor plusieurs des chefs 
bretons à des ancêtres romains, mais aucune Mmenlionne Brutus, 
(7) Plusieurs rois des Qaâls portent le nom d'Aed* 
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de cette île , et toute royauté est soumise au droit 
national. De là Tadage : Le pays est plus fort que le 
prince. 

. 106 {Myv.j 400, 3). Trois colonnes de gouverne- 
ment de nie de Prydein : le droit du pays^ la 
royauté, la justice, suivant la constitution de Pry- 
dein ab Âedd Mawr. 

107 (Myv., 400, 4). Trois piliers de nation de Fîle 
de Prydein : le premier est Hu (1) Gadarn (le fort), 
qvLÏ vint le premier, avec la nation des Gymry, 
dans rUe de Prydein ; ils venaient du pays de l'été, 
qu'on 'appelle Deffirobani (2), là où est Constantino- 
ple ; ils traversèrent la mer Tawcli (3) et parvinrent 
dans nie de Prydein et en Llydaw, on ils s'arrê- 
tèrent. Le second fut Prydein ab Aedd Mawr, qui 
institua, le premier, un gouvernement et une royauté 
en Prydein. Auparavant, il n'y avait d*autre justice 
que celle qui se faisait par bonté , d'autre loi que 
celle-ci : Qm le plus foré force / Le troisième fut 

(1} Hu le fort. Le nom de Hu paraît bien être le nom vieux 
français Hnc, an nominatif; ce qui suffirait à montrer le peu 
d'ancienneté de cette légende. Stephens a déjà fait la remarque 
que les triades qui font mention de Hu ne remontent pas plus haut 
que le quinzième siècle (Liferature of the Cymry, 428, note). 

("2) Le nom semble se rapporter à peu près à celui de Tapro- 
bane . l'ilo dont parlent Strabon ; Ptolémée , Vil , 5 ; Marciaaus 
d'Héraclée (Pétrie , Mon. hi8t. brit. , XVII). D«ns un podme reli- 
gieux y Taliesin mentionne les saints de Sicomorialis et de nie 
Deproffani^Four anc. booh», II» p. 112). 

(3) Tawch a le sens de brumeux. Les écrivains gallois y voient 
la partie de la mer du Nord qui est entre l'Angleterre, l*AlleniaR 
gne et la Hollande. 
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Dyvnwal Moelmud (l) ; ce fut le premier qui régla 
les lois, les iiistitiitious , les coutumes, les privilè- 
ges du pays et de la nation. Voilà pourquoi on les 
appelle les trois piliers de la nation des Gymry. 

108 {Myv,y 400; 5). Trois tribus au bon naturel 
de l'île de Prydein : là première est celle des 
Cymry, qui vinrent avec Hu Gadarn dans l'ile de 
Prydein ; ils ne voulaient pas de pays ni de terre par 
combat et lutte, mais bien par accord loyal, et paci- 
fîquement. La seconde fut celle des Lloegrwys, qui 
vinrent de la terre de Gwasgwyn (Gascogne) et qui 
tiraient leur origine de la souche primitive des 
Cymry. La troisième fut celle des Brython, qui 

(1) Dyvnwal Moelmud [moel, chauve, mu^/, muet), d'après les 
généalogies du dixième siècle, était petit-fils de Coel, par couséf 
quent d'une des grandes tribus du Nord (y Cymmrodor , IX. I, 
174). Les Lois galloises en font un grand législateur ; ce seraient 
ses lois qui auraient été ea vigueur jusqu'à Uowel Dda^ il aurait 
été roi de Bretagne avant Tarrivée des Basons; il était fils d*uii 
comte de Kerayw (ce qui parait emprunté à Gaufrei) et d'une 
fille du roi de Bretagne ; c'est par extinction de la lignée mâle 
qa*ll serait arrivé au trône (Lois de Owynedd, Ane. Iawa« 1, 
p. 183, 184). Les lois lui attribuent la mensuration de rile» l'éta* 
blissement des mesures (ibid., p. 184). D'après les mêmes lois de 
Gwynedd, mais non d'après le manuscrit le plus ancien, il aurait 
été fils de Clydno {ibid., p. 184). Or, dans les généalogies du 
dixième siècle, Clynofî Eitin, qu'il faut probablement corriger en 
Clytnoy Eitiu, est fils de Dumngual Hen, Dyvnwal le vieux, ainsi 
nommé pour le distinguer de Dumngual map Teudubr (y Cyinrn- 
rodor , Ll\ , I, 173). Gaufrei le fait vivre avant 1 arrivée des Ro- 
mains; chez lui, il est fils de Gloten roi de Cornouailles; il se 
soulève contre Ymner, roi de Loegrie» et le tue. Il bat tous ses 
ennemis» et établit les lois qui portent son nom (Hist,.ll, 17). 
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vinrent du Llydaw et qui sortaient de la race pri- 
mitive des Cymry. On les appelle les trois tribus 
de paix, parce que chacune d'elles vint, avec l'agré- 
ment de l'autre, en paix et en tranquillité. Ces trois 
tribus sortaient de la race primitive des Cymry et 
avaient môme langue, même parler. 

109 {Myv., 400, 6). Trois tribus admises par pro- 
tection vinrent dans l'ile de Prydeiu, en paix, avec 
la permission de la nation des Cymry, sans se servir 
d'armes , sans agression. La première fut la tribu 
de Gelyddon (1), dans le nord. La seconde fut celle 
des Gwyddyl (2) (Gaëls) ; ils habitent en Alban. La 
troisième est celle des hommes de Caledin (3), qui 

(1) C'est le Cnledonius sallus dos écrivains latins, et le KaXri- 
Sôvio; Apu(ié; do Ptolcmée. Bkene a {)r()l)ablement raison de sup- 
poser que cette forêt couvrait la ré^'ion qui s'étend de l'ouest de 
Menteith, dans le voisinage de Loch Loniond, jusqu'à Dunkeld 
{Çeltic Scotlandf 1, p. 8G). La forme oiiymellc de ce nom devait 
être, en vieux celtique (groupe breton), au nominatif, Calido; au 
génitif, CalUtonoa, Le nom est conservé sous une forme gaêliqae 
dans Dun^Chailden (Dunkeld) : voy. Rhys, Cetlic BriUin^ P>^4> 
283. 

(2) Voy. M&b,y I, 86p n. 1. , 

(3) Les Jolo mss. font aller le territoire appelé Arllechwedd 
Galedin, depuis Dyvnaînt (Devon) et Owlad yr Hav (Ôomerset) 
jusqu'à Argoed Calchvynydd (le pays qui s'étend entre 1» Tr^t 
et la Tamise) (Ibio mss., p. 86). Mais dans le Brut y Tywyêogiùn^ 
chronique qui s'arrête à 1196, publiée dans la Myv* arcft., on lit> 
à l'année 1106, que le vent poussa les flots de la mer sur la terre 
de Qaledin, que les gens du pays s'enfuirent en Angleterre, qu'ils 
y commirent beaucoup de méfaits, à la suite desquels le roi 
Henri les envoya, en Dyved, dans le pays appelé Rhws (leg. 
Rhos), qu'ils y restèrent quelques années, après quoi ils dispa- 

II. 18 
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vinrent sur des barques, sans màt et sans agrès (1), 
jusqu'à l île de Oweith (Wight) , quand leur pays 
fut submergé ; ils obtinrent des terres de la nation 
des Cymry. Us n'avaient aucun droit dans File de 
Prydein, mais terres et proter tion leur furent ac- 
cordées dans de certaines limites ; on leur avait 
imposé cette condition qu'ils n'auraient pas droit 
aux privilèges des vrais Cymry de race primitive , 
avant la neuvième génération. 

110 (Myv., 401, 7). Trois tribus usurpatrices vin- 
rent dans rile de Prydein et n'en sortirent jamais. 
La première fut celle des Corraniaid (2) , qui vin<* 
rent du pays de Pwyl. La seconde fut celle des 
Gwyddyl Ffichti (Gaëls Pietés) , qui vinrent en Al- 
ban à travers la mer de Llychlyn (3). La troisième 
fut celle des Saxons. Les Corraniaid sont sur les 
bords de l'IIymyr (l'IIuinber) et de la mer Tawch. 
Les Pietés sont eu Alban, sur les bords de la mer 

furent {Myv. arch.» p. 703). H 8*«git des Flamands, qui s'établi- 
rent en eflet en Rhos, mais qui n*en disparurent pas. 

(1) Le texte parle de barques moêliûn, mot-à^mot chtuves. Je 
suppose que moel a ici un sens analogue à celui qu'il a dans 
l'cx] rr sion eidion moel, bceuf sans cornes. 

(2) Voy. Mab., I, 175, n. 1 

(3) Bèdc {H. E., I, 1) les fait venir de la Scythie» ce qui, pour 
lui, paraît bien désigner les pays du nord de l'Europe, Danemark, 
Suède et Norwrgc. La mer qui sépare la Bretagne de la patrie 

de Hcn^'ist est appelée Scylhica vaîlis par Nennius, Hist., XXXVII, 
La fonnc Ffichli n'est pas ancienne. Elle se trouve pour la pre- 
mière fois daus le livre de Talicsin , qui est du commencement 
du quatorzième siècle {Four anc. boohs, 11, l(j8, 26; 205, 2). Sur 
le nom des Pietés, v. Mab., I, 213, n. 5. 
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dd Llychlyn. Les Corraniaid et les Saxons s'unirent, 

obligèrent, par trahison et par force, la race des 
Lloegrwys à s'associer à eux, et ensuite enlevèrent 
4 la nation des Cymry la couronne et l'empire. Il 
fi*y a plus d'autres Lloegrwys à n*étre pas devenus 
Saxons que ce qu'on en trouve en Cernyw , dans 
le cwmmwd de Carnoban (1) en Deivr et Bryneich 
(Deira et Bernicia). La tribu primitive des vrais 
Cymry a conservé son pays et sa langue ; mais eUe 
a perdu Tempire de l'île de Prydein par la trahison 
des tribus protégées et par la spoliation exercée par 
les trois tribus d'invasion. 

111 (Myv., 401, 8). Trois tribus d'invasion vin- 
rent dans l'île de Prydein et en sortirent : la pre- 
mière fut celle des Llychlynnwyr (Scandinaves), 
après qu'Urb Lluyddawg (2; eut emmené les plus 
braves de la nation des Cymry: ils étaient au nom- 
bre de soixante-quatre mille combattants connaissant 
la guerre et les chevaux (3) ; les Cymry pourchas- 
sèrent les Llychlynnwyr à travers la mer jusqu'au 
pays d'Almaen d'Allemagne), au bout do la troi- 
sième génération. La seconde invasion fut celle des 

(1) Ce district j)araît avoir ctc entre Lccds et Dumbarton, d'oU 
on peut inférer, dit avec raison M. Rhys [CeUic Drilain, p. 148), 
qu'au (jvuUorzièmo siècle eucoro (et probablement plus tard), la 
langue bretonne n'avait pas totalement disparu du pays entre la 
Mersey et la Clydc. 

(2) Voy. triade 9. 

(3) L'expression gwyi' cyfuUawg mtirch a rhyvel no me paraît 
pas claire. . . 
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troupes de Ganval le Gwyddel, qui vinrent en 
Gwynedd et y restèrent pendant vingt-neuf ans, 
jusqu'au moment où ils fuient jetés à la mer par 
Caswallawn (1), fils de Beli ab Mynogan. La troi- 
sième fut celle des Oésariens, qui ne restèrent pas 
moins de quatre cents ans, par la force, dans cette 
lie, jusqu'au moment où ils allèrent à Rome pour 
repousser le torrent de guerre de l'invasion noire ; 
ils ne revinrent plus dans cette île, où ils ne lais- 
sèrent que des femmes et des enfants au-dessous 
de neuf ans qui devinrent des Cymry. 
112 (Myv., 401, 9). Trois invasions traîtresses de 

(t) Sur le» Gaôls en Gwynedd, voy. les notes à Maelgwn , Cu- 
nedda, Daronwy, Cadwallawn Lawhfr, Gwydyon, etc. H y a ici 
1111^ conftision évidente avec Cadwallawn. Comme le fait remar- 
quer M. Rhys , on a également confondu Cadwallawn, père de 
Maelgwn, appelé LUwhir, avec Cadwallawn ab lenav, roi de 
Gwynedd, vers 984 {CeUic firtt., p. 246). Les Irlandais, suivant 
une chronique fort circonstanciée qm s*arrétc à Tan 1196, auraient 
toit une invasion en Anglesey en 960. C'est lago ab Eidwal , roi 
de Gwynedd , qui , en 966 , les aurait chassés entièrement d'An- 
glesey, de Lleyn et d'Ardudwy, on Gwynedd. Les survivants 
auraient fui vers Cardigan, Gower , Dyvc»! , ot auraient été 
achevés par Einion ab Owain ab Hywel Dda. Il aurait également 
exterminé les Danois venus au secours des Gaëls {Myr. arch., 
p. 69U, byi). Le livre de louan Brochva signale, vers 943, une in- 
vasion du roi danois Anlaf (AwlafF) avec les Danois de Dublin 
et les irlandais, en Gower. Anlaff fut batlu et rejeté en Angleterre 
par Llywelyn ab Sitsyll ; aide des Saxons du roi Edniuiid, 
Llvwelyn les chasse cnliércnient du pays do Galles, après une 
sanglante bataille (Myv. arc/i., p. 716). Berygi, comme le fait re- 
marquer M. Rhys, pourrait bien être une déformation du nom du 
chef danois Sitric (Rhys, Celt. Brit., p. 246). 
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rile de Prydein : la première est celle des Gwyd- 

dyl rouges d'Iwerddon, qui vinrent en Alban , ia 
seconde , celle des Llychlyiinwys i la troisième, 
celle des Saxons. Us vinrent dans cette Ile, en 
paix , ayec la permission de la nation des Cymry , 
sous la protection de Dieu et de sa vérité , sous la 
protection du pays et de la nation. Par trahison et 
perversité, ils se jetèrent sur ia nation des Cymry, 
enlevèrent ce quils purent des domaines du 
royaume de l'Ile de Prydein , et s'unirent en un 
seul peuple en Lloegr et en Àlban , où ils sont res- 
tés jusqu'à présent. Cela arriva du temps de 
Gwtheyrn Gwrtheneu (1). 

113 {Myv,, 401, 10). Trois disparitions complètes 
de l'île de Prydein : la première est celle de Ga- 
vran, fils d'Âeddan, et de ses hommes , qui s'en 
allèrent sur mer à la recherche des vertes prairies 
de Llion (2) , et dont on n'entendit plus parler. La 
seconde est celle de Merddyn, le barde d'Ëmrys 
Wlediget de ses neuf Cylveidd {Z), qui se dirigèrent 

(1) Voy. triade 10, note à Gwrtheyrn. 

(2) Voy. triade 48, n. 5. Llion signifie flots. Il s'agit probable- 
ment des îles Fortunées des Celtes, le pays de l'éternelle jeu- 
nesif^e, à la recherche duquel se lança saint Malo adolescent, et 
dont il est si souvent question dans les textes irlandais. 

(3) On serait tenté d'y voir un pluriel de Collvarcid , barde 
perdu, mais il n'y a qu'une l kcyl. De plus, l'expression se trouve 
au singulier. Dans un poème de Cynddelw , ce poète dispute à 
Seissyll la charge de Penctrddt prés de Madawe ab Maredudd, roi 
de Poyryt. Une des raisons de Seissyll pour la réclamer, c*est qu'il 
est bien de la vraie race bardique, un culvardd; on pourrait ,'0 
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par mer vers la Maison de Verre (1) (TV Gwydrin) : on 
n'entendit jamais dire où ils étaient allés. La troi- 
sième fut celle de Madawg, ûls d'Oweia de Gwy- 
nedd (2) > qui s'en alla sur mer , avec trois cents 
hommes , sur dix navires : on ne sait où ils sonl 
ftllés. 

114 (Myv.^ 401, 11). Trois oppressions vinrent 
dans cette ile et disparurent : l'oppression de March. 
Malaen (3) , qu'on appelle l'oppression du premier 
de mai {4) ; l'oppression du dragon de Prydein ; 
l'oppression du magicien. La première venait de 
l'autre c6té de la mer; la seconde naquit de la fu^ 
reur du peuple et de la nation sous la pression de 

«st vrai, peut-être corriger en culveirdd (Afj/v. arc/i. , p. 154, 
«ol. 1). 

(t; D'après Nennius, qui ne fait que reproduire ici les légen- 
des irlandaises, les fils de Milé {cnjusdsim militis], venant d'Es- • 
pagne, aperçoivent au milieu de la mer une tour de verre; ils 
Teiil«iit parler aux habitants de la tour ; pas de réponse. Ils veu- 
lent enlever la tour; à peine Bont^îls débarqués sur le rivage, qme 
la mer les engloutit. U n'j eut de sauvés que les trente hommes 
qui étaient restés dans une barque en mauvais état. Ce sont ces 
irente hommes qm colonisèrent llrlande (Nomius, VÎQ. ' 

(2) Owein, roi de Ouv/nedd, un des princes les plus remarqua- 
t>les des GaUots, régna de 1137 à 1169. La disparition de Mada-we 
M donné lieu aux contes les plus ridicules. Plusieurs écrivains 
gallois lui font coloniser l'Amérique; il y aurait, en Amérique, de 
ses descendants parlant gallois (Williams, Eminent Welshmen), 
Sur ret.iv question, il y a un écrit de Stephens : An Ess&y on (he 
Allegcd (iiscovp.ry of America by Madoc ab Owain Gwynedd. 

(3) Un dicton gallois , à propos de tout bien dissipé , dit que 
c'est pai Li sur le cheval de Malaen {Cambro-Briton^ I, p. 125). 

ii) Voj. Afad., I, 17&, avec la note, et 176. 
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la rapacité et de Tinjustice des roÎ9. Dyynwal Moel« 

rauci la fît disparaître ên établissant un système 
équitable d'obligations mutuelles entre société et 
société , princes et princes , contrée et contrée (1). 
La troisième eut lieu du temps de Bell, ûls de Ma^ 
nogan : c'était une réunion en vue de la trahison; 
ce fut lui qui la lit disparaître. 

.115 {Myv,, 401, 12). Trois contagions effrayantes 
de rUe de Prydein : la première fut produite par 
les cadavres des Gwyddyl tués à Manuba, au bout 
d'une domination de vingt-neuf ans sur Gwy* 
nedd (2). La seconde fut la peste jaune de Ros (3)» 
causée par les cadavres des tués ; si quelqu'un était 
atteint par leurs émanations, il tombait mort sur- 
le-champ. La troisième fut la sueur empestée, à la 
suite de la corruption du blé causée par rhumidité, 

(1) Voy. Mab., I, 178, 180. Il y a ici une tentative d'explication 
r&lionaliste. L'auteur voit, dans le dragon^ la personnificatian 
des princes oppresseurs de Bretagne. Il y a été amené d'autant 
plus facilement que riragon avait le sens de chef. Gildas appelle 
lui-même, dans son EpistoUt Maglocunus, insularis drnco. 

(2) Les lolo mss. signalent, à la suite de plusieurs batailles, en 
307 , une peste causée par les cadavres restés sans sépulture. lU 
mettent le massacre des Gwyddyl Ffichti à l'année 400 ap. J.-G., 
et , à Tannée 410, une peste causée par 1« fait que 1m marte par 
maladie avaient été si nombreux qii*oa n'avait pu enterrer lenrt 
cadavres (lolo mss., p. 43). tfanuba est sans doute pour Manaw 
(11^ de ikaa), confondue ici avec Mon (Anglesej), probablement 
Les Ann. Cambr. signalent à l'année 682 une grande morCalitd^ 
dont m victime Catgualart ab Catguolaun (cf. Bdde, H. IV, 12). 

(3) Voy. la note à Uadgwn, triade 71. 
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à l'époque de la. conquête normande, sous William 
Bastardd (le bâtard) (1). 

116 (Myv., 401 , 10)! Trois accidents prodigieux 
de l'ile de Prydein : le premier est la rupture de 
Tétaug de Llion, qui causa la submersion de tou* 
tes les terres et noya tous les hommes, à l'excep- 
tion de Dwyvan et de Dwy vach , qui échappèrent 
dans une barque, sans niAt ni agrès; et c est d'eux 
que sortit la race de riic de Prydein. Le second 
fiât le tremblement (2) du. feu torrentiel , quand la 
terre se fendit jusqu'à Tenfer et que la plus grande 
partie des êtres vivants fut brûlée. Le troisième fut 
l'ete chaud, quand les arbres et les herbes s'en- 
fiammérent sous la violence de la chaleur du so- 
leil, et que nombre d'hommes, d'animaux, d'espèces 
d'oiseaux, d'insectes, d*arbres et d'herbes périrent 
sans qu on put rempécher (3). 

117 {Myv,, 402, 16). Les trois principales souches 
de la race des Oymry : les Gwenhwysson (hommes 
de Gwent) (4), c'est-à-dire les gens d'Essyllwg; les 

' Gwyndodiaid ^Vénédo tiens), c'est-à-dire les hommes 

(1) L«8 Joto mt$, sigûàleiit & l'aimée 134S la peste de la tueur*. 
un ^aad nombre de Normands et de Saxons en monrurent; tous 
les Cjtaty pur sang rMtérent indemnes (/oto ms«., p. 65). 

(2) Les Annales Cambriae signalent un grand tremblement do 
terre en Bubonia (Maa) à Tannée 684. 

(3) Les Annales CAmbriae signalent À Tannée 721 un été trds^ 
chaud {Aest&s torrida). Mais les lolc mss. signalent 4 l'année 
1419 trois jours d'une telle chaleur, que beaucoup d'hommes^ 
d'animaux et d'arbres périrent (lolo mes., p. 67). 

(4) Voy. Mab., I, 54, n. L 
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de Gwynedd (1) et de Powys (2) ; la famille de Pen- 
daran Dyyed (3), c'est-à-dire les hommes de Dy- 

yed (4), Gwyr (Gower) et Oeredigiawn (Cardigan). 
Chacune de cés tribus parie un cymraeg (langue 
galloise; particulier. 

118 (Muv,, 402, 17). Trois rois, par la loi, de nie 
de Pfydein : Caswallawn, ûls de Lludd ab Beli ab 
Mynogan; Caradawc, fils de Bran a[) Llyr LIediaith; 
Owaiii , ûls de Macsen Wledic. C'est en vertu du 
droit du pays et de la nation qu'on les investit de 
la monarchie, car ils n'étaient pas les aînés (5). 

119 403, W}. Trois entrevues traîtresses 
de l'île (le Prydein ; l'entrevue d'Avai^wy (6), fils de 
Lludd, et des hommes sans foi qui donnèrent accès 

(1) Voy, Mat»., I, 28, n. 1. 

(2) Voy. Ma6., I, 122, n. 1. 

(3) Voy. Wab., I, G0-C2, 93. 

(4) Voy. Mai,., I, -27, n. 2, 99, n. 1. * 

(5) Pour C:is\<:alUi\vyi, ce trait est emprunté à Gaufrei {His^t., TII^ 
20). Pour Caradawc ab Bran, voy. Aiub., I , 81. Maxen avait un 
fils, Victor , qu'il avait fait empereur, et qui périt peu de temps 
après (voy. M«&., 1, 155, n. 1). Gaufrei ne parle pas d'Owein 
éh Maxen. En revanche , il mentionne Owein ab Uryeu (Eventua 
filius Uriani) et il le donne comme successeur de son oncle Angu- 
selua, roi d'Albanie (Htal., XI, 1). n serait donc fort possible que 
nous n'ayons encore ici qu^un souvenir de Qaufirei, avec une er- 
reur de nom. 

(6) Av&rwy est VAndrogewi de Gaufrei de Monmouth; il est 
fils de Lud. Irrité de voir son oncle Cassibellannus roi de Breta- 
gne à sa place, il s'abouche avec Jules César (filât., HI, 20; IV^ 
S, 6, 9, 10; IV, 11). Son nom est Avarwy dans le Brut Tytilio et- 
le Brut Gruffydd ab Arthur, version gallo^e de l'csuvre de Gau- 
frei (M yo„ p. 449 et suiv. ; 497 et suiv.). 
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aux Romains dans l'Ue de Prydein, à Pwytà Mein 
et Glas, et rien de plus. La seconde fut Tentrevue 
des grands de la nation des Cymry et des repré- 
sentants des Saxons sur la montagne de Caer Cara- 
dawc (1) , où eut lieu la trahison des longs cou- 
teaux, par la perâdie de Gwrtheyrn Gwrth^nau; 
c^est par son conseil et à la suite d'un accord se- 
cret avec les Saxons que les chefs des Cymry y 
furent tués. La troisième fut Teutrevae de Medrawd 
et d'iddawc Cora Prydein (2) ; ils s'y entendirent 
pour trahir Arthur : d*oii un surcroit de forces pour 
les Saxons dans Tlle de Prydein. 

120 [Mnv. , 403, 22). Trois Lnilusons secrètes 
de l'ile de Prydein : la première eut lieu quand 
Oaradawc, fils de Bran, fut trahi par Aregwedd 
Voeddawg (3), fille d'Ayarwy ab Lludd, et fut envoyé 
par elle comme captif aux Romains ; la deuxième , 
quand Arthur fut trahi par ïddawc Corn Prydein, 
qui dévoila sou secret; la troisième, quand Llywe- 

(1) D'après naiAfrci, Salisbury (Hist., VIII, 9). Les lolo mss, 
mettent cet événement à l'an 453. Il aurait eu lieu à Mynydd 
Ambri (la colline d'Ambri) , qu'où aj)pelle aussi Mynxidd Caer 
Caradawy, la montagne de Caer Caradawg [lolo mss., p. iâ). Or, 
Ambresbury Hfll, dont Mynydd Ambri parait la traduction, est 
«ii]ourd*hiii Amesbury , dans le Wiltshire (Pétrie, Mon. hfst. 
drit. Index Geographicuê). QaitCrei signale un monastère, auprès 
de Caer Caradoc, In monfe Ambrti (ilisL, VIXI, 9). Nennius, le 
premier, a raconté cette histoire (Hiat , XLVUl, XLIX; troy. la 
note i Owrtheym, plus haut» triade 10). 

(?) Voy. Mab.. I, 291. 

(3) Voy. Mad., I, 81, note 1. 
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lyn, fils de Gruffùdd, fût trahi par Madawc Min (1). 

Ce sont ces trois trahisons qui causèrent la défaite 
complète de la nation des Cymry ; il n'y avait que 
la trahison qui pût venir à bout d'eux. 

121 {Muv», 403, 23). Trois rois vaillants de File de 
Prydein : Cynvelyn Wledig (2) ; Oaradawc, dis de 
Bran, et Arthur, Ils battaient tous leurs ennemis, 
et il était impossible de les vaincre autrement que 
par trahison. 

122 {Mf^.f 403, 24). Trois principaux rois de com- 
bat de rile de Prydein : Oaswallawn , fils de BeU ; 
Gweirydd, liis de Cynvelyn Wledig ; Caradawc, iiis 
de Bran ab Llvr Llediaith. 

123 (ifyv., 404, 34). Trois rois d'assemblée de Tile 

(1) Il faut lire Llywelyn ab Sitsyllt. Llywelyn ab Gruffydd, le 
dernier des rois gallois, régna de 1246 à j'2H2, et périt, après une 
vie de combats souvent glorieux, dans une uscarmouche, près de 
Buellt, Kadnorshire. Llywelyn ab Sitsyllt, roi de Powya et da 
«ud de Galles ea 998 , conquiert le Nord en 1015. Après une 
guerre victorieuse contre les Irlandais env^isseurs, il périt, en 
1021, dans une bataille contre eux et les fils de son rival, Edwia 
ab Einion (Brat y lyvrjs.. Brut leuan Brechva, Myv, arch, , 
p. 094, 7i8). U aurait été trahi par Madawc Min, évéque de Ban- 
gor, fils de Cywrid ab Ednovain Bendew, roi de Tegeingl (dis- 
trict entre la Doe et le Clwyd, lolo ms«., p. 198). Le fils de Lljrwe- 
lyn, Gruffydd, aurait également été livré par Madawc. 

(2) Gaufrei fait de Kymbelinus un roi de Bretagne après Tenuan- 
tius, fils dp Lnd, sticcessour deCassibfllaunua.il aurait été élevé 
par Au^u 10. C'était un vaillant guerrier [Hist., IV, 11). Il y a là 
un v ague souvenir du Cunobelinos de l'histoire (gallois moderne, 
Cynvelyn). Tenuaiitius est le Tasciovaims historique. Caratacos 
et Togodumnos sont les fils de Cunobelinos (Suétone, VU., 
«hap. 43, 44; Dion Gassius, LX» 19-23). Oaufirei a pris son Te- 
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de Prydein : le premier fut Prydein ab Âedd Mawr, 

quand une royauté régulière s'établit sur Prydein 
et les îles adjacentes. Le second fut Cai'adawc, iîls 
de Bran, quand on le nomma chef des guerres de 
toute rile de Prydein , pour arrêter Tattaque des 
Romains. Le troisième fut Owein, fils de Macsen 
Wledig, quand les Cymry obtinrent de l'empereur 
de Rome l'indépendance de leur royauté suivant 
les privilèges de leur propre nation. On les appelle 
les trois rois d'assemblée, parce qu'ils ont reçu 
leurs privilèges de rassemblée générale de tous les 
pays et districts sur toute l'étendue des terres des 
Cymry, et qu'ils tenaient réunion dans tout do- 
maine, cwmmwdt ccmtrev (1) de Tile de Prydein et 
de ses îles adjacentes. 

124 (ifyw., 404, 35). Trois rois inspirés'de l ile de 
Prydein : Bran Vendigaid, fils de Llyr Llediaith, 
qui apporta le premier la foi chrétienne à la nation 
des Cymry, de Rome, où il fut sept ans comme 
Otage pour son iils Caradawc; celui-ci avait été 
emmené en captivité, après avoir été trahi par 
les séductions , les tromperies et les plans d*Areg* 
wedd Voeddasvg. Le, second fut Lleirwg , iils 

nuantius dans quelque généalogie. Il est très probable qu'il a eu 
sous les yeux Teuuant. En effet, parmi les ancêtres de Run, fils 
de Neithoû, dans les généalogies du dixième siècle, on remarque 
Caratauc (Caratàcos), fils do Cinbelin (Cunobelinos), fiis de 
Teuhant (pour Techuant ?) : Y Cymmrodor, IX, I, p. 176. 
. (1) Voy. M&b., 1, 28, n. 1. 
(2) Voy. Mab., I, 65-96» 98. 
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de Ooel ab Oyllin le saint, qu*<Hi appelle Ihuoer- 

' mawr (grande lumière) , et qui bfttit, à Llandav, la 
première église de Prydein et conféra aux chré- 
tiens le privilège de nationalité , le droit à la jus- 
tice et au serment (1). Le troisième, Gadwaladr 
Vendigaid (2) , ôt part de ses terres et de tous ses 
biens aux fidèles qui fuyaient • devant les Saxons 
païens et les étrangers qui voulaient les tuer. 

125 {Myv., 404, 36). Trois consolideurs de royauté 
de l'ile de Prydein ; Prydein , fils d'Aedd Mawr ; 
Dyvnwal Moelmud ; Bran, fils de Llyr Llediaith. 
La meilleure constitution est celle qu'ils donnèrent 
à la royauté dans l'ile de Prydein, à tel point qu'on 
la juge supérieure à toutes celles qui y furent fai- 
tes depuis. 

126 [Mijo., 404, 37). Trois ivrognes dans Tâme de 
l'île de Prydein : Ceraint (3; Veddw (l ivrogne), roi 

' d'Essyllwg (Gwent) , qui brûla , dans son ivresse , 
tout le blé au près et au loin, jusquau sol même; 
après quoi le pain manqua. Le second est Gwrtheyrn 
Gwrthenau, qui, étant ivre, donna File de Tanet à 
Hors, afin de pouvoir satisfaire sa passion pour 

(!) Bùdp fait, du roi breton Lucius. l'introducteur du chri:s- 
tianismo en Uretagne, du temps du jiape Eleutherius, en 156 
(H. ii'., I, IV). Suivant Ncnnius, qui douao à Lucius répithète 
de Leuver-tnaur (grande lumière), rèvôaemeut se serait passé en 
164, du temps du pape Evariste, ce qui eat impOMible, Evariste 
ayant occupé le siège papal de ICO à 109 {HUL, XVIU)* Cbez 
Oi^ufrei, Lucius est fils de Coillus (Misi., IV, 19)* 

(2) Voj. triade 18. 

(3) Voy. Jlfad., I, 215, n. 2. 
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Rhonwen , fille de Hors ; il donna aussi droit à la 
couronne de Lloegr au fils qu'il eut d'elle; en 
même temps, il trama trahison et embûches contre 
la nation des Cymry. Le troisième fut Seithymn 
Veddw, fils de Seithyn Saidî , roi de Dyved, qui, 
dans son ivresse, lâcha la mer sur Cantre'r Gfmelod 
(le ccmirev du bas-fond) (1) ; tout ce qu'il y avait là 
de terres et de maisons fut perdu. Il y avait aupa- 
ravant seize villes fortes , les plus importantes de 
toutes les places de Cymru, en exceptant Caerllion 
sur Wysg (X)- Ce Cantre'r Gwaelod faisait partie des 
domaines de Gwyddnaw Garanhir (3), roi de Gère* 
digiawn. Cela arriva du temps d'Emrys Wledig. 
Les hommes qui échappèrent aux flots s'établirent 
en Ardudwy (4), dans le pays d'Arvon, les monts 
Eryri (5) et d'autres lieux qui n'étaient pas habités 
auparavant, 

127 (Myv., 405, 42). Trois rois aux chaînes d'or 
de File de Prydein : Morgan Mwynvawr (6); Elys- 

(1) Voy. Mab., I, 244, n. 2. 

(2) Voy. MalK, I, 167, n. 4. 

(3) Voy. MhU., I. '244, n. 2. Les généalogies du dixième siècle 
mentionnent un Gu j/i/f/no, fils de Duuingual Hen ap Cinuit ; 
parmi ses descendants à la quatrième génération, parait Elfin (Y 
Cymmrndor, IX, I, p. 17^) Les poètes attribuent généralement i 
Gwytidno un fils de ce nom. 

(4) Voy. Mab., 1 , 07. 

(5) Voy. Mab., I, 164. 

(6) Ce u cst pas le même que celui de la triade 30. Celui-ci, 
appelé Morgan Hen ou Morgan Mawr , ou même Morgan Mwyn- 
vawr, roi de Glamorgan, meurt en 972 {Brut y Tywys. ap. Pétrie, 
Mon, hUt, hriL), 
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tan Glodrydd (1), entre Gwy el Havren (la Wye et 
la Severn), et Gwaithvoed (2), roi de Ceredigion. 
On les appelait ainsi, parce qu'ils portaient des 
chaînes et non des diadèmes ou couronnes ^ 

comme le faisaient les principaux rois de Tile de 
Prydein (3). 

128 (Myv., 405, 43). Trois rois à diadème de 1 lie 
de Prydein : Cadell, roi de Dînevwr; Anarawt, roi 



(1) Elystan le Glorieux vivait vers la fin du dixiôrne siècle. Sa 
fille, Angarad, épouse Jcstin ab Gwrgan, roi de Glamorgan de 
1043 à 1091. Elystan était roi de Feryllwg, district entre la Wye 
et la Severn {lolo mu., p. 25, 32). Elystan ou Blêtên est la fonne 
galloise d'Athelstan, et c*est même par une conflision de nom 
avec le grand roi saxon que cet obscur principicule a obtenu 
répîtbète de Clodrydd. 

(2) GwaethToed, prince de Cibwyr, en Glamorgan, aurait refnsè 
de se rendre à une sommation, du roi Edgar , llnvitant à venir 
lui faire hommage à Cfhester, et à ramer sur sa barque sur le 
Dee. Gwaethvoed aurait répondu que, s'il avait su ramer, il ne 
l'aurait fait que pour sauver la vie à un homme, roi ou serf. A 
une seconde sommation, il se contenta de répondre : a Que Ton 
craigne celui qui ne craint personne. » Edgar, frappé d'étonné- 
ment, alla le trouver et lui offrit son amitié {lolo mss., p. 90). A 
part ce qui concerne Gwaethvoed, le fait paraît historique. Edgar, 
roi dos Angles, en 973, se montre sur le Dee, dans une barque 
dont il tenait le gouvernail et dont les rois tributaires maniaient 
les rames {Florentii Vigornensis Chronicont ap. Pétrie, Mon. 
hisl. l» it., p. .57H). 

(3i Au lieu de : hualn-x i/n holl y gwneleint brif dcyriLcdd 
(y?ij;,s' l'njiiein, ac nid talcilhiuu , sef coi'vnau , je lis : InalHU ac 
nid liileitkiaii , sef coronau, yn ol y gwnclctnt brif diyrn*'dd 
ynys Prydein. La triade suivante est une explication de celle-ci 
Il n'y avait à pouvoir porter la couronne que les trois roi 
d'Aberflfraw, de Hathraval et de Dinevwr. 
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d'Aberffraw; Mervyn, roi de Mathraval (i). Ou les 
appelait les trois princes à diadème. 

129 (Myv^t 405, 44). Trois rois étrangers de l'île 
de Prydein : Gwrddyled Gawr, Morien Varvawc (2), 
Cystenin Veiidii^aid (3). 

130 [Myv., 405, 45). Trois traîtres dans l'âme, 
qui furent cause que les Saxons enlevèrent la cou- 
ronne de rUe de Prydein aux Cymry. L'un fut 
Gwrgi Garwlwyd, qui, après avoir goûté de la chair 
humaine à la cour d'Edelfflet , roi des Saxons, en 
devint si friand qu'il ne mangea plus d'autre viande ; 

(1) Rhodri le Qrand (843-677) partagea ses Etats entre ses trois 
fils. Il donna à Gadell, Cardigan ; à Anarawt, Gwynedd ; à Mer- 
Tjm, Poirys (Brut y Tyw,, Myv, arch.» p. 688). Gadell mourut en 

909 (Ann. Cambr.); Anarawt, en 915 {Ann. Cambr.); quant à 
-Mervyn, il fut battu par son frère Cadell et dépouillé par lui en 
876, puis tué par ses vassaux en 892 (Brut y Tyw., Mxjv. arch.t 
p. 688). Anarawt, apr<'»s uno virtoiro sur les Saxons, h Conwy, 
en 880 (Ann. Cambr.), se touina contre son froro Cadeil, et ra- 
vagea, uni aux Angles, Cardigan et Ystrat Tywi (en 894, Ann. 
Cnmbr.) Après la mort de son frère, il fut roi de tout le pays de 
Galles. 

(2) Est-co le mâme que le Morien Mynawe ou Manawc des Ma- 
binogion t Voy. Jtfab., I, 311, n. 2. Les 7oIo tnss. (p. 42-43), à coté 
do la magie des rois étrangers, Urb Lluyddawg de LlyehlTn, 
OwydyonabDon le Qaël, signalent celle de Morien ab Ai^ad^ Ters 
380» qui apparût sous les traits de Pélasge, dont le nom même 
est interprété (Morien a MurigênoSt « né de la mer »). Une cu- 
rieuse strophe des Chwedlau y Doethion {lolo mss.i p. 263, 20) 
attribue les succès de Qwydyon ab Don en Gwynedd aux con- 
seils de Mor ap Morim. 

(3) Voy. Mab., I, 242 . n i. C'est le Constantin de Gaufrei, frère 
d'AIdroen, roi de la Petite Bretagne {Hist., VI, 4, 5, 6) ; voy, 
triade 10, la note à Gwrtheyrn, et la triade 57. 
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c'est pourquoi il s'allia, lui et' ses hommes; avee< 

Eclelllled, roi des Saxons. 11 faisait de cuiitinueiles 
incursioQS chez les Cymry et enlevait autant de. 
jeunes gens mâles et femelles qti'il en pouvait 
manger chaque jour; tous lés hommes sans foi 
de la nation des Cymry le rejoignaient lui et les' 
Saxons, et trouvaient là en abondance butin et dé- 
pouilles enlevés à leurs compatriotes de cette île. • 
Le second fut Medrawt, qui s'unit, lui et les siens» > 
aux Saxons pour s'assurer la royauté contre Arthur. 
C'est à la suite de cette trahison qu'un grand nom- 
bre de Lloegrwys devinrent Saxons. Le troisième 
fut Aeddan le traître, du Nord, qui se fit Saxon, 
avec ses hommes, dans toute l'étendue de ses do- 
lAaines, afin de continuer à vivre de désordres et 
de rapines, sous la protection des Saxons. C'est à 
cause de ces trois traitres consonnnés que les 
Cymry perdirent leurs terres et leur couronne en 
Lloegr. Sans ces trahisons , les Saxons n'auraient 
pas pu enlever l'Ile aux Cymry [1). 

131 {Mijv., 406, 54). Trois réglementations vio- 
lentes de l'île de Prydein : la première fut celle de 
Hu Gadani amenant la nation des Cymry du pays 
de l'Eté» qu'on appelle Deffrobani, dans Tile de 
Prydein ; la seconde est celle de ' Prydein , fils 
d'Aedd Mawr, qui soumit l'île à un gouvernement 
'et à une législation ; la troisième est celle de Rhitta 
Gawr (2) (le géant), qui se Ht une robe des barbes 

(1) Voy. triade 34 ; pour Aeddan, voy. triade 19, 

(2) Jiai>., I, 242, n. 1. . . . 

II. 19 
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des rois; il les fît raser, en punition de leur oppres- 
sion et de leurs injustices. 

132 (Mtjv., 'i06, 55). Trois bons harceleurs de l'île 
de Prydein : Prydeiii , fils d*Aedd Mawr , pour- 
chassant le dragon d'Oppression , c*est-à^dire l'op- 
pression, les spoliations, Tinjustice qu'on entrete- 
nait dans l'île ; Caradawc , fils de Bran ab Llyr , 
poursuivant l'oppression des Césariens ; Riiilta 
Gawr, poursuivant Toppression, les injustices des 
rois déréglés. 

133 {Mijv., 406, 56). Trois bienfaiteurs de la na- 
tion des Cymry : Hu Gadarn, qui montra la façon 
de charruer la terre, pour la première fois, à la na- 
tion des Cymry, quand ils étaient au pays de l'Eté, 
à l'endroit où est Oonstantinoblis maintenant, avant 
leur venue dans l'île de Prydein; Coll (1), fils de 
Collvrewi, qui apporta, le premier, froment et orge 
dans nie, où il n'y avait eu jusque-là qu'avoine et 
seigle; Elldud Varchawc (le chevalier), le saint du 
^collège de Tewdws (2) (Theodose) , qui améliora la 
façon de charruer la terre et apprit aux Cymry à 
faire mieux qu'auparavant ; il leur donna ia méthode 

(1) Voj. triade 03. 

(2) Ce monastère est plus connu «sorts le nom do Bangor Ultyd 
ou Llanilltyd Vawr (Lantwit major), en Glamorgan : voy. triade 91, . 
note. On l'avait appelé le collège <le Theodose, parce qu'on le 
croyait fondé par Tbéodose. Le premier monastère bâti en Br9> 
tagne, disent les Mo mM., fat Llancanran, car le collège de Pen- 
pereur Theodosius, à Oaer^Worgom (Llenilltyd), était seulement 
une école privilégiée {loto niM., p. 44, à rannée 430).. 
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et l'art de charnier qui existent aujourd'hui, car, 
avant le temps d*Elldud, on ne labourait la terre 

qu'au boyau et avec la charrue arsang (1), comme 
le font encore les Gwyddyl. 

134 {Myv.j 4U6, 57). Trois premiers instructeurs 
(ovydd) de la nation des Cymry : Hu Gadarn, qui 
transporta et divisa en clans la nation des Cymry ; 
Dy vuwal Moelmud, qui organisa le premier un sys- 
tème de lois, de privilèges, de coutumes pour le 
pays et la race ; Tydain (2) Tad-awen (père de l'ins- 
piration), qui, le premier, soumit à des règles et à 
une constitution la tradition et la conservation de 
l'art do la nuisique vocale et do tout ce qui y tou- 
che ; c'est de ce système que sortirent, pour la pre- 
mière fois, les privilèges et les coutumes réguliè- 
res des bardes et du bardisme de l'ile de Prydein. 

135 [Myv.^ 406, 58). Les trois premiers bardes 
précurseurs de l'île de Prydein : Pk'uydd, Alawn, 
Gwron (■^) ; ce sont eux qui ont imaginé les privi- 
lèges et les usages des bardes et de la poésie; c'est 

(1) Arsang indique l'action do presser, peser sur. On ne sait 
pas au juste de quelle «ftpéee de charrue il est Uât iei mention. 

(2) Tat'av»en, « père de Tinspiration; » c'est Tépithéte taUguen, 
que donne Nennius à Talbaiam {GénéaL, »p. Pétrie, Mon, hisî, 
BrU, 

(3) Ce sont là probablement des abstractions. Alavm semble un 
dérivé de «tew, c musique; s Pimydd, « éclat, rayonnement; » 

Gwron a le sens de héros, vaillant. Dans les Chwedlau y Dae- 
thion, Plemrdd est qualifié de fils de Hu Hjdr (Uu l'Audacieux) 
iJolo mss. , p. 28). Alawn y est qualifié de barde de Prydein 

ma., p. 263, u). 
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pourquoi ou les appelle les trois bardes primor- 
diaux. Il y avait Lieu eu avant eux bardes et poésie, 
mais il n*y avait pas de constitution régulière ; les 
priTilèges et les pratiques dépendaient de la géné- 
rosité et de la noblesse d'ârae , sous la protection 
du pays et de la nation, avant le temps de ces trois 
hommes. Certains disent qu'ils vivaient du temps 
de Prydein , fils d'Aedd Mawr ; d*autres , du temps 
de Dyvnwal Moelmud, son flls, que certains vieux 
livres appellent Dyvnvarth. fils de Prydein. 

136 {Myv., , 89). Trois bons rois de l'Ile de 
Prydein : Prydein, fils d'Aedd Mawr, qui régla les 
rapports de société dans le pays et la nation, ainsî 
que les rapports de contrée à contrée dans l'île de 
Prydein; Dyvnwal Modiiuid, qui améliora et aug- 
menta les statuts , les lois , les privilèges et les 
coutumes de la nation des Cymry, de façon qu'il y 
eiit toute sécurité pour tous ceux qui se trouve- 
raient dans l'Ile de Prydein sous la protection de 
Dieu et de sa paix, sous la protection du pays et de 
la nation; llywel Dda (le Bon) (1), fils de Cadell ab 
Rhodri Mawr, roi de tout Cymru, qui reforma les 
lois de l'Ile de Prydein, comme le réclamaient les 

(1) Hywel! Dda devint, à la mort de son père Cadell, roi du 
sud de Galles do Powys, vers 909 {Ann. Cambr.). A la raort 
d'Idwal Voel, tils de son oncle Aaarawt, il ajouta Gwyn^dd à ses 
Etats, et étendit sa domination sur tout le pays (i illf >. L'acte 
principal de sa vie, c'est la revision des lois galloises. Il mourut 
en 950 (Ann. Cumbr.; cf. Brut y Tyw, , Myv. arck., p. 889, de- 
puis i&n ^ jusqu eu ^48; cf. Ancien^ Law8, I, préface). 
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révolutions et les tribulatious qu*ayait eues à souffrir 
la nation des Cymry , pour empêcher ce qui était 
bienfaisant de se perdre et éviter que les bonnes 
lois ne trouvassent pas leur place, leur rôle na^ 

turel et leur effet dans la constitution du pays et 
de la nation. Ce furent les trois meilleurs législa- 
teurs. 

ia7 (JftrvM 407 , 60). Trois forts de l'tle de Pry- 
deîn : Gwmerth Ergydlym (au coup aigu), qui tua 
l'ours le plus grand qu'on etii vu avec une flè(?he 
en paille; Gwgawn Lawgadarn (à la main puis- 
sante), qui roula la pierre de Maenarch (1) du val- 
lon jusqu'au sommet de la monti^e : elle était si 
grosse qu'il ne fallait pas moins de soixante bœufe 
pour la traîner; Eidiol Gadarn (le Fort), qui tua 
six cent soixante Saxons, dans la trahison de Caer- 
sallawg (2), avec une quenouille de &ône sauvage, 
depuis le coucher du soleil jusqu'à la nuit. 

138 iMyv., 407, 61). Trois familles royales furent 
emmcnoes en captivité , depuis les bisaïeux jus- 
qu'aux arrière-pctits-tils, sans qu'un seul échappât : 
la famille de Lyr Llediaith, qui fut emmenée en 
captivité jusqu'à Rome par les Césariens; la famille 
de Madawg, fils de Modron (3), qui fut tenue en 

(1) Les IoU> nwt. mentioiinent, parmi les fondateurs de moaaa- 
Ures, Maenareh, seigneur de Hereford ; il fonda Oelli Oaer (loto 
mas., p. 221). 

(2) Caer Ballftwg (Old-saram T) ; dans ce distriet était Caer Ga- 
radawc; Toy. pins ban^ triade 119. Pour Eidiol, voy, tfab., 1, 214. 

(3) Probablement Mabon ab Modron; v. triade 96; cf. Mab., I, 
265, n. 1. 
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prison par les Gwyddyl Ficliti, en Alban; la famille 
de Gair, liis de Geirion, seigneur de Geirionydd : 1), 
par un arrêt de la loi du pays et de la contrée, fut 
mise dans la prison d'Oeth et Anoeth. Aucune des 
trois ne s'échappa. Ce fut la captivité la plus com- 
plote qu'où alL jamais connue. 

139 407, 62). Trois archevêchés de l'île de 

Prydain : le premier est celui de Llanday, par le 
bienfait de Lleurwg, fils de Coel ab Cyllin, qui 
donna, le premier, des terres et le privilège de na- 
tionalité à ceux qui enil)rasserent les premiers la 
foi dans le Christ; le deuxième est celui de Caer 
Ëvrawc (York) , par le bienfait de l'empereur Cys- 
tenyn : ce fut le premier des empereurs de Rome 
qui embrassa la foi dans le Christ ; le troisième est 
celui de Llundain (Londres) , par le bienfait de 
l'empereur Macsen Wledig (2), Après eux furent 
fondés ceux de Caerllion sur Wysg, de Oelliwig en 
Cemyw, de Caer'Riannedd (Glasgow) dans le Nord. 

ê 

• 

(1) Goiriuiiydd est un petit district dans la partie la plus sau- 
vage du Snowd^n, en Carnarvonshire; il y a un lac qui porte ce 
nom. Voy. la triade 56. 

(2) Qaufrei de Monmouth donne comme les trois premiers axche- 
Téchés de Bretagne, fondés à la suite de la conversion de Luciua, 
Londres, York et Gaerlleon sur Usk, en Glamorgan. Le rédacteur 
de .la triade devait, probablement, être du pays de Llandav. Le 
LibéT Landav. prétend aussi, en effet, que saint Crermain et 
Lupus établirent saint Dubrice à Llandav, comme métropolitain 
de toute la Bretagne du Sud (p. 65-66). La version de Qaufrei 
est plus vraiscmblnhlc ; il est tout naturel qu'il se soit établi, au 
cbef-Iieu de la BritaLnnia. secunda, un évécbé métropolitain. 
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Maiiiteiiant , il y a Mynyw, Caer Evrawc et Oaer 
Gaint (1). . 

140 {Myv,y 407 , 63). Les trois principaux sièges 
de rtie de Prydain ; Llundain, Oaerllion sur Wysg, 

Caer Evrawc (2). 

141 {Mi/iK, 407, 65). Trois ports privilégiés de 
l'ile de Prydain : le port d' Ysgewin (3) en Gwènt ; 
le port de Gwygyr (4) en Mon ; le port de Gwy ddnaw 
en Ceredigiawn. 

142 407, 66). Trois principaux fleuves de 

de nie Prydain : la Havreii en CyiuiLi; lu Tain • 
(Tamise) en Loegr ; l'Uyinyr (l'Humber) eu Dyvr 
et Brvneich. 

143 408 , 85). Trois vachers de tribu de 
l'île de Prydain. Le premier, Benren Je vacher, 

à Gorwenuyd (5), gardant le troupeau de Caradawc, / 

(1) Saint-David's ou Mynyw, York et Cantorhery. L'évéché de 
Saint-David, rorrfspoiuiaiil au pays des Dometae, et celui de 
Llandav, correspoudani au {tays des Silures, bo disputèrent long- 
tonips la uréémincnce (voy. Girald Gambr., De jure et slatu Me- 
nccensis Ecclesine]. Lo pape luuoccnt 111 termina la querelle, 
en 1207 , on obligeant tous les évéchcs gallois à reeonnaitre la 
suprématie de Cantorbcry (Wilkins, Concil., I, 523). 

(2) C'est la version de Ganfrei. 

(3) Stephens (Lfter. pf the Cymry, p. 325} traduisant un passage 
du poète Meilir, oU il est question de Porth Ysgewin, l'identifie 
avec Portskewitt. D'autres j voient Newport sur Usk iCambr<h 
Britorit I, p. 8). 

(4) Porth Gwygyr en Mon est mentionné par Taliesin [Four anc. 
boohs, II. p. *Î06, V. 11). On Tidentifie avec Beaumaris (Powel, 

History of Wales, voy. les rartps). 

(5) District de Cwont, coircspond probablement au doyenné 
actuel de Groneath {lolo mes., p. 39Ô). 
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fils (le Bran , et de sa famille : il y avait dans ce 
troupeau vingt et une mille vaches lailièies. Le se- 
cond , Gwydyon , fils de Don , garda les vaches de 
lia tribu de Gwynedd Uch Goii'wy (1) : il y avait 
dans ce troupeau vingt et une mille vaches laitières. 
'Le troisième, Llawvrudedd Varvawc, garda les va- 
: ches de Nudd Hael (2) , fils de Senullt : dans ce 
troupeau, il y avait deux mille cent vaches lai- 
tières. 

144 408, 87). Trois premières cités de Ttle 

de Trydain ; Caerllion sur Vysg en Cymru; Llun- 
dain en Lloegr ; Caer Evrawc en Deivr et Bryneich. 

145 (Myv,, 408, 88). Trois tours de force de l'Ile 
de Prydain : soulever la pierre de Cetti (3) ; con- 
struire Gwaith Emrys (4) (l'œuvre d'Emrys) ; briser 
la pile de Cyvrangou. 

(1) Urh conwy et Is ( onwy étaient les grandes divisions du 
cantrev d'Arvon (Myu. arc/i., p. 738), 

• (2) Voy. Mah., I, 120, n. 2. Il y a eu un Nudd, chef des Bre- 
tons du Nord, frère de Gvvenddoleu, et fils do Keidiaw {Four 

■ uncient bocks, II, app. p. 454). Il semble a?oir été confondu avec 
Nudd ab Senyllt, et, en tons cas, avec le dieu Nudd (Nodens) 
père de Owynn. 

(3) Suivant les Jolo mat., (p. 83), il 7 avait à Cevn-y-biyn» en 
Oowar, une pierre adorév par lea païens. Saint David la féndit 
de son épée, et fit jaillir une fontaine de dessons la pierre. Ce 
miracle convertit les païens. Suivant le Cam5ro-0riton , il 7 a 
encore» en Oowcr, une énorme pierre qni porte ce nom (Cambro* 
Briton, II, p. 387). 

(4) Suivant Gaufrei de Monraouth, Aurolius Ambrosius (Emrys) 
voulant élever un tombeau à la mémoire des trois cents nobles 
bretons tués à Caer Caradoc, et ensevelis sur la montagne 
d'Aoïbri, près de cette ville, Merlin, barde de Vortigern, lui con* 
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146 {Mi/v., 409, 89). Trois astrologues bénis de 
l'ile de Prydain : Idris Gawr (1) (le géant / ; Gwy- 
dyoB, fils de Don; Gwyn, fils de Nudd. Si étendues 
étaient leurs connaissances au sujet des astres, leur 

nature et leurs qualités, qu'ils prédisaient tout ce 
qu'on désirait savoir de l'avenir jusqu'au jour du 
jugement. 

147 {Myv., 409, 91). Trois bons sculpteurs de File 
de Prydain : Corvinwr, barde de Ceri Hir Lyng- 

wyn qui fit un navire avec voiles et gouvernail 
pour la nation des Cymry ; Morddal Gwr Gweilgi , 

seilta d*«lltr prendre les inuDeases pierres du mont Kniaraus» en 
Irlande, et de les faire dresser sur le mont Ambri, On envoya 
des troupes bretonnes sous les ordres d*Utber Pendragon , de- 
mander les pierres à QiUomanius, roi d'Irlande, qui les reçut fort 
mal , se moqua d'eux , et leva une armco contre eux. Les Irlwi- 
dais battus, les Bretons se mirent en devoir d'enlever les pierres. 
Rien nf» réussissant, Merlin y arriva facilement par ses artifices. 
Ces pierres furent transportées sur le mont Ambri , et y furent 
dressées {Hist. , VIII, 9-12). Les Anglais appellent cet amas de 
pierres Stanheng (Stonehengc) {ibid., IV, 4). Giraldus Cambr. dit 
qu'il avait existé autrefois dans la plaine de Kildare. non loin 
d'un Castrum Nascnse (Naas), un amas de pierres prodigieux; on 
rappelait Cherea Giffêntum (c'est aussi l'expression de Qaufrei) ; 
les pierres avaient été apportées des extrémités de l'Afrique en 
Hibemie (Topo^r, Hib., II, 18). Suivant Oaufirei , les géants les 

•auraient apportées d'AfHque pour s'en servir pour leurs bains, 
quand ils étaimt malades. Camden voit dans le mont KillarauSi 

-Killair en Meatli (Nennius, éd. 8an-Mart6, p. 361, c. X, note 24). 

(1) Une des montegneeles pins élevées du pays de Oalles, dans 
lo Mcrionethsbire» porte le nom de Cadair Idris, la chaire d'Idris. 

(2) CorvinwrsL, sans doute, le même sens que coromydd, archi- 
tecte. Llyngwyn parait dérivé de ilonp, vaisseau. 
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charpentier de Cereint, fils do (ireidiawi (1), qui. 
le premier, apprit à la nation des Cymry à travailler 
la pierre et la chaux, à l'époque où l'empereur 
Alexandre était occupé à soumettre Tunivers à ses 
lois; Coel, iils de Cyllin ab Caradawc ab Bran, qui 
lit le premier un moulin , avec ses roues et sa 
meule, pour la nation des Cymry (2). C'étaient trois 
fils de bardes. 

148 {Myv.y 409, 95). Trois inventeurs de musique 
et d'inspiration pour la nation desCymn, : Gwyddon 
Ganliebon (3: , qui , le premier au monde, composa 
un. chant; Uu Gadam, qui, le premier, conféra au 
chant le privilège de garder la tradition et les sou- 
venirs ; Tydain Tad Awen , qui , le premier , fit du 
chant un ail et réi>la rins|uration. C'est grâce à 
leurs travaux qu'on eut bardes et poésie. Toutes ces 
choses furent soumises à des privilèges et des 
usages par les trois bardes fondateurs : Plennydd, 
Alawn, Gwron. 

149 409, 93). Lus ti'ois premiers prc^cep- 
teurs de l'île de Prydain : Tydain Tad Awen ; Me- 
nyw Hen (4) (le vieux) ; Gwrhir, le barde de Teilaw, 
à Llandav. C'étaient trois ûls de bardes. 

(1) Greidi&wl porte répitbét^ ordinaire de gallovydd ou galUo^ 
vydd, miutre és machines ou méoanicien. Voy. Afab., I, 202, n. 2« 

(2) D'après les lolo maa. , c'est en 340 ap. J.*C. que furent iu* 
ventés les moulins à eau et & vent; il n'y avait auparavant que 

des moulins à Itras {lolo mss., p. 42). 

(3) Gwyddon signifie le savant. 

(4) Voy. Ma6., I, 229, n. 1. 
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- 150 [Myv., 409, 97). Trois principaux chefs-d œu- 
yre de l'ile de Prydain : le navire de Nevydd Nav 
Neivion (1), qui porta un màle et une femelle de 

chaque espèce vivante quand se rompit l'étang de 
Llion; le second lui l'oeuvre des bœuis cornus de 
•Hu Gadam (2), qui trainèreut Tavano 3) de Tctang à 
terre, après quoi l'étang ne se rompit plus ; le troi- 
sième, ce sont les pierres de Qwyddon Ganhebon, 
sur lesquelles se lisaient tous les arts et toutes les 
sciences du monde. 

151 [Myv.^ 409, 98V Trois instructewrs bénis de 
l'ile de Prydain : Cadawg, âls de Gwynlliw, à Llan- 
garvan; Madawc (4) Morvryn, dans le collège d'IU- 
tud ; Deinioel Wynn i5) (le blanc, le bienheureux), 
en Gwynedd. C'étaient trois fils de bardes. 

152 {Myv.t 4Û9, 99): Trois gardiens de moutons 
de l'ile de Prydain : Golwyn, berger de la tribu de 
Bran , fils de Llyr Llediaith , en Morganwg ; Py- 

(1) Voj. Mah., I, ÎO,'), n. 6. 

(2) Voy. Mab., Il, 85, n. 1. 

(3) Voir 17/('^'.v à Aûdunc. 

(4) MyrUdiu le barde est dit dis de Morvryn. Les lolo mss. le 
font fils de Morydd et arriére petit-fils de Coel Godebawg. Il est 
moine «n monastère d'IUtud (loto mss„ p. 127). 

(5) Deinioel est le Daniel des Ann. Cambr., mort en 584. n était 
fils de Dunawd ab Pabo et fonda, dit'On, avec son père, le grand 
monastère de Bangor» snr la Doe. n en sortit pour fonder un au* 
tre monastère dans le Carnarvonsbire, appelé de son nom Bangor 
Deiniol ou encore Bangor Vawr, à Tendroit ob se trouve la ville 
actuelle de Bangor. Maelgwn fit de Bangor un évécbé (Rees, 
Essay on the Welsh saints, p. 258). Des églises lui étaienf consa- 
crées {lolQ mu., p. 102, 126, 127). 
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bydd Moel (le chauve) , berger de la tribu de Te- 
gem Llwyth Llwydiarth|, en Mon ; Gwesyn, le ber* 
ger de la tribu de Goronwy, fils d'Ednyvaîiî (1), 
•roi de Tegeiiigl, en Rhyvoiiiog : c'est son nom de 
gwesyn qu'on a donné au gardien de moutons. Le 
nombre des moutons qu'ils gardaient était de cent 
vingt mille ; ils avaient sous leur dépendance cba- 
cun trois cents Ûls de serfs, sous la protection de 
la nation des Cymry. 

153 {Myv., 411, 126). Rhodri Mawr (le Grand) éta- 
blit en Cymru trois circonscriptions royales : Dine- 
vwr, Âber£Eraw, Mathraval, et dans chacune un 
roi couronné (2). L'aîné des trois, quel qu'il fût, 
était le chef des rois , c'est-à-dire le roi de tout 
Cymru. Les deux autres obéissaient à ses ordres; 
sa voix était supérieure aux leurs; il était juge su- 
prême et chef des anciens dans chaque session de 
l'assemblée nationale et dans chaque convocation 
du pays et de la nation. 

Ainsi se terminent les cent vingt-six triades de 
nie de Prydain. Ces triades ont été tirées du livre 

(1) D'après la triade 1^0, Ednyvain Bendew (Grosse-Téte) , roi 
de Tegeingl , était père de Madawc Min , évêque de Bangor, qui 
trahit Llywelyn ab Sitsyll, et vivait, par conséquent, au dixième 
siècle , probablement dans la deuxième moitié de ce siècle. U a 
été souvent confondu avee Edikyrain ab Braâw«n , qui était un 
seigneur de Herionetb, et yéeut bien plus tard. WiUianis. Smi- 
nent ITsIsfimen, a oonunis cette erreur» avec tnen d^antres 
d'aiUeurs. 

(2) Voy. triade 128. 
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de Caradoc de Nant Garvan et du livre de leuaa 
Brechva, par moi Thomas Jones de Tregaron : 
c'est tout ce que j'ai pu avoir des trois cents. — 
1601. 
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GÉNÉALOGIES DE LA FIN DU BIXIÈHB SIÈCLE 
Tirées du manuscrit Harl. 3859 (1), 
I 

Ouen mapjfils) Iguel (2) 
map' Catell (3) 

(1) Voy. pins haut Triades, p. 292. Ces généalogies auraient 
besoin d'être complétées par d'autres , mais eelles qui existent 
sont plus récentes et ont subi des remaniements. Mon but n'ost 
pas d'ailleurs de faire un travail sur les généalogies galloises , 
sujet difficile et des plus intéressants, inais^de montrer qu'il existe 
a\i milieu du chaos créé par Gaufrei de Monmouth et ceux qui 
l'ont suivi , des points de rcjx're solides. Je nie borne à combler 
certaines lacunes par les généalogies tirées du manuscrit du col- 
lège de Jésus d'Oxford, n" 20, du quatorzième siècle, publiées par 
M. Egerton PhiUimore (Y Cymmrodor^ VIII, I, p. 83-90). Pour les 
personnages» les lecteurs, 4 défaut de notes, se référeront à 
l'Index. Chaque fois que les Ann. Catn5Has, cdles qui vont jus- 
qu'à l'année 954, mentionnent un des personnàges des généalogies, 
je le constate en note. Le texte auquel je me référé est c^hii de 
M. Egerton Phillimore (Y Cymmrodùr^ IZ, Z). Je n'ai recours que 
rarement aux différents Brut y Tywysoffion (chronique des 
princes) et aux Ann. Cambriae qui partent de Tannée 955. 

(2) Ann. Cambriae, à l'année 950 : Higuel rex Brittonum mori- 
tur. C'est riowel ou Ilywel Dda. D'après le Brut y Tywysogion, 
chronique tirée du Livre Bouge de Hergest, et pnMièe par Pétrie 
{Monum. Jiist. brit.), Owcn ab Higuel meurt en U87. 

(3) Catell, gallois moyen Cadelî, fils de Rodri le Grand, devient 
roi du Sud-Galles en 877, et meurt en 909 (Ann. Carabr,). 
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map Rotri (1) 

map Mermin et EttEil merch (ûile) Gin- 
nan (2) 

map Rotri (3) 
map lutguaul 
map Catgualart (4) 
map CatgoUauii (5) 

(1) Rotri (Rhoilri mawr ou Rhodri le Grand), roi de Oalles, 
périt en 877 dans une bataille contre les Saxons (Ann. Cumbr.). 
Il était fils (le Mermin (Mervyn Vrych) et de Essyllt, fille de Cinan 
Tindaetliwy. Il avait épousé Angharad, fille Je Meuric , roi de 

~ Cardigan. Le texte des généalogies du ms. W du collège de Jésus 
est altéré en ce qui le cûnccrne, ainsi que Mermin (n' XIX, XLII). 

(2) Ethill, plus tord Essyllt, était ilUe do Cynan dit Tindaethwy 
{cymmwd et château du catUrev de Rhosyr en Mon), roi de 
Gwynedd. Du c6té paternel, Mermin était ffls de Gwiyat ab Elidir, 
et de la race de Coel (généalogie du ms. 20 du collège de Jésus, 
n* XVII, XIX), et fils de Nest, fiUe de GadeU, roi de Powys. n 
ne faut pas le confondre avec Mermin, fila de Rodri le Grand, 
dépossédé du royaume de Powys par son frère Cadell, ni avec 
Mervyn mawr ou le Grand, fils d'Anarawt Qw^tgrwn ab Tutwal 
Tutclyt. Tutwal était, par sa fille Celcmion, grand-père d'Elidyr 
ab Gwriat ah Mervyn ab Rodri Mawr {ihid.. XIX). Mermin, mari 
d'Ktthill et père do Redri mawr, menrr en S44 {Ann. Cambr.). 

(3) Rotri map lut^aul (Rlnuli i ah IdwaI), surnoramé Molwynog 
ou Maelwjnng , meurt en 754 [Ann. Cambr.). Il était descendant 
de Gunedda (généal. du iiis. 20 du collège de Jésus, XXII). On 
lui attribue les victoires de Hoilin (Hebil dans les Ann. Cttmbr,), 
en Comouailles, de Qarthmaelog, en Qlamorgan, de Pencon, en 
Sud-Qalles, remportées sur les Saxons en 721 {Brut y Tyw. , ap. 
Pétrie, Mon. htsL Mt, ; cf. Ann. Cambr., à Tannée 721). 

(4) Catgualart (Cadwaladr ou Cadwaladyr) meurt en 682 (Ann. 
Cambr.). 

(5) Catguolaun map Catman (Cadwallawn ab Cadvan) périt en 
631 , d'après les Ann. Cambr. , et, d'après Bède, en 036. Voy. 
rindex. 
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map Catmaii (1) 

map lacob (2) 

map Beli 

map Run 

map Mailcun (3) 

map Catgolaun Lauhir (4) 

map Ëniaun Girt 

map Cuneda (5) 

map iEtern 

map Patern Pesrud (6) 
map Tacit 
map Cein 

(1) Catman (Gadvan), roi do Galles, fion épitaphe existe encore 
dans l'Eglise de Llangadwaladr , en Anglesey , prés d'Aberffraw 
(Voy. l'Index). Les caract('rcs, d'après Hùbner {Inscr. brit, cfer.), 
dénotent une inscription du sixième-septième siècle. 

(2) lacob (lago) mourt en 613 (Anv. Cambr,). 

(3) Mailcun (Maelgwn), le Maglocunos de Gildas , meurt de la 
peste en 547 (Ann Cnmbr.). Les Ann. de Tigem&ch mettent cette 
peste en 550; voy. riiidex. 

(4^ Gatguolaun à la main longue. D'après les gènéaluf^ies «lu 
ma, 20 du collège de Jésus , Calwallawn Llawhir et Einyaw[u] 
auraient été deux frères, fils de Didlet^ roi des GKvyddyl Pfichti 
(n* XXIII). Or ces généalogies font, au n* XXII, Catwallavn fils 
d'Einyawn Yrtb (Bniann Girt). Le copiste aura mal lu, sans donte. 
Nos généalogies, n* III, font, en effet, de Cinglas, un fils d*Eugeia 
(Owein) map Enniaun Girt map Gvneda. 

(5) Cunedag (= ^Cunodttgoa), d'après Nennius, serait venu en 
Galles, de Manau Guotodin, cent quarante six ans avant le règne 
de Mailcun, et en aurait expulsé les Scots; vojr.plus basn* XXXIl, 
et, d'après l'Index, les notes à Maelgwn. 

(6) Pei^rudy mieux Peisrud^ ou Patern à la robe rougo. M. Rhys 
y voit une allusion à la pourpre romaine {ÇelL firi(., p. 118}. 
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map Ouorcem 
laap Doli 
map Guordoli 
map Dumn 
map Gurdumu 
map Amguoloyt 
map Ângaerit 
map Oumun 
map Dubun 
map Brithguein 
map Ëugein 
map Âballac 

map Amalech, qui fuit Béli magni filius, 

et Anna mater eius, quam dicunt esse 
eonsobrina Marise virginis, matris do- 
mini nostri lesu Ghristi (1) 

n 

Ouein map Elan merc (âlle de) Loumarc, map 

Himeyt (2) 

(1) Cette généalogie^ en partant d'Anarawt, flU de Rbodri Manxt 
•Ht reproduite dans VHiêtoir» d« QruffUdd êb Cuntn^ avac quel- 
ques erreurs (Myu. Arch., p. T%\), La généalogie d*Oweitt ab 
Hjrwel , donnée dans les Ancient tews, éd. d*Anenrin Owen > .1 1 

ZV, est tirée de notre manuscrit. 

(2) Ëlen , fiUe de Loumareh (Uywarcb) , femme de Higuel , et 

mère d'Ouein, meurt en 943, d'après le Brut y ryw., Myv, arch.^ 
]K 0%. Loumareh, fils d'Hienud» misux Himeid a H/vaidd* meurt 
au yû3 (Ann. Cambr.). 

tu 20 
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map Tancoysil merc (Ôlle) Oueia (1) 
map K argetiud (2) 
map Teudos 

map Regin 
map Catgocaun 
map Cathen 
map Cloten (S) 
map Nougoy 
map Arthur 
map Petr 
map Cincar 
map Ouortepir (4) 
map Airccil (5) 
'map Tripliun 
map Ciotri 
map Gloi^uia (6) 
map Nîmet 
map Dimet 

(1) Ouein ou Ëugein , fils de Mftrgetiud , meurt en 811 (Anru 
Cambr.). 

(?) Margetiud (Maredudd ou Meredydd), roi de Deraet (Dyved), 
meurt ia même année qu'Ofifa, roi de Mercie en796iiAnn. Cambr.), 

(3) N* XV, Cloten est omis; Qripiud, Teudos et Gaten sont dits 
file d0 Ntwgojr. 

(4) OénéalogiM du on. tO : Qwrdeber; tî'ast le VotUporlog de 
GiMas. La fbma Owurttmir {Gwnihevur) ne pent être identiftée 
sree Qvovtepir te Qwvdeber. 

(5> Forme galloise régolière d'Agriecâa. 

(6) Ms. Gloitffuin, La forme dn moyen gallois CStyéwyn = 
Cloitguin; cf. le nom de lien armoricain Cleliyuaily aujourd'hui 
Gleden (Finistère). Glydwyn est doxmë eossme fllt de Biyclian 
Biycheiniog (généal. du ms. 20, n* II). 
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màp Maxim Quletic (1) 

map Protec 

map Protector 

map Ebiud 

map Stater 

map Pilier misser 

m^p Gonstans 

map Gonstantini mâgni 

map Gonsiantii et Hélen Luitdauc (2) que 
de Britannia exivit ad cnicem Christi 
querendam usqu6 ad lerusalem, et inde 
attulit secum usCftiB Gonstantinopolis, 
et est îbi usque ili hodiemum diem 

m 

Higuel map Oaratauc 
map M eriaun 

map Rumaun 
map Enniaun 
map Ytigoy 
map Gatgual Grisban 

map Caii^àii 
map Meic 
map Ginglas (3) 

" (1) Ms. Gulecic, 

(2) Vôy. l'Index. 

(3) Cest tréf protuStAwamA to Cmuiglasos de VEpittolê, CMK 
d«4. Gildaa ne nous dit pu oti il féinftit Iim lôio nie*, le lent 
roi de Olamorgan et père de aràit Cadoe (p. 171). Bu tout eas» 
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map Ëugein Dftiitguin (à la dent blanche) 
map Enniaun Girt 
map Cuneda 

IV 

ludgual map Tutagual 
map Anaraut (1) 
map Mermin (2) 
map Run 
map Neithon 
map Senill 
map Dinacat 
map Tutagual 
map Eidinet 
map Anthun 

map Maxim Guletic qui occidit Gratia^ 
num regem Romanonm 

V 

Run map Arthgal 
map Dumnagual 
map Riderch 

map Ëugein 

comme il est fils d'Eugeiii ^ BnuMm Qirt, il eet neveu de Cad«^ 
waiUwn LUw Hir, et cousin germain de Maikan (Voy. n* I, note 
à Gatgnolnm). 

' (1) n 8*«git d*Anarswt ChnOItgrwn. 
(IQ C'est Mermin le Grand; yoy, n* I, note 5. 
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map Dumnagual (1) 
map Teudubr (2) 
map Beli 

map Elfln 

map Eugein 

map Beli 

map Neithon 

map Ouidno (3) 

map Dumnagual Hen (4) 

map Cinuit 

map Ceretic Guletîc 

map Oynloyp 

map Cinbîl 

map Cluim 

map Cursalem 

map Fer 

map Gonfer ipse est veio oliiam di mor 
medon (5) venditus est 

(1) Dumnagual (Dyvnwal) meurt en 760 (Ann, Camtn\). 

{1) Ms. Tevdebur. Teudubr (Tewdwr), fils de Beli, meurt en 750, 
l'année do la victoire des Bretons sur les Pietés, à Mocetaue 
{Afin. Ca.mbr.). 

(3) Ms. Guipno. Le signe anglo-MX<m pm la spinokte dwtate 
« été mal In. • 

(4) Voy. plus In», q»p. III« 

(5) Le MQS de ces mota galloiB est incertain* Faut-fl lire : Gon* 
fer Ipte ut vero o Iltev dl mer mêdon venitie e$t (pour «enil) T 
« Du Uydaw il Tint à la mer du mUieuf » 
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Vi 

Kiderch Hen (1) map Tutagual 

map Clinoch 
map Dum[n3gual Heu 

vu 

Clinog Eitin (2) map Ginbelin 

map Dumngual Hm 

vm 

Urbgen (3) map Cinmarc 
map Merchiaun 
map Gupgust 

[map Keiieu] 
map Coil Uen 

Guailauc map Laeuauc 

« 

(t) D*«prèB Nennius (Pétrie, M<m.,hM* IvO., TQ, Ei4«cli 
Btn (Ïiti7dter«li le V4««x;)» me Url»g«» > Qmikm et 

VQreMit, eQ«trtt ie« Ut/mm* eaibre W et 991, C'eet le wt/km 
tonnage que Blijddercl\ 9^ (Voj« plili iMnxfe, trMe 1(1 Q, 4 

(2) Probablement pour Clitnoy (Glydno Biddin), raivant U t«- 
marque de M. Kgertnn PhiUimore. Pour Ginbelin (Cjnvelyn), et 
triade 16, p. 221, 222. 

(3) Uiyen ab Cjm¥areh; V07. Index. 
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map Masguic Clop (1} 
map Ceneu 
map Coyl Hen 

X 

MoTcant map Goledauc 

map Morcant Bulc 

map Cincar braut Bran Hen (frère do 

Bran le vieux) (2) 
map Dumngual Hoilmut 
map Garbaniaun 
map Coyl Hen Guotepauc (3) 
map Tecmant (4) 
map Teuhant 
Teipuil 
map Vrbaa . 
map Grat 
map lumetel 
map Ritigirn 
map Oudecant 

(1) . eU/pt gaUois modame Ciêff, • U Mieux* » Vojr. à'IndM. è 

QmilMre LtoeMnre. 

(2) Mb. ; map Cincar braut map Bran Hen. Map est de trop d«- 
T»Bt Bran. Les généal. du ms. 20 du coIIèj?e de Jésus, n* XXXVII, 
portent ; Mordant M. Cledawc» Mr Morgant liiiL br»wt Brmà 
Vreal. 

fS) Onotepauc (Godeboc: étant l'épithète. habitueiie <ieCoel,le 
map du xns. devant Guolppanc doit être supprimé. 
(4) Tecm&nt^ gall. moyeu Tegv&n, 
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map Outigira (i) 

map Ëbiud 

map Eudos 

map Eudelen 

map Aballach 

map Beli et Anna (2) 

XI 

Duliaut map Pappo (3) 
map Ceneu 
map Coyl Hen 

xn 

Ouurci ha Peretur mepion Eleuther Cascord 
maur (Guurci et Peretur, les fils d'Eleuther 
Cascord maur) (4) 
map Letlum (5) 

map Cenea 
map Coyl Hen 

(f) Gtattoto iHogren £iid«ym; â« même, Ahitfeym pour JMM^irn. 

(2) Cette gW«logie se retrouve dane la vie de saint Cadoc 
(Rees, afihê OamJbro-'hriU tainto, p. 9S) et, su grande par^ 
tie, dans VHistoirë de Oruffudd ab Cynan* Hais, dans ee deni«r< 
doeufloent, le généalogiste, s'inspirant de Gmnfirei, •renumfte à . 
Bratns, BnéOi Adam. Les denx documents p<Mrtent ACmetel (HaneS' 
Qfnft, Rivêdel) au lieu de lumetel. 

(3; Dunawd ab Pabo meurt en 595 (Ann. Cambr.)- 

(4) Ils meurent en 590 (Ann. Cambr.); gall. mod. CNrrgi, Père- 
dur, Eliffer Gorsgordd Vawr. 

(5) Il iaut map Guorgmt Letlum (aiy. Gwrwst), < 
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zm 

TriphuQ map Regin (1) 

map M orgetiud (2) 

map Teudoâ 
map Regin 

XIV 

Regin, ludon, Ouen, très fUiî Morgetiud sunt 

XV 

Gripiud (3), Teudos, Caten, très sunt âlii Nougoy 
et Sanant Ëlized fllia illorum mater erat régis 
Pouis(4) 

XVI 

Run map Neithon 
map Caten 

(1) Triphnii, fils do Regin (Reyn), nMurt en 814 (Ann. Cêmbr,), 

Voy. !!• n, 
<S) Oall. mocL ChruffUdd ou Gry/n/^cl. 

(4) n faut lire : ei Smmnt fUiê. Ûliuê nuUr eral têgtê 
Pouiê. Eliied (EUm), à la mémoire duquel a été éleré le pilier 
de VaUe Grueitf, était roi de Po^ de 700 & 750; Saiman était 
sa mère. lies gâoéalogiea du ma. 20 du collège de Jéeue, n* VIII, 
out une autre version : Qmflad a Thewdos a Gathea meibyen j 
yrenbin Powys o Sanan vercb Elisse y mam. Elisso verch Newo 
Heu mab Tewdwr. Si on adoptait cette version, il s'ensuivrait QUO 
Sannan était fille de Neuue ab Tewdwr, et femme de Nougoy ab 
Arthur. 



map Caurtam (1) 
map Serguan 
map Letan 

map Catleu 

map Catel. 

map Decion 

map Cinis Scaplaut 

map Loahen 

map Guidgen 

map Oaratauc 

map Cinbelin 

map Teuhant 

map Constantis 

map Constantini miagni 

map Constantini 

map Galerii 

map Diocletiani qui persecutus est Chris- 
tianos toto mundo. In tempore illius p^si 
sunt beati martires in Brittannia, Alba^ 
nus, Iulianus, Aron, cum allis complu- 

ribus 
map Garoci 
map Probi 
map Tittî 

map Auriliaui 

mii^ Autuo, du[cis?] et Glaopatce 
map Vaieriani 
map Oalli 

(1) GaU. mod. CawrcUo. 
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map Decius Mus 
map Philippus , 
map Gordianus 
map Alaximus 
map Alaxaiider 
map Aurilianufi 
map Mapmau camius 
map Antonius 
map Severus 
map Moebus 
map Commodius 
map Antonius 
map Adiuuandus 
map Traianus 

map Nero sub quo passi sunt beati apostoli 
domini uostri lesu Christi Pétri et Pauli 
map Domitiauus 
map Titus 
map Vespasianus 
map Claudius 

map Tiberius sub quo passas est Dominus 
noster lesus Christus, [map] Octavianus 
Augasti Cessaria. la tempore iUiua natus 
est Domîmis noster lesus Christus 

XVU 

Cahelin (1) map Bleydiud 



Digitized by Google 



31$ LBS MABINÛâlON* 

map Garatauc (i) 
map louanaul 

xnap Ei( iaun 
map Broclimail 
. map Ëbiau[o] * 
map Popdelgu 
map Popgeu 
map Isaac 
map Ëbiau 
map Mouric 
map Dinacat 
map Ëbiau 
map Dunaut 
map Cuneda (2) 

xvm 

Cinan map Brochmail (3) 
map lutaimet 
map Egeniud 
map Brocmail (4) 

(1) Cf: n« III. 

(2) Voici cette généalogie d'après le ms. 20 du collège de Jésua, 
n* XL : Bleidut, M» Cradawc, M. lewanawl, M. Eigawn M. Bro*- 
e1nia«1, H. Eidan, M. Hoedlew, M. Podgen Heo, M. Isue, 
H. Einyawn, H. Heiiruc, Il Dingat, M. Biiiawn, H. ]>iia«wt, 
H. Cunada Wledic. Il faut probablamant eoiriger, dana notra 
tazte, Popdelgu enPoddel^» et Fopg«n an Podfan. 

(8) Oinaa (Gynan, fila da Brodivael Tagithrog); son fila Balim 
(Baljl) aat tué à la batailla da Caiilagion (Chaater), an 613 (Ann. 
Cambr.). 

(4y Vo^. llndaz. Jl na faut pas la confondra arac Brochmail 
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map Sîialda 

map ludris 
map Gueinoth 
map Qlitnoth 

map Guurgint (1) Bannb truch 

map Catgu[a]lart 
map Meriaun 
joap Cuueda 

XIX 

Catguaiiauu Liu inaii Guitcun 

map 8amuil Pennissel (2) 
map Pappo Posi Priten 
map Oeneu 
map Coyl Hen 

XX 

[Ajmor map Moriad (3) 

Yscithiawc, père de Ginan. Les Ann. Cambr, signalent , en 662, 
la mort d'un Brocmail, peut-être Brocmail fils d'Ebiaun, car, 
Selim ab Cinan ayant été tué en 613, il est peu probable qu'il 
s'agisse do Brocmaîl Yscithranc. Les Ann* Cambr. du treizième 
siècle lui donnent seules ce sumom, 

(1) QsE. mod« Gwrin Varvdrwch. CtonM l'a fait entrer dans 
ses fiftbnleiises généalogies sons le nom de Gwrgtunt harbltue, 

(2) Voy. l'Index. 

(20 Les généalogies du ms. 20 du Collège de Jésus» XLVI, don- 
nent : Amor, H. Morith, H. Aidan» H« Mor, M. Brochvael, 
H* Kuneda V^edic. Cet exemple, et bien d'autres, montrent 
quelles libertés se sont permises les généalogistes du moyen âge 
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map ^dan 

map Mor 

map Brechiaul 

XXI 

Meriaun map Loudogu 

xxn 

Selim map Ginan (1) 
map Brocmayl 

map Cincen 

map Maucanu 

map Pascent 

map Gattegim 

map Catel Durniuc (2) 

*vec les généalogies authentiques qalls avaient sous les .veux. 
Brochvael, en effet, ne figure pas parmi les enfants de Kuneda; 
voy. n» XXXII. 

(1) Voy. n» XVIII, notes. 

(2) C'est le Ketel Dumluc de Nennius qui, d'esclave du roi 
Benli , devient chef et tige des rois de Powys ; il avait donné 
rhospitâlité à saint Germain, et avait été coiiveiti et baptise par 
lui {Hist. Brit.y XXXI^XXXVI). Cattegim est donné par Nennius, 
ainsi que Paaeent, comme Alf da Qurtigera {U/td,, LUI). Los gé- 
néalogies du ms. 20 SQivent Nennius, et font de Paseea et de 
Oattegirn (Cédêhêm pour Cateyrn) des fils de Qwrtheyrn (n* XIV, 
XVX; voy. la note à Owrtigem, triade 10). D'après Hennins» Cat- 
tegirn aurait tué Horsa à Bpisford {Hiêt. BrU,^ XLVÏI). La Citron. 
anffZo-taxonne dit, en effet, que Horsa périt à JBgels>Threp 
(Ajlesford), dans une bataille livrée par lui et son frère Hengist 
au roi Wyrtgeome (Wortigem), en 4S$ (Cf. Bede, Hiêt, Becl,, I, 
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xxm 

Esseiis? map Ourhaienm 
map Elbodgu 
map Cinnin 
map Millo 
• map Camuir 
ms^ Brittu 
map Cattegim 
map Catell 

XXIV 

Selim map louab 

map Guitgea 
map Bodug 
map Carautmaii (1) 
map Cerennior 
map Ermic 
map Ecrin 

XXV 

[I]udnerth map Morgen 

map Catgur 

15). Lèm Chronique a probablamant eonfondn Catt^m me 
Wurtigm. 

(1) Ca.nntin»U. Serait-ce le Oarantmaèl de Ujrwarch Heat 
(Four anc. booAa of Walea, II, p. 28(Q. 
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map Catmor. 
map Merguid. 
map Moriutned. 

map Morheu. 
map Morcant. 
map Botan. 
map Morgen 
map Mormayl. 

map Glast , unum sunt Glastenic qui 
venerunt que vocatur Loytcoyt. 

XXVI 

[Gjuocaun (1) map Mouric (2). 

map Dumnguallaun 
map Arthgen (3) 
map Seissîl 
map Glitauc 
map Artgloys 
map Artlibodgu 
map Bûdgu 
map Serguil 
map lusay 
map Ceretic 
map Cuneda 

(4) Gwoeawn (Gwgawny, roi de Ceretieiinn (Cardigaii)^ est noyé 

en 871 (Ann. C&mbr.). 

(2] Mouric (Meuric) périt dans WM l»at«iUe contre les Saxons, 
en 849 [Ann. Caynbr.). 

(5) Arthgen, roi de Cardigan, meurt en 807 (Ann. C&mbr.). 
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XXVII 

Ciiicen (1) 
map Gatel (2) 

map Brocmayl » 

map Elized (3 
map Guilauc 
map Ëli 
map Eliud 

uiiip Uinceii 
map Bro email 
map Cinan (4) 

(1) Gincenn (mal écrit Cinnen), roi de Powys, meurt à Rome 
en 854 (Ann. C«mbr.). Le Brut y Tyw. ajoute que Cyngen 
(= Cottcenn) y périt de la main de ses gens, mais en 850 (Afyo. 
4trcH., p. 687). Or, cette même «inée, d'après les Ann, C&mbr,, un 
autre Cinnen est tué. H a dû y ayoïr confusion entre deux per- 

. sonnages différents. 

(2) Catell, roi de Powys, meurt en 808 (Ann. Cambr.). 

(3) Ms., Elitet Elixed a été roi de Powys entre 700 et 750. On 
a retrouvé à un quart de mille de l'abbaye de Valie Crucis, à une 
demi-heure de marche de la station de LlangoUen, la colonne fu- 
néraire élevée à la mémoire d'EIixod par son petit-fils Concenn 
(Cincenn) : « Concenn fîlius Cattcli, Catteli filius Brohcmail, Broh- 
mail filius Eliseg (mal lu pour FM/.ot = Elissedd) , Eliset fiiius 
Guoillauc. Concenn itaquc pruncpos I^liset edificavit hune lapidem 
proavo suo Eliset ipse est Elisot qui neer... at hereditaLcm Povos 
(leg, Povois) , etc. » Le reste est malheureusement très altéré 
(Hûbner, Inscript, Brit, Christ., n' IfiO). Il n'y a pas de généalogie 
mieux établie que celle des rois de Powys. 

(4) Il faut lire . map Cinan map Brocmail map Cincen. Voyez , 
pour Cinan, le n» XVIII. Cman est donné, n* XXII, comme père 
■de Brocmail et fils de Maucann. 

II. 21 
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map Maucaat 
map Pascent 

map Catlegir[n] 
map Ôeiemiauu 

xxvm 

[Ijudlidil ^1) map Atroys 

map Keniniail (2) 
map ludhail 
map Morcant (3) 

map Atroys 

map Teudubric (4; 

XXIX 

[Bjrocmail map iMouric 
map Artmail 
map Ris 
^ap ludhail 

map Morcant 

# 

(1) Les Afin, C&mbri&û , à Tannée 848, mentionnent le meurtre 
dlin ludhail par les hommes de Broceniauc (Brycheiniog), en 848. 

(2) Fernmail, fils de ludhail, meurt en 775 {Ann. Cambriae), 
(8) Probablement le Morcant dont les Ann. Camdr. mention- 
nent la mort à la deuxième bataille de Badon, en 665 (bataille de 
Bedan ou Biedan-beafod , diaprés la Ghron. anglo-saxonne , en 
675, suppose M. Egerton Phillimore). 

(4) D'après les généalogies des rois de Glamoi^an, des lolo 
tnw. » p. 3 , il faut suppléer entre Atroys et Teudubric , map 
Mouric, 
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* 

Maun, Ârian, louab, Meic, âlii Grippi[iid] ûlii 
Elized [1; 

XXXI 

[Ellized, loab, ^dan» filii Cincen (2), filii Broc- 
mail, filii Elized 

% 

XXXII 

[Hjec suai uomina Ûliorum Cuneda quorum nu* 
merus erat IX : Typipaun, primogenitus » qui 
mortuus est in regione que vocatur Manau 

(Tiiodotin et non veuit hue cum pâtre suo et 
cum fratribus suis pre[dictis] : Meriaun , ûlius 
ejus divisit possessiones inter fratres suos. 
II Osmail ; III Rumaun ; IV Dunaut \ V Ce- 
relic ; VI Abloyc ; VII Enniaun Girt; VIII Doc- 
mail ; IX Etern (3) 

(1) Il faut suppléer, après Grippi[ud] : filii Cincen, filii Catell, 
filii Brocmail, on peut-être : prutriê Elized. On lit dans les Ann, 
Cam6r., à Tannée 814 : « £t Griphiud fliius Cincen dolosa dispen» 
satione a fratre suo Elized pQSt intervallum duorum mensium 

interficitur. u 

(2) Après ('m< en , suj)iiléez fUii CatelL Oripind (Gryffydd) est 
omis parmi les tils «le Cinoin. 

(3) Cf. Nennius, Genealocf. ap. Pelrie, Afon. hist. BriJ., p. 75 : 
voy. index à Cuuedda et Maelgwn. 



Digitized by Google 



324 LES M ABINOOION* 

xxm 

Hic est tenDinus eorum a flumine quod vocatur 

Dubrduiu (1) usque ad alîud flumen Tebi (2) ; 
et teiiuei'unt plurimas regiones in occidenlali 
plaga BrittamuiaB 

(1) La Dee. Duh/t-^ulu est composé de ûytbT , eau , gall. mo- 
derne, divvr, armor., dour^ et de Dwiw = Oéoa. 

(2) re6i ou Teïdi, le Teivi, en Cardigan. D'après d'antres do- 
cuments (Rees, Lioes of (Jie CKmhto BHI. sainto, p. tOl), la 
limite sud serait la rivière de QxMvaty gall. moy.» Gwaun, qui se 
jette dans la mer à Abergwaun ou Fishguard, en Pembrokeshire. 
Cf., sur rétablissement des fils de Cnnedda» généalogl du ma. 20 
du collège de Jésus, n* VII* 
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EXTRACTION DES HOMMES DU NORD (1). 

I. Uryen ab (9) Kynyarch ab Meirchiawn ab 

Gorwst Ledlwm ab Keneu ab Coel. 

II. Llywarch Hen ab Elidyr Lydanwyn ab Meir- 
chawn ab Gorwst Ledlwm ab Keneu ab Coel. 

in. Glydno Eiddin, Kynan Genhir, Kynvelyn 
Drwsgyl , Kadrawt Calchvynydd , fils de Kynnwyt 
Kynnwydyon ab Kyiivelyn ab Arthwys ab Mar ab 
Keneu ab Coel. 

IV. Dunawt» Kerwyd, Sawyl Penuchel, fils de 
Pabo Post Prydein ab Arthwys ab Mar ab Keneu 
ab Coel. 

V. Gwrgi et Peredur. lils d Eliiier Gosgorddvawr 
ab Arthwys ab Keneu ab Coel. 

VI. Gwenddoleu, Nudd, Cov, iils de Keidyaw 
ab Arthwys ab Mar ab Keneu ab Coel. 

(1) Je traduis, d après le texte édite par Skene a?ec traduction, 
en appendice à ses Four Mcient books of Wale«, II, p. 454-457. 
Le manuscrit de Hengwrt 536 . d*oll le texte est extrait, est du 
quatorzième siècle. 

(2) J'emploie la forme abrégée ab au lieu du uab ou mab du 
texte. 
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Les trois cents épées du clan de Kyovarch, les 
trois cents boucliers du clan de Kynnwyd, les trois 

cents lances du clan de Coel ■1), à quelijue afl'aire 
qu'ils allassent unis, ils réussissaient toujours. 

VII. Rydderch Hael ab Tutwal Tutclyt ab Dy- 
vynwal Hen. 

VIII. Mordav ab Serwan ab Kedic ab Dy vynwal 
Hen. 

IX. Ëiffîn ab Gwyddno ab Oawrdav ab Garmo- 
nyawn ab Dy vynwal Hen. 

X. Oavran ab Aeddan Vratlawc ab Dy vynwal 
Hen ab Iduyvet ab Maxeii Wledic, empereur de 
Rome.. 

XL Elidyr Mwynvawr ab Gorwst Priodawr ab 

Dyvynwal Hen. 

XII. Huallu ab Tutvwlch Gorneu, prince de 
Kernyw, et Dywana, fille d'Amlawd Wledic, sa 
mère. 

(1) Du pays df Cop! serait plus exact. M Rli^'s -suppose, avec 
apparence de raison, que le pays de Coel est lo pays de Kyle, 
daus le comté actuel d'Ayr (fiell. Bril., p. 118). 
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BIYISION DU PAYS D£ GALLES EN Oantrevs ET EN 

cifmmwds diî temps de llywelyn ab griifudd, 

DERNIER ROI DES GALLOIS, QUI REGNA DE 1240 
ENVIRON A 1282. (1). 

Voici comment lurent mesurés et délimités les 

(1) Myv, BTch, , 2* éd. , p: 735. C'est un extrait du Livre Raug^ 
■de Hergest, à en juger par la remarque finale ; mais il est évident 
que lo manuscrit n'a pas toujours été bien lu, ni l'orthographe de 
roriginal respectée. On trouve à la *;uitc tlo ce texte, daiT; la 
Myv. arch., une autre version do la division du pays de Galles 
on rantrpvs et cymmwds. Ello vient ilTtir reproduite dans le 
f'ipnriiy'iflor f}X , Tt , p 3?Pi) , par M. Gwciu^gfryn Evans, sans 
(pio M. Evans incntionne i Kientité de cette version avec colle do 
la Myv. arch., d'après le ms. 'S'i de Hena^wrt. Ce luanuscrii , dit 
M Evans, est connu sous le nom de KmHIh Kyvurwydd et est 
supposé avoir été écrit, pour la plus grande partie, par Qwilym 
Tew, de Olaraorgan, qui florissait vers le milieu du quinzième 
siècle. Quoi qu'il en soit, le texte gallois sur Glamorgan qui pré- 
cède la version de M. Evans» parait dans la Myv. arch, sous une 
forme beaucoup plus archaïque : c'est à peu près l'orthographe 
du Livre Noir de Garmarthen. Le texte gallois est identique à la 
version du Liber Landavensi» ^ p. 512 (l*originat a la prétention 
d'avoir été rédigé du temps du roi Edgar), L autcur du ms. Kwita. 
Cyvarwtjdd o V'o»\7n77%vc. ou Histoire abrégée de Glamorgan, était 
Mcuric, trésorier de Llandaf {lolo mss., p. 222). Meuric on Meyrig 
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cantrevs et cymwds de tout Cymru, du temps de 
Llywelyû ab GrnfFudd, le dernier souverain des 
Cymry. Il y avait trois sièges royaux (mot-à-mot, 
trois diadèmes] en Cymru; l'un à Àberffraw, en 
Mon ; un second à Dincvwr, dans le Sud-Galles ; 
le troisiemii, à Mathraval, en F^owys. A Aberffraw 
étaient rattachés les quinze cantrevs de Gwynedd,^ 
c'est-à-dire : 

L£S CANTfi£VS DB OWYNBDD £T SES GYMWBS. 

MON. 

Cantrev £Aherffrav), 

cymwds de : Llivon (i). 

Malldraeth (2). 

monrat vers 1290. Le gallois de la division du pays de Galles ^ 
8oi->disant tirée do Kvfiia, KyvMrwydd, présente, dans la Myv. 
arch.f un aspect beaucoup plus moderne que celui de. la division 
du Glamorgan, qui, probablement, appartenait seule i Tesuvre 
primitive de Meuric; cette rédaction est très défectueuse. J*aiai 
cependant tiré partie pour rectifier certains noms. On trouve» 
pour le texte que je reproduis ici, des variantes, de source in- 
connue, dans la Myv. arch. Tous ces textes auraient besoin d'être 
revus sur les originaux, avant de pouvoir servir de base à des 
études critiques. 

(l^i Kwtt.i Ky narwydd du Cummrodor ; LUMvan : cantrevs d'Aberf- 
fraw ; Is Lliwan, TJwch Lliwan. 

(2) Je rétablis ici, d'njirès d'autres textes, le cantrev do Cem- 
maes (cf. Powol, History of Wnlps, VII). Giraldus Camb. attribue 
trois cantrevs à Mon {liiner. Kambr., II, 7). 
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[Cantrev de] Cemmaes, 

cymwds de : Talebolion. 

Y Twr Celyn. 

CanPrex) de Rhosyr, 

cymwds de . Tmdaethwy 
Menai. 

CAER YJH A&YON. 

Cantrev d'Aber. 

cymwds de : Y Llechwedd uchav (1). 

Y Llechwedd isav. 
Nant GoDwy. 

Camrev d^Arvm, 

cymwds de : Arvon. 

Uwch Gwyrvai. 
Is Gwyrvai. 

Ccbnt/rev de Dunodig, 

cymwds de : Ardudwy. 

Eivionydd. 

Cantrev de Lkyn, 

cyiQwds de ; Maen (2). 

(1) Pour Arlleehwedû Uchav , ArUech\»edd Imf, Uch&tt est le 
superlatif de uch on uweh , plus haut que , et i$ê»f le supwlatif 
de i»f plut bas que. 

(i) Ou, en un seul mot, Cymydfnaen. 
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Dinllaen (1). 
Oaelogion (2). 

IISIRIOMTDD. 

Cantrev de Meirion, 

cymwds de : Tal y bout. 

Pennal. 
Ystumaiiuer. 

Cantr&v d'Arwystli. 

cymwds de : Uwcli Coet. 
Is Coet. 
> Gwerthrenion (3). 

Cantrev de Peniiyn. 

cymwd des : Uwch Meloch. 

Is Meloch. 
Miguaiut ^4j. 

Y BERVEDDWLA.D (5). 

Cantrev d'Ystrad (6). 

cymwds de : Uwch Aled. 
Is Aled. 

(1) y«r. VifUlm et TinllMn, 

(2) La forme ta plus exacte serait peut-être Canolofrion* On 
trouve aussi Gaoato^ton. 

(3) Mb. QwaTM,rm.nion, var. Gwerlfirenton. 

(4) On trouve aussi Michaiut (Powell, HUL of Waleê, p. ix) ou 
Jrycfiein (Y Cymmrodor, IX, II, p. 327.) 

(5) Le pays du milîm, la quatrième partie de Chrynedd. 

(6) Yêtrad , strata. Powel met sous Rbuvonieg ce que le texte 
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Cantrev de Hhuvoniog. 

cymwds de : Hiraethog. 

Cevnmeircli. 

Cantrev de Rhos. 

cymwds de : Uwch Dulas. 

Is Dulas. 
Y Creuddyn. 

Canlreo de Ûyfryn Cltvyd (1). 

cymwds de : Y Goly^ifion (2). 

Llaiiueicli. 
RhutUyu. • 

Cantrev de Tegeingyl. 

cymwds de : Cwnsallt (3). 

Prystatyn. 
Rhuddiaii. 

On trouve ainsi dans ce royaume (d'ÂberfiPraw) , 
quinze c<mpr$\)s et vingt-trois cymwds, 
A Mathrmal^ on rattache les comtrevs et cymwds 

qui suivent : 

attribue à Ystrad, et réciproquement. Le Kwtte JCvoer. du Cufnm' ' 
rodor est ici d'aecord avec notre texte. 
(1) La vallée de la Clwyd. 

(!Q Var. CoMon, Ccelogion; Coleyan (T CunimrwU>rt IX, ii* 
p. 327. 
(3) Var. CWnfylll. 
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COURONNE DE MATHRAVAL (POWYS). 
P0WY8 VADAWa 

Cantrev de Barwn. 

cymwds de : Dinmael. 

Ëdeyrnion. 
Glyn Dyvrdwy. 

Canirev de Y Rhiw. 

cymwds de : I al. 

Ystrad Aiun. 
Yr Hob. 

Canprev de Utvch Nam. 

cymwds de : Merfoi d. 

Maelor Gymraeg (1). 
Maelor Saesneg. 

Cantrev de Trevred. 

cymwds de : Croesvain, 

Trev y Waun (2). 
Croes Oswallt (3). 



(1) En anglais, « Bromfield. » 

(2) En anglais, « Chirke ; » var. Tref Y-min (7 Cunmrodor, 
1%, II, p. 327); Trev Wen, 

(3) En anglais, « Oswestry. » 
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Cantrm) de Rhaiadyr. 

cymwds de : Mochnant Is Rhaiadyr. 
Cynllaith. 

Nantheudwy. ^ . * 

Autrefois on mettait aussi en Powys Vadawg 
Trevwen (Trev y Waun y) ; et ou doit le faire ea- 
core. 

POWTS WBNWTNWTK» 

Cantrev de ï Vurnwy. 

cymwds de : Mochnant Uwch Rhaiadyr. 
Mechein Is Coed* 
Llanerch Hudol. 

Cantrev d'Ystrad (1). 

cymwds de : Deuddwr. 

Gorddwr Isaf . 
Ystrad Marchell. 

Canirev de Llymynav. 

cymwds de : Cacr Einiou. 

Mechain Uwch Goed. 

Cantrev de Cedewain (2). 

cymwds de : Cynan, 



(t) Var. Yatlys; Powell, H/5/, of Wales, XII, Ystln 
(2) Var. canirev Cyii&n. Cymmr. ; Cyveiliawg, Mawddwy. Poweli 
met sotts le centrev de Cedewain, les cymwds de Conan et de 
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Cyveiliog. 
Mawddwy. , 

RHWNG GWY A HAYREN : 
'(ENTRE LA WTE ET LA. SEVERE). 

CatUrev de Maeitenydd. 

cymwds de : Ceri. 

Swydd Grev ^1). 
Rhiwllallt (2). 
Glyu leithon (3). 

CatUrev d'ElvateL 

cymwds de : Uwch Mynydd. 

Is Mynydd. ' 

Llecli Ddyvuog. 

Cantrev y Clawdd, 

cymwds de : Teveidiat. 

Swydd Dineîthon (4). 

Peualil (5). 

Havren (Seveni), «t, sous le c*ntrw de Conaa, Cyreiliog et 
Ifawddwy. Au lieu de cymwd Cynan, on trouve ftussi Uwch tfa- 
nés, Is Hanes. 

(1) Var. Viutdi^re , Swydd Ddygre ; mieux Swydd Vuddugre 
(y Cymmrodor^ IX, II, p. 328). 

(2) PoweU, HiêUt XIII; Swddygre fthiwnlaUL 

(3) PoweU, ibid, Glyn Erthon, 

(4) Var. Swyddinogion ; Swydd Duneithon 80US Maelienydd 
7 Cymmrodor, IX, II, p. 328; ici ; Swydd Inog^n, 

(5) Var. Penwellt {Y Cymmrodor^ ibid,). 
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Canhrev de BuellL 
cymwd de : Swydd y Van (1). 

Cantrev de Swydd Drevlys 
cymwd de : Is Irwon. 

On a trouvé ainsi, dans ce royaume, quatorze 
canpr&osy et dans ces cantrevs, il y a quarante 
cymu)ds. 

[pays dépendants de dinevwr]. 

a la coubolfrb dr oinbvwr on rattacba cbb gamtrbtb : 

cbrbdioia'wn. 

(Cardigan). 

Cantrêv de Fenwedig, 

cymwds de : Geneu y Glyn. 

Pervedd (3). 
Creuddyn. 

Cantrev de Canawl (4). 

cymwds de : Mevenydd. 

Aulninawg. 
Penardd. 

(1) Y Cymmrodor,^ IX, II, p. 329 : Swyctd Din«n : PoweU, HUL, 
XIII : Swydd y Vam. 

(2) Y Cymmrodor, ibid, : Swy^d Drevly» et Î8 Irwon sont ran- 
gés sous BucUt. 

(3) Pervedd, « milieu, centre. » 

(4) Can&wl « miU«iu. » 
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Canirev de CasM, 
cymwd de : Caerwedros (1). 

Cantrev de Hitwm (2). 

« 

cymwds de : Gwinîonydd. 

Is Coed. 

(Caermarthen). 

Cantrev de Miniog, 

cymwds de : Hirvryn. 

Pervedd. 
Is Cynnen. 

CarUrev d'Egifiog (3). 

cymwds de : Gwyr. 

Cydweii. 
Camwyllon (4). 

Cantrev Byohm (5). 

cymwds de : Mallaeu. 

Caeo. , 
Maenor Deilo. 

(1) Il faut probablement ajouter le rt/mwd de Usibwynion 
(Powell, Hist., xyill ; cf. Y Cymmrodor, IX, II, 329). 
(S) Var. 89irwen, 

(3) Var. y QBiniog, 

(4) Y C^mmrodor, IX, II, p. 329 : Cam^vyllan. 
<$) Byi^m^ « petit » 
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cymwds de ; Certhiniog [ou Cethinog). 
^ Mab Èlvyw. 

Mab TJchtryd. 
Widigada. 

BRECHBIMZOâ. 

(Breconshire). 

Cantrev de Selyv. 

cymwds de : Selyv. 

Trahaiarn (2;. 
Caiiawl. 
Talgarth. 
Ystrad Yw Uchaf. 

Eglwys lail (3). 

Caniarev Mawr, 

cymwds de : Tir Rawlf . 

Lliwel (4). 

(1) UavfVt « grand. » 

(2) Var, TirhBiaxn, 

(3) Vap. Ysîrad rw im, 

(4) Plutôt CtugUywel (var. Myv. arch.; Y Cymmrodor, IX, II. 
p. 330). 
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MORCANWO. 
(Glamorgan). 

Canirev de Gorwciujdd ,1.. 

t ymwds de : Rhwng Nedd ac Avan ;2). 
Tir vr llwndrwd. 

Tir vr Tarll. 
Glyu Ogwr. 

Canirev de Pcnni/chen ^^). 

< yiuwds de : Y Van V . 

Maeiior RUutliyn. 
Mcisgyn. 
Glyn Rhoddni. 

Canirev BmMmwl 5). 

cvmwds de : Gibwr, 

Scinghciiydd. 
T'wch Cavach. 
Ls Cuvai h. 

Canirev de Gwaunllwj fi;. 
cvmwds de : Yr Haidd. 

1 i} Je rétablis Gorwynydd^ U'«prùs îc Livre de Lhiulaf et il av- 
ti'os textes. Var. de la Myv, arch, : Gi-o urdd, Crcnnrth; Y 
CnmmrodoVf IX, IT, p. 331 : GorenyllK 

(2) Entre Xedd ei Av&n (ou .iuyn). 

(3) D'aprcs lo Liber Land,; Myv, arc/t., Peu ij Sen, . 

(4) Y Cymmvodor, IX, II, p. 331 : Tal y X'artJi. 

(5) Bt'cnhtna^iV, « royol, » 

(fi) y Cymmiwlor, IX, II, p. 3.11 : GwenVuuw, 
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Canawl. 
Eithav. 

Edelygion (1). 

Y Mynydd. 

GWEMT. 

Cantrev de GwetU Uwch Coed. 

cymwds de : Myiiwy (2). 

Is Coed. 
Llevenydd. 
Trev y Grug. 

Cantreo de Is Coed, 

cymwds de : Bryn Biiga. 

Y Teirtrev. 
Uwchcoed. 
Erging (3). 
Bach (4). 

Cantrev Coekion : 

Ce cantrev est le septième cantrev de Morgan wg, 
ot on Ta étendu de Mynwy au point de Caer Loyw 
(Gloucester) ; on l'appelle aussi cantrev Coeh yn y 

Ddeiia [ïovèi de Dean), jusqu'à Crloucester o-. 

(1) Le Liber Luncl. fait un cantreo de Gwauiiilwc cl Edelygioa ; 
Y Cyuitnrodar sépare le Kymwt Eithav à'Edlygyon. 

(2) Var. V Mymjdd. 

(3) Vur. Eryiny et E\vyas. 

(4) Dadi, « petit. » N'est pas donné dans le Cymmiodor. 

(5) Avec lea quatre de Morgauwg, cela fait sept eantrevs. Il est 
donc difficile de tirer aucune conclusion irréfùtable, pour la date 
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DYVBO. 

Cant/rev dTEmlyn, 

cymwds de : Uwch Cuch. 
Is Cuch. 
Elvet (1). 

Cantrev d'Arbet th. 

cymwds de : Penrliyn ar Elyus '2). 
Escyrogeu (3). 
Talacham. 

Cantrev de Daugleddyv. 

cymwds de : Amgoed. 

Pennant. 
Y Velvre (4). 

Cantrev de ï Coed. 

cymwds de : Llanhuadain (5). 

Castell Gwis. 

de la cutuposition des Mabinogion, dtt fait quo dans le HsbUiogî 
de Math sept cantrevB sont attribués à Morganwg (tfab., I, 
p. 118). Voici, d'après le texte gallois de la Myv* areh.f p. la 
liste des sept cantrevs : C. Bichan, C. Gwir et Cedweli, C. Gor- 
Tonit (= Gorwynydd)t C. Pennchen, C. Gwaenllwc et Edeligion,. 
G. Gwent-is-Coed , C. Gwent-uch-coed , Estrad Ew et Euas. 

(1) La Myv. donne Eveiuthifr, mais, en viuriante, Elvet, Llefe- 
tUyr; V Cymmrodorf IX, II, p. 330 : Elcet. 

(2) Texte : ar Elan; Y Cymmrodorf IX, Xi, p, 330 : Penryn a 
clerlis. 

(3) Var. Esterolef. 

(4) Var. Evelure. 

(5) Y Cymmvodor, IX, II, p. 33U : Llaneliadein. 
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Canirev de Penmo {Pembroke), 

c^mwd (le ; Y Coed (1). 

Canirev de Bhos, 

cymwds de : Hwlfordd. 

Castell Gwalchmai. 
Y Gara. 

Ca/ttrev de Pehidiog. 

cymwds de : Mynyw. 

Peiicaer (2). 

Canlreo de Cemmaes (3). 

cymwds de : Uwch Nyver, 

Is Nyver. 
TrevdraetU. 

On trouva ainsi, dépendant de cette couronne 
(Dinevwr), vingt-six canti^cvs; dans ces cantrevs^ il 
y a quatre-vingt-six cymwds. Ainsi se terminent les 
noms et les divisions des cymwds et des cantrevs 
dans tout Cijmru. C'est ce qu'on trouve dans le 
Livre Rouge de Hergest. 

(1) Ibid. : CoeUi Rû&th {Myv. var. Coed yr Hav); M&enawr Bir, 

(2; Ibid., pius lo cymwd de Pebidyawc, 

(3) Lo Cymmrodor met Cemm&ea ou Kemeis en dehors de Dy- 
ved; Girald. Cambr. n*attribuc, en effet, que sept cBnlrevs à 
Dyvcd; voyez » plus bas, Division du paj/s de Gilles en froie 
partie*. 
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D£ I..V DIVISION DU PAYS DE GALLES KN TROIS PARTIICS 

(Giraldus Cambreasis, Descriptio Kambriae, 1^ II, 
édition Dimock, Londres, 1868). 

Divisu est aiitiquitus Wailia total is in très parles 
tanquam aequales; plus equivalentiae tamen, quam 
justae quantitatis et proportionis habita considera- 
tione; Venedotiam (Gwynedd) scîlicet, quae nnnv 
"NOi twallia, id est, Boréal is Wallia dicilur; Sudwal- 
liam, id est, Auslralcin ^\ alliam, quae Kambrice 
Dehmbm-th, id est, ûeœtralis pars dicitur; cujus 
etiam portio septem cantaredis est consef*ta Demetia ; 
et Powisiam. quasi mediam et orientalem. 

Divisionis autem liujus haec causa suberat. 
KotUericus magnus, qui Britanuice Rotheri (Rotri) 
Maur dicebatur , totique Wailiae praesidebat , très 
fîlios habuerat, Mervinum, Ânaraut et Cadelh. Hi 
très totam inter se Walliam diviserunt. Merviuo 
cessit Norlwallia, Anaraut Fowisia , Cadelh vero . 
cum populi totius et tratruiu benedictione Sudwal- 
iia. Ipsa nimirum, quanquam quantitate longe major, 
propler nobiles tamen qui Kambrice Huckeilwer 
(Uùhelwi/r) quasi superiores viri vocantur, quibus 
abundabat, qui et domiuis rebelles esse solebant, 
douiiiiumque ferre detrectabant, deterior videbatur. 
Cadelh autem, praemortuis fratribus, totius Wailiae 
demum monarchiam' obtimiit; et successores sui 
simililer, usque ad Tlieodorum. hescondeiites niim 
a TUcodoro tantuin tiudwallium obtinuerunt,.sicut 



Digitized by Google 



• APPENDICE. ■ '343 

et pater eorum : hi scilicet, Resus lilius Tlieodori, 
ûripliinus (Gryffydd) filius Resi, et Resus (1) lilius 
Gripluni qui hodie praeest. 

mvisioNïi nu pay?» vv. galles ex CANTnicvs (Ibid,. 

cap. iV). 

Couliiiel aiitein Siuhvallia CaïUaiedos (Caiitredus 
vigiiiti iioveiii, Xonvallia duodeciin, Powisia Sex : 
quorum tamen liodie très ab, Anglis et Francis 
occupati sunt. Terra namque, quae Slopesburia 
dicitur, olîm pars Powisiae fuerat. Unde et locus, 
idji iiuiic castnini Slopesburiae iShrewshuvy; siiuui 
esl, oiiiu Peiiguerii, id est Capiil aineti vocabalur. 

Très etenim fuerant Walliae totius curiae prin- 
cipales, Dynevur in Sudwallia, niodernis diebus. 
antiquités enim apud Urbem Lcgionum (Caerlleon) 
erai ; Aberffraw in XordwalHa ; Penguuni in Powisia. 
Est itaque uumerus omnium Cantaredoruui totius 
W aliiae quinquaginta quatuor. Uantaredus autem , 
id est Cantref, a cant quod est eenlum, et tref, 
villa, composite vocabulo, tam Britannica quam 
llybernica liuguu iU(;itur tanta terrae portio, quanta 
centum villas continere solct. 

Sunt autem in Wallia sedes catliedrales quatuor. 
In Sudwallia Menevensis, super Hybernicum mare; 
David archiepiscopo patrocinante. Ilaec antiquitus 

(1) Rbys ab GrySydd luourat on U97. 
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metropolilaua fuerat et cantaredos continebat vi- 
ginti quatuor; cum tamen yiginti tribus contenta 
sît. Ergeugel etenim. quae et anglice Urchenefeld 
(Arclienleld) dicitur, intra diocesim Meneveiisem 
olim aliquando, intra Landavensem quoque quan- 
doque faisse perhibetur. Habuerat autem sedes 
Menevensis arcliiepiscopos successive viginti très ; 
sublato vero pallio, episcupos usque in hodiernum 
diem viginti quatuor. Quorum nomina et ordinem 
causamque pallii sublati, si scire volueris, nostrum 
IHnerarium quaeras. 

In eadem quuque australi Wailia sedes Landa- 
vensis , super mare Ôabrinum, juxta nobile castrum 
de Kairdif (Cardift) ; praesule Teliao praesidente ; 
quinque continens cantaredos et quartam partem 
unius, scilicet Seii^heiiith. 

In Nortwallia, inler Moniaiii et Montes Ereri 
sedes Bangorensis, Danielis abbatis patrocinio gau* . 
dens, cantaredos continens cîviter novem. 

în eadem, paui»erciila cathedra Laiielvensis 
(Llanelwy) ; cui et Powisia subest, Asaph episcopo 
praesidente; cantaredos continens quasi sex. 
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ANNALES CAMBRIAE. 

Je reproduis le texte donné par M. Egerton 
Phillimore, d'après le ms. Harl. 3859, dans le 
Cymmrodor^ IX, I, p. 152-169. Pétrie a eu le tort 

de iiiôler le texte du ms. Mari, à celui de deux 
autres manuscrits beaucoup plus récents et d'une 
assez mince valeur. La dernière date que Ton 
trouve dans les AnnaUs du ms. Harl. est 977, 
mais le dernier événement mentionné est la mort 
de Hywel Dda, en 954, Si on réllécliit, d'un autre 
côté, que Tannalistei qui parait bien avoir été le 
compilateur des Généalogies, et, par conséquent, 
un paiti^aii de la famille de Hywel, ne mentionne 
pas la bataille de Llaurwst, livrée, en 955, par les 
enfants dldwal Voel à ceux de Hywel, on est 
amené à conclure, avec M. Egerton Phillimore, 
que les Annales ont dû être terminées entre 954 
et 955 , et n ont jamais été retouchées depuis 
(ï Cymmrodor, IX, I, p. 144) (1). 

(I) Mon intention n'est pas do faire ici une étude sur les Anna- 
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A] muiidi priiicipio usque ad Guoslaiiliiium vï 
Uufuin, quinque milia scxcenti quinquagîiita octo 
anui repei-iimtur. Item a duobus geminîs Uiifo et 

KubiîUo us(jut' in ?<tilicli(jiicm 1) coiisuleni, CCC 
si'[»luaiiiHUi ti'i'S aiiiii. lleiu a 8lilichone iiSiiut^ a<l 
Vulciitiniuiium ûliuoi Placide et regnum (luortlii- 
girni, vigioti octo aani. Et a regno Guorlhigiriii 
usqiic ad discordiam Guitolini et Ambrosii, auiii 
sLuil ikuxluciiij , (^uod est Guoloppnm. id est, Coi- 
ijuoloph ('2). (_Uiorlhiginins aiitom teiiuit iinperiuiu 
in Britaunia, Thcodorio et Valeiitiiiiaao coDSulibus« 
et in quarto anno i-egni sui Saxones ad Brittanniam 
venerunt, Felicc et Tauro consulibus, quadriiigen- 
tesimo aiuiu ab liicarnaliuue duiuiui uoslri lesu 
Ckristi. 

[Ajb auiio quo Saxones vênennil in iWitlaiiiiiaui 
el n < iuoiLigirno suscepli suut, usque ad Dcciuiu 
et Vulerianum, anni sunt sexaginta novem (3;. 

les Cuinhi iiw, iuai-> dr incUrc suus les yeux, ilu lecteur un tlocu- 
meut que j'ai >.uuvL'at cité, pa) tirulièrcmont daus mon commen- 
taire des triades et des généalo^^iesi. Je pi ic donc le lecteur do se 
référer à Tlndcx général pour les porsonnagcs figurant à vn tUro 
quelconque dans tes Mabinogion ou les autres documcnls figu- 
rant à rappondico. Les rapprochements avec les iinnales do Ti- 
uern&ch ou d'Ulton, avec Dèdê et Nennius, sont empruntes h Pé- 
trie, Jkfon. hist. bril. 

(1) Ms. StiHitioricm. 

(2) Combat de Guolopli. 

(3) Cf. Nennius, apud Pétrie, Mon, hist. Oriï.» p. 76-77. J'em- 
prunte les dates à Pétrie. 
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453 Pasca commutatur super diem doininicum 

cum (1) papa Leone, episcopo Romae (2). 

454 Brigîda sancta nascitur (3). 

457 Sanctus Patricivis ad Doiiuiiuin migmlui- (4;. 

4G8 Quies Benigni episcopi (5). 

501 Ëpiscopus Ebur pausat in Christo anno CC(/1 

etatis suae (6). 
516 Bellum Badonis în quo Arthur portavit crucem 

domini uosUi lesu Christi, tribus diebus et 

tribus noctibus. in humeros suos, etBriUones 

victores fuemnt. 
521 Hanctus Golumcille nascitur (7). Quies sanctae 

Brigidae (8). 

537 Gueith Camlaiiu ^bataille de Cainlann in (|ua 
- Arthur et Medraut corruerunt; et mortalitas 
în Brittannia et in Hibernia fuit (9). 
544 Dormitatio Giarani (10). 

547 Mortalitas magna (11) in qua pausat Mailcun 
(= Maelgwu) rex Guenedotae (Owynedd). 

{1} Cum pour par est un hn lonisme : tous les Oiclons em- 
ploient la proposition canl (yanl, j/an, « avec »), dans le sens tic 

(2) \ . Baronius, H, 'iô;J; Labbc, Concil., v. i3oû. 
(3,1 -453, d'aprtis les A)inalts Ullonienaes. 
\\) Ann, UU : o Quies sonis Patricii. » 

(5) « Armacbanus poftt Patricium opiscopum » {Ann, UtL). 

(6) Meurt on 503, âgé do 303 ans, d'aprôs Tigêm&ehi Annales 

(7) Ann. 530. Tigem, 

(8) Ann. 523. Tigem, 

(9) Cf. Tigem, à l'an 541. 

(10) Abbas Oluan mac Nois. Tigern,, ann. 544. 
(It) Cf. Tigern,^ ann. SSO. 
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558 Gabran fiiius Dungart (1) moritur. 
562 Columcillae in Brittannia exivit (2). 

r)70 Gildas obiit. 

573 Belluîii Armterid (= Arderydd). 

574 Brendan Byror (3) moritur. 
580 Guurci et Peretur moritur. 

584 Bell uni contra Kuboniam (île do M;m; 'n. et 
dispusitio \Lcg. depositio Dauielis Bancorum. 

589 Couversio Constantini ad Dominum (5). 

595 Oolumcille moritur (6). Dunaud rex moritur. 
Agustinns 7) Môllitiis An^^dos ad Christum 
coiivcitit . 

(>01 Sinodu.s Urbis Legiou ^Caer Lleon, Chester)(8). 
Gregorius (9; obiît iu Christo. David episco- 

pus Moni ludeorum (Moniii = Mynyw). 

(jO() Dispositiu leg. depositio) Cinauc episcopi (10). 

607 Aidau (Aeddan) map Gabran = Gavran) mori- 
tur (il). 

♦ 

(I) Rex Âlhaniac. TiV/ern,, ann. r)00. 

('2) Navigatio Golumbac Gillao ad insulam lao. Tigern,^ ann. 563; 
fièdc, III, \. 

(3) Abbas Birrensis. i igern., ann. 573. 

(4) Praclium Manncnsc, in quo victor crat Aedan map Gabhran 
rex Albaniac. Tigern.y ann. 581. 

(5) Tigeni., ann. 588 ; cf. Gild. Epist, 

{(•) Noctc Dorainicac Pcntccostcs 5 Id. Junii. Tigeni.^ ann. 596. 

(7) Sa misiiion en 596, son &rrivco en Angleterre en 597 (Béde): 

(8) Cf. Béde, II, 2. 

(9) Ann. 605 (fièdc). 

(10) David succéda à Genauc sur le siégo de Mynjw, â*aprés 
Girald. Cambr.» Itiner. Cambrtoe, III. 

(II) Ann. 606. Tigem, 
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612 Cuuthigirii (= Keiiligern, Kyndeyrn) obitus et 

Dibric (Dyvric, Dubricim) episcopi. 

613 Gueith (bataille) Oair-legion (Caerlleon, Glies- 

ter) (1), et ibî cecidit Selim (= Selyv) fili[us] 
Cinan (= Cynan). Et ïacob (= lago) filii 
E^eli dormi tatîo. 

OH) (Jeretic (= Ceredicj obiil. 

617 Ëtguin Ëdwin) iucipit regnare. 

624 Sol obscuratus est. 

626 Etguin baptizatus est 3). Et Run fîlius Urbgeii 

(= Uryen^ ba^rtizavit eum. 

627 Beliii nioritur. 

629 Obsessio Catguollaun (« Oadwallawn) régis iii 

insula Glannauc (4). 

630 Ouidgar (= Gwyddar, venit et non rediit. 

ICalendis lanuariis , Gueith (bataille) Meicen 
(= Meigen) (5), et ibi interfectus est Etguin 
cum duobus filiis suis. Catguollaun autem 
Victor fuit. 

631 HeUiim Cantscaul (6) in quo Catguollaun cor- 

ruit. 

632 f^trages Babriueet iugulatio ludiiâ (= Idris) \7], 

(t) Ann. 613. Tigern.; Bédé, II, 2. 

(?) Cf. Bède» IV, 23; Ncnn., Mon. hisL brit., p. 7G. 

(3) Il fut baptisé par Paulinus, àvéque d'ïork, d'après Bède, 

II, IV, en G27. 

(4) Pricstholra, près d'Anglcsoa. 

(5) Bataille d'Hacthfcllh, en (;:53, r! après BèUe, II, 20. 
(0) Dataillc d Hevonfclth, d'après Bcdc, III, I. 

(7) Cf. Tiyern.f ann. G33; Cf. Ncnnius, ap, Polrie, Mon, hisU 
bril.f p. 70. 
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6'i4 Bolluu Cocboy (l ^ (= Cochvy , Coclivwy, ou 
Cogvy, Cogvwy) in quo Osuuald rex Nor- 
dorum et Eobba (2) rex Merciorum corrue- 
punt. 

645 Percusio Demetîcae regionis quando cenobi* 

tura David incensum est. 
< M-fns slellae. 
ë5t> Strages Gaii campi (3). 

657 Pantha occisio (4). 

658 Osguid Tenit et predam duxit. 
(>(jl Coiuinene fota (5). 

f)fi'? Brocmail moritur. 

665 Primum Pasca apud ôaxones celebratur 'fi), 
Bellum Badonis secundo. Morcant moritur. 

669 Osguid rex Saxonum moritur (7). 

670 Stella mire magnitudinis visa est par totum 

mundum luceus. 
68*2 Mortalitas magna (8) fait in Brittansia, in quo 

Catgualart (= Cadwaladr ou Cadwaladyr) 

filius Catguolaun obiit. 
<>83 Mortalitas in Hibernia. 

(I) Bataille de Mascrfclth, eu 0èrie» III, 9. 

(•2) Eo-\vn, froro de Pcnda. 

Cf. Ncnnius. r\p. Pctric, Mon, bisl, bril , p. 76. 

(i) En 035, W-Oe, III, 24. 

Cniniao Fola (le long), meurt on GGt, dans sa 72" année. 

Tificrn. 
(C.) Cf. Brde. m, -^.u ÎO. 
(7) En Uvdc, IV, â. 

[>) En GTS. d'après Bôde, IV, 12; en (i77, d'après Tigei ti. . 
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08 't Terrao moins iii Eubonia [ile de Man) t'actus 
est raagnus. 

r>89 Fluvia sanguinea facta est in Brittannia, et lac 

et butinnii versa suiil iii sLiiii^iiiiieiu. 
liW Alchfi-it rex ^1; Saxouum obiit. DorniiUlio 

Adomuan (2). 
714 Nox lucida fuit sicut dies. Pipinus maîor rex 

iM-aiieoruni obiit in Christo. 

717 Osbrit rex Saxoiuim (3) moritiir. 

718 Gonsecraciû Michaelis archangeii cccicsiae. 
721 Aeskas torrida. 

1"2'2 Beli iiliiis Klliii ;V; inoritiir, ot hclluin Ileliil 
apud Cornuonses, Gueilli ^Oalaillc) Gart- 
maîlauc Garth-), (Jat Pencon, apud dexte- 
rales Briltones, et Brittones vîclores fue- 
riint in istis tribus bellis ,5 . 

7->8 BcUimi MoiUis i 'nvno (G). . 

735 Beda prosbitcr dormit. 

(1) Uoi de Nortliumbric, mort ca îO^^ «raprcs BchIc, V, 18. 

(2) Ann. 704, Tigern, 

(3) Osrcd, roi de NorUiumbrie, meurt cnTlC, d'après Bède, V, ii. 

(4) Biti mac Alphinc, rex Aloduaitlic (Alt-Clut) moritur, Tigem,, 
ann. 723. 

[h) Le Di'ut y Tywysogion ou Ctwonique *k» princes , en gal- 
lois, traduite dans les A/on. hlsL lirit., d'après le texte du Livre 
nottget donne à ces batailles le nom de Ilcilliin eu Kcrnyw, de 
Oarthmaelawc et do Pcncoctf dans le sud du pnys; de Galles. 
Pour GarthiM.u tawc, c'est probablement le Gartlimaelog, du 
ciiin\\;d do Rtiulhyn, en Glamoi-gan. 

0) Le manuscrit porte morlis au lieu do inontis. C e t la ba- 
taille <lc Monit Carno livrée près du lac de Locgdco, cnt;c Necli- 
tau et Ocngus, ,\»n. ri/on., ann. 728. 
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736 Ougen (»-- Owen) rex Pictorum obiit. 

750 Bellum inter Pictones et Brittooes, id est, 

Gueith (bataille) Mocetauc (1), et rex eorum 
Talargan a Brittouibus occiditur. Teudubr 
Tewdwr) filius Bell morîtur (2). 

754 Hotrî Rhodri) rex Brittonum moritur. 

757 Ktl[)ald 3) rex Baxoiium morîtur. 

760 Bellum iiiler Brittones et Saxoues, idest, Gueith 
Hirford (Heret'ord), et Dumnagual (4) (sDyv- 
nwal) filius Teudubr (= Tewdwr) moritur. 

708 Pasca commutatur apud Brittones, emendante 
Elbodugo (5) bomine dei. 

775 Fernmail S'emvael) filius ludhail (s Ithael, 

Ithel) moritur. 

776 (.'enioyd rex Pictorum moritur. 

777 Cudberth abbas moritur. 

778 Vastatio Brittonum dexteralium apud Offa. 
784 Vastatî[o] Brittonum cum (6) Offa in estate. 
796 Prîmus adventus gentilium (7) apud dexterales 

ad Hiberniaui. 
7U6 OS'à rex Merciorum et Morgetiud (= Meredydd) 

(1) Cf. Tigci ii., ann. 750 {Tolargan mac iergusa), Mocetawr 
jtarait avoir été en Stirling, dans la paroisse do Strathblane. 

(2) Taiidar niac BUc, ann. 752, Tigcvn, 

(a) Ethdbald, roi de Morcie ? Cfir. Sax., ann. 755 (Pétrie). 

(4) Ms, Dunnagual. 

(5) Le Bi'ut y Tywytf, du Livre Bouge l'appelle Elbot, ce qui 
parait inexact. La foiine la plus correcte serait Blboduu ou EN 
bodgu (cf. les noms arm. on -hodun, -dodu}. 

(6) Voy. note Tannée 453. 

(7) D^aprôs le Chr. Sax., en 787, 793. * 
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rex Demetorum, morte moriuiitur, et bellum 
Rudglann (= Rhuddlann). 
798 Caratauc (= Caradoc) rex Guenedote apud 

Saxoiies iugulatyr. 

^07 Ai tligen (= Arthien, Arthen) rex Cereticiaua 
(Ceredigyawn) moritur. 

S08 Regin (= Rheîn) rex Demetorum, et Oatell 
(= Cadell) Pouis (= Powysi moriiintur. 

^09 Ëibodg (Ëlbodgu?), archiepiscopus Guenedote 
regionîs, migravit ad Dominum. 

310 Çombustio Miniu (= Mynyw, Saint-David's). 

811 Eugein (= Ywein, Owein , Owen), lilius Mar- 
geliud (= Maredudd, Meredydd) morilur. 

•812 Decantorum (1) [arxj ictufulminis comburit[ur]. 

SiB Bellum inter Higuel Hywel) [et Oinaa] ; 
Higuel Victor fuit. 

^14 Tonitruum magnum fuit et incendia muitafecit. 
Trifun ûlius Regin Rhein) moritur. Ët 
Griphîud Grufudd, Gryfydd) âlius Cincen 
(=» Cyngen) dolosa dispensatione a fratre 
suo Elized post intervallum duorum men- 
sium iaterûcitur. Higuel de Monia insula 
(Anglesea) triumpbavit, et Oinaa de eo 
expulit, cum contritîone magna exercîtussui. 

316 Higuel iterum de Monia expuisus est. Cinan 

rex moritur. 

317 Gueith (bataille) Lannmaes Llanvaes) (2). 



(1) Dyganwy, prés Conway. 
{%) En Anglesea. 
II. 
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822 Ârcem Decantorum a Saxonibus destruitur, e€ 
regionem Poyuis in sua potestate traxerunt^ 

825 Higuel moritur. 

831 Laudent moritur et Saturnbiu Hail Miaiu (1) 
moritur. 

840 Nobis (=s Novis) episcopus in Minîu regnavit. 
842 Iudguoll[aun] (= Idwallawn, Idwallon) moritur. 

844 Menuiii (= Mervyn) moritur. Gueith (bataille) 
Cetill. 

848 Gueith (bataille) Finnant. ludhail (Ithael, Ithel) 

rex Guent a viris Broceniauc Brychei- 

niawc, Brycheiniog) occisus est. 

849 Mouric (Meuric, Meyryg; occisus est a Saxo- 

nibus. 

850 Cinnen (» Cynnen) a gentilibus iugulatur. 
858 Mon vastata est a gentilibus nigris. 

854 Cinnen rex Pouis in Roma obiit. 
856 Cenioyth rex Picloruiu moritur et lonatlian 
princeps Opergelei (= Abergele, Carnarvon- 
sbire) moritur. 
862 Catgueîthen (= Cadweithen) expulsus est. 

864 Duta vastavit Gliuisii^ng (2) (pour Gliguising 

= Glywissing). 

865 Cian Naa Nimer (3) obiit. 

(1) C'est-à-dire Saturnbiu Hail {Sadwrnvyw ou S&dyrnvyw 
Haet), de Mynyw. 

(2) Pays entre le Tav et l'Usk. 

(3) A/s. Ciauuant in mer, M. Egerton Phillimore rétablit avec 
raison Ciant nant Nimer (ms. B des Annales, Cbian nant Newer) 
ou Cian de Nant Nyvor, aiijoard^hui Nanhyfer ou Neveiii eut 
Cemmes, Prembrokeshire. 
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866 Urbs Ebrauc (» Evrawc, Evrog) vastata est, 

i(l est. Cat Dub Gint (1). 

869 Cat (combat) Brin Onnen Bryn Onnen, la 

colline du frêne). 

870 Àrx Âlt-Giut (2) a gentîlibus fracta est. 

871 Guoccauii (= Gwgawu) mersus est, rex Cere- 

ticiaun. 

872 Nobis et Mouric moriuntur. Gueîtb (bataille) 

Bannguolou (= Bannoleu) (3). 

875 Dungaiih (4) rex Cerniu (= Cernyw) mersus 
est. Gueith (bataille) Diu Sul (5) in Mon. 

877 Rotri et ûlius eius Guriat (= Gwryat) a Saxo* 

nibus iugulatur. 

878 Aed (= Aedd) map Neill (6) moritur. 

880 Gueith (bataille) Couguoy (= Cynwy, Conway); 

digal Rotri a Deo (7). 
882 Oatgueitben (Cadweitheïi) obiit. 
885 Higuel in Roma defnnctus est. 
887 Cerbail (8) defuiictus est. 
892 Himeyd (= Hyvaidd) (9) moritur. 

(î) Mot à mot, lo Combat des noires nations. Les payens noirs 
sont les Danois, en Galles comme en Irlande. J'v/ina nigrorum 
Gentiiim, Ann. VU., ann. 866 ; Cf. Chr. aax., à rannée 867. 

(2) Dunbarton. Cf. Ann. Uft., ann. 869. 

(3) Cynan y fut tué, d'après le Hriit y Tywys. du Livre Rougê. 

(4) Il faut peut-être lire Dumngarthy un manuscrit portant 
Dumunrlh. 

(b) Diw Sul le dimanche. 

(6) Rex Temoriae, Ann. UU., 878. 

(7) Vengeance de Rodri par Dieu, 

(8) Rex Osraighe, Ann» Vit., 887. 

(9) Filins Bledri, Brut y Tyw. {Livre Rouge), 



L.iyiii^ed by Google 



35Ô LES MABINOOION. 

894 Ânoraut (=s Aoarawd) cum Anglis venit vastare 

Cereticiaun, et Strat Tiui (1) Ystrad 

Tywi). 

895 Nordmaiii venerunt , et vastaverunt Loyer 

(= Lloegr) et Bricheniauc (Brycheiniawc), et 
Guent, et Guinnliguiauc (2). 
900 Albrit, rex Giuoys (3), moritup. 

902 Igmuiit in insula Mou veuit, et tenuit Maes 

Osmeliaun (4). 

903 Loumarch («^ Llywarch) filius Hiemit {leg, 

Himeit) moritur. 

904 Rostri {leg. Rotri) decol[latus] est in Arguistli 

(= Arwystli). 

906 Gueitli (bataille] Dinmeir (5), et Miniu facta 

est. 

907 Guorchiguil (Gorchywyl) moritur. 

908 Asser defunctus est. 

909 Catell rex moritur. 
913 Otter venit. 

915 Anaraut rex moritur. 
917 Aelfled regina obiit (6). 

(1) Btrattui. 

(2) Brut y Tyw. Gwollwg» le pays bordant le Savem et a'éteii" 

dant (le la Wye au Tav. 

(3) Alfred, roi de Wessex. 

(4) Le Brul II Tijw, du Livre Rouge porte Rhos Meilon, qu'on 
place eu Anglesea. OsmeJiawn est formé d'Osmàil (fils de Cu- 
nedda), comme Cerelicia.wn do Cm-etic. 

(5) Brut y Tyw. Dumeirt, Diueirtb, forteresse sur le bord de la 
mer, en Llanbadam Vach, Cardiganshire (Pétrie). Maelog, fils de 
Peredur, y aurait péri. 

(6) Aethelfled, reine de Mereie* 
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91d Glitauc (s Clydawc, Clydog) rex occisus 
est (1). 

921 Gueitb (bataille) Dinas Neguid (= Dinas 

Newydd). 
928 Uiguel rex pervenit ad Romam. 

938 Bellam Brune (3). 

939 Himeid filius Clitauc, et Mouric monlur. 

941 Aedelstan moritur. 

942 Abloyc rex moritur. 

943 Gatel filius Artmail (= Arthvael) veneno mo- 

ritur, et ludgual (= Idwal), et filius eius 

Elized a Saxonibus occiduntur. 

944 Lunberth Lunverth) episcopus in Miniu. 

946 Cincenn (» Oyngen) filius Elized veneno periit, 

et Eneuris episcopus Miniu obiit. Et Strat- 
Clut vastata est a Saxonibus. 

947 Ëadmund rex Saxonum iugulatus est (3). 

950 Higuel rex Brittonum moritur. 

951 Et Oatguocaun (=> Oadwgawn) filius Owein a 

Saxonibus iugulatur. El bellum Carno. 
954 Rotri iiiius Higuel moritur. 

(1) Par son frère Heurie {Brut y Tyw.). 

(2) Bnmanbarg, v. Chr, Sbx., à Vannée 937. 

(3) En 946, Chr, Sax. 
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P. 3, n. 1 : au lieu de lAew, lisez Llew* 

P. 10, n. 1 : sur rétendue de Ift forêt de Brécflien, voy. Arthur 
•de la Borderie, Annuaire J^tet. et arch. de la BreUgne, 1861» 
p. 154-158; cf. J. Lotb, L'émigration bretonne en Armoiique, 
p. 66. 

P. 45 : Le travail le plus complet qui ait pnm sur Pcrodur et 
sur la légende du saint Greal est celui de M. Alfred Nutt : 
Stttdi(>s on thp legpnd of tfie hoîy Grai! , u-ith csitf'riaî référence, 
to tlic hypothesis of ils ceitic origiii, Loiulon, Son étude 

sur le mabiriogi de Branwea est aussi des plus remarquables. Je 
regrette iTavoir eu les œuvres do M. Nutt trop tard entre les 
maius pour en profiter. On peut différer d'opinion avec M. Nutt 
sur plusieurs points , regretter , par exemple, qu'il ne connaisse 
pas à fond la littérature galloise , mais tout le monde sera d*ac- 
cord pour reconnaître la conscience de ses rechercbes, sa pâné- 
iration, la finesse de ses aperçus. 

l6i<C.| n. 1 : au lieu de marchlwyth, chevaux de IWbu, Usez 
marcblwyth, charge de cheval, 

P. 52, 1. 25 : au lieu de beau^fils, lieex beau fils. 

P. 53, 1. 8 : au lieu de beau-fils, lieet beau fils. 

P. 59, n. 1 : au lieu de p. 322, lisez p. 109. 

P. 176, note à 172, 1. 12, trad. p. 16 : pwrqiiin est-il identique 
à pPTcguyn traduit par cresi, Ancient laws, I, p. 394 ? 

P. 170, note à la page IT'J, ligne 22 : pnrdwgyl jiowr pa.rdwngyl 
se trouve dans les gloses galloises d'Oxford sous la forme par- 
luncul glosant fémorale. Dans ces mêmes gloses, on remarque le 
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mot eorbum » eorov; Ducang« a le mot eorbus dam -le un» 
d*arçoii de la Belle (Rhys, addition aux gloses d'Oxford, BeiCrage- 
de Kuhn, VII, p. 466,' 467. 

P. 177, note critique à la page 173, I. 15, trad. p. IB : au lieu de 
Ueon, peut-être deon, les boas, les nobles» pluriel de dà (Append. 
au Li(>pr La n(f., degioii). 

P. 184, note à 199, 1. 16, trad. p. b\ : au lieu de tym ou tynn, 
il faut probablement lire synn; cf. lolo mss., p. 186 : rhyvedd a 
gynn fu gan yr amherawdr, il fut extraordinaire et surprenant 
pour l'empereur. 

P. 189, n. à 231, l. 15 : ampreuan, en breton, a aussi le sens 
de bélf venimeuse. 

P. 192, n. à '249, 1. 28 : au lieu de |uory cher, leg. auory ucber, 
lisez avory cher — avory ucher. 

Page 196, n. a ia 111, 1. C : teu, deuxiènio personne, se trouve : 
Ystorya de Carolo ma^no, p. 80 : ony deu di; mais Iç sens s'op- 
pose à ce qu*on voSe lel dans feu ce verbe. 

P. 198» 1. 2 ; après imposer eiUnee ajoutez : et aussi de pro- 
clamer; V. Afab., 1, p. 318, la note critique à 17, 1. 11. trad. p. 50» 
ibid.f note à 285, 1. 6, trad. p. 161 : au lieu de ywgjrstlynsf^ 
lieez ymgystlynaf ; note à 286, 1. 2, trad. p. 162 : après eraiëonwrr 
mettez point et virgule. 

P. triade 8 : Diadema est pour Deidamia. Daiydd ab* 
Gwilym , qui avait puisé sa science dans les triades, cite les trois 
beautés Poljrxena, Diodema et Elen Vannawc (2* éd., p. 36 y 
ode XXIX). 

P. 213. n. 1 : le nom de Modret se retrouve sous la forme 
vieille bretonne Modrot, dans le Cari, de Redon (neuvième siéde), 

P. 215, n. 2 : Avallon ou Avallach désigne primitivement une- 
région mystérieuse, une sorte de paradis celtique, et n'a été iden* 
tifié qu'assez tard avec Glastonbury. 

P. 256, n. 2 : il est très probable que la bataille où pôrit Edwin 
a eu lieu en Yorkshire ; les écrivains gallois auront probablement 
confondu deux batailles différentes , une premiiM c à Moigen, en 
Galles, une seconde, décisive cette fois, aHaetl l' l i en Yorkshire. 

P. 281, n. 6 : la substitution par les traductions de Gaufrei du 
nom gallois d'Avarwy au nom tout dififérent d'Androgeus, semble 
prouver que la légende de la trahison d'Avarwy ab Lludd était 
courante en Galles, et que Gaufrei n'a tait que l'arranger. 
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DES 

TOMES I ET XI 



{ab gignifîe fils de ; p. , pèr« ; ép. , épithète.) 



Aballach, II, 3Û5. 
Aber Alaw, L, SL 
Aber Deu Gleddyv, I, 266. 2g7, 
22fi. 

Aber Gwy, L m 

Aber Havren. Voy. Havren, 

Aber Henvolen, L 91. 

Aber Keirawc, I 287. 

Aber Klcddyv. Voy. Aber Deu 

Gleddyv. 
Aber Menei , L 78, 13L 
Aber Mcwydus, U, 219i note L 
Aber Sein, L IM, 
Aber Tywi,X 22L 
Aberffraw, I. 70; II, 235. 288. 

m — 

Absolon ab Davydd, II, 207. 
Acheflour, mère de Perceval, 

II, 50^ note L 
Achleu, II, 222j 223; 
Addanc (I'),~n785, 89, 222. 
Addav (Adam), Tl, WL 
Addaon. Voy. Avaon. 
Adciuawc, ép. de Annwas ou 

Henwas. 
Adeon ab Eudav , L IMj 170, 

17f, m. 



Adwy ab Gereint, I^ ML 

Aedenawc, II, 236, 

Aedd, p. d'Odgar. 

Aeddan Vradawc ab Gavran, II. 

225j 226. 2S2. 
Aer, p. d'Eidool. 
Aerveddawc (les trois), II, 235. 
Aetorn, II, 3ÛL 
Aethlem. L 255^ 2âL 
Aethelfrith de Northumbrie. 

Voy. Edelfflet, II, 225, note 1 
Afrique (L'), L ISfîx 
Agweddi, I, 237. 
Aircol, p. de Guortepir. 
Alan, J>. de Digniv. 
Alan Ffergan, L 1^ note 1 ; II, 

242. 

Alar, p. de Digon. 
Alarch. Voy. Gwenn Alarch. 
Alaw (Aber). 
Alawn, II, 22L 

Alban (Ecosse) , 1 , 175, note 1 ; 

II, 270, 273, 274, 277, 224. 
Alboinwyn, II,"^ÏÏL 
Alclut (Kaer), II, 22£. 
Alexandre 1 empereur, II, 298. 
Aliers (le comte), II, 33, note L 
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Âlmaen (rAUemagno) , II, 275. 
Allt Klwyt, ép. de Tarawc. 
Allictwn ou Mallictwn. 1^282, 
Alser ab Maelgwn. 
Alun, p. (le Dyvyr. 
Alun (Coet), L 128. 
Amaethon ab Don , 1^ 240. 
Amalech, II, 305. 
Amanw (Mynydd), 1. 2m 
Ambri (Mynvdd), 11,282^ note L 
Amesbury, II, 282, note L 
Amguoloyt, II, MÎIu 
Amhar ab Arthur, II, 114. 
Amhcibyn, ép. d'Eirinwych. 
Amhren ou Amren ab Bedwyr, 

L 216; II, ilL. 
AmoUyr, 22!L 
Amren. Voy. Hir Amren. 
Anarawt Wallt Grwn , p. d'Id- 

dic, I, 72; II, m 
Anarawt ab Rodri. II, 287. 
Anaw Kyrdd. ép. d'Elivri. 
Androgeus, II, 281, note 6. 
Aneirin Gwawtrydd , II, 234. 

237, L 
Anet, L 2BL 
Angcl. V. Pryd Angel. 
Angyw (le comte d^), II, 28* 
Angawd ab Kaw, 1^ 207. 
Angharat. V. Yngharat, 
Ana:harat Tonvelen , fille de 

Rhydderch Hacl, II, 2&L 
Anguerit, II, 3ûû. 
Anlafif, II, m ÏL L 
Anllawdd Wledic, p. de Go- 

leuddydd, I^ 186. 2. 182. 
Anna, II, Mu 

Annwas Adeinawc , L 205 , cf. 

Henwas. 
Annwas, p. de Twrch. 
Annwvn ou Annwvyn ou An- 

nwn, L 123^ 124- V. 

Arawn, Pwyil. 
Annyanawc ab Menw, L 208. 
Anooth (Kaer Oeth et Anoeth). 
Anoeth Veiddawc. I, 219. 
Aranrot ab Don, L 119, a. 4: 

iM.iàA passim; il rm, 26?. 

209. 

Aranvagyl, II, 22fL 
Arawn, roi d'Annwvn, L 31-38. 
121 

Arawn ab Kynvarch, II, 2, 
Arberth, L 29, 44, 51, 52, 54i 58, 



99^ lÛi. 1Û9. V. Gorsedd Ar. 
Afghan (rivière), L 82^ 
Archanat ab Gyrthmwl, II, 221 
Arderydd Oa bataille d*), II, 

222, 228, 241, 2ÛÛ 
Afaërys, 117228. 
Ardudwy, 1,67,143, lM;II,2afi. 
Arddun, IhUiT^, a. 1 
Ardwyat ab Kaw, L 2tlL 
Arddwyat Kat, ép. de Uchtryt. 
AregweddVocddawg,filled'Ava- 

rwy , II , 282, 
Argat, p. de Kynhaval. 
Argoet Calchvynydd, II, 273, 

IL 1 

Argoet Dcrwennydd (Derwent 

Wood), II, 233, IL L 
Argoet Llwyvain (bataille d'), 

II. 259. L 
Arpyngroec, I 290. 221 
Ananrod. V. Aranrod. 
Arllechwedd, L ^ 
Arllochwedd Galedin, II, 273. 

n.1 

Armterid. V. Arderydd. 

Aron abCynvarch. V. Arawn. 

Arovan, barde do bclyv ab 
Cynan, II. 2AL 

Arsang {charrue), II, 291. 

Arthanat ab Gyrthmwl, II, 223. 
IL 1 ; cf. Archanat. 

Arthgen ap Seissill. II, 220. 

Arthur. 1 , 185^ n. 2^ 186^ IL 2, 
187-283 passim, 292-314 pas- 
sim : II, U, il, 25-30. 40, 42, 
49, 50-56," 6r, 6iTHL 80-82. 
56-9g7 lm) 7 11 1-1 157 175 . 126. 
127, 1-28-1 U. 159-163, -2t:'-2t6, 
m: 224-225. 227. 228.231, 232, " 
243, 245, 2 i8, 249, 254. 255. ^ 
mt, 263, 264T^>5 . 266. uTX 
267. mr283. 

Père d^rthur : Torcgut ab 
laen , Sulyen ab laen, etc., 
gens de Caer Dathal, sont de 
fa famille d'Arthur du côté 
de son père, L 207. 

Grand-père d'Arthur : Cyste- 
nin Vendigeit, II, 229. 

Oncles d'Arthur : Llygatrudd 
Emys et Gwrbothu Hcn, frères 
de sa mère , I^ 212. — Gweir 
Dathar Wennidawl , Gweir 
ab Kadellin Talargant, Gweir 
Gwrhyt Ennwir, Gweir Bala- 



Google 



INDEX DES NOMS PROPRES. 



363 



dyr hir, frères de sa mère, et 
fils de Llwch Llawwynnyawc, 
de l'autre côté de la mer 
T.erwyn . 1 , 2JiL — Erbin ab 
Oustenhin, II, 135. 
Frère d'Arthur : Germant ab 
Ricca, du côté de sa mère, 1^ 

Neveu d'Arthur : Medrawd, !_» 
Wa Gwalchmei, L 2130. 

Cousins d'Arthur : Kulhwch, L 
186: Gercint , II , 161_; Goreu 
âb Kustcnhin, 1^ 2MLl II, ^ 
245 ; March ab Meirchiawn, 

Femme d'Arthur. V. Gwenhwy- 
var. 

Dames de sa cour, ses maîtres- 
ses. V. II, triades 22. 

Hôtes, II, 243^ triade 51. 

Sem<ffurs~trArthur : Eiryn 
Wych, Hir Amren, Hir Eid- 
dyl, Hygwydd , Kachamwri, 
Elivri, Kyfuerys (v. à ces 
noms], Odyar Ffranc. 

Jument d'Arthur : Lamrei. 

Chien d'Arthur : Cuvnll. 

Salle d'Arthur. V. Ehangwen. 

Navire d'Arthur. V. Prylwen, 

Manteau d'Arthur, I^ 2ûû (omis 
dans ma traduction: à l'excep- 
tion de mon navire, de mon 
manteau] ces mots doivent 
venir avant à l'excf^pliDn de 
Kaledvwlch) ; L 302. ce man- 
teau s'appelle Gwenn. 

Armes d'Arthur, II , 254i 2fil : 
Kaledvwlch, son épée; Ron- 
gomyanl, sa lance; Gwyneb 
Gwrthucher, son bouclier; 
ffarnwenhan, son couteau. 

Cours d'Arthur : Kelliwic, Ca- 
erllion-sur-Wysg , Penryn 
liionedd. 

Voir encore à Dewi, Macl- 
gwn , Bedwini , Kradawc 
Vreichvras,Kyndeyrn,Gwrth- 
mwl Wledic. 

Arthur map Petr. II, 3ÛiL 

Arvon, L liL 165_, 166^ 167; II, 

mn. 5, m 

Arvwll Meiyn, II, 

Arwy, p. d Indec. 

Arwystli, I, 2fîfî. 

Aryanrot, "fille de Beli, II, 2ûâ. 



Aryen (Brynn), v. Brvnn A. 
Asse (Kaer), v. Kaer A. 
Astrus, ép. de Gwyddneu. 
Atheu, p. de Gusc. 
Atrwm. V. Hir A. 
Atver, ép. d'Eli. 
Avallach (V. Modron), II, 2flL 
Avallach (l'île d"). II. 215, 264. 

265, n. L 360. • 
Avan, fille de Meic Mygotwas, 

II, 2BL 

Avan Verddic, barde de Kad- 

virallawn ab Kadvan , II, 244. 
Avanc (T). V. Addanc. 
Avaon aFTalicssin, I, 297, 312; 

H, 232. 231. 23^. 
Avarwy ab Lludd . II. 211, 2&L 
Avarwy Hir de Maelienydd, II, 

228, n. L 
Avena, II, 208, 
Avlawrn, p. de Huarwar. 
Awstin (Penryn), 
Awyddawc Vreich Hir, cheval 

de Kyhoret ab Kynan, II, '246. 

Baddon vbataille de), L 232. 
Baddon (Kaer Vaddon), L 3ÛÛ. 
Baeddan, p. de Maclwys. 
Bangor sur la Dec, II, 264. 238^ 
n. L 

Bangor lUty d (Llanilltyd Vawr), 

II, 290, m 2. 
Bannawc, ép. d'Helen. 
Banw, L 22fi. 

Bardd, ép. d'Arovan ; Avan; 
Dcgynelw: Golyddan. 

Bardes (les trois bardes peu sé- 
rieux), II, 21iL 

Barnawt. V. Rin B, 

Barvawc. ép. de Dillus, Llaw- 
vrodedd. 

Baryv draws, ép. d'Uchdryt. 

Baryv Twrch, ép, de Noddawl. 

Beda (Bède), II, 2ÛL 

Bedd, p. d'Einyawn. 

Bedrawt, p. de Bedwyr. 

Bedwini l'cvéquc. 1,223; 11.225. 

Bedwyr ab Bedrawt, p. d'Amh- 
ren et d'Encvnwc, L 202, 226. 
259-'?fl6. 268-269 , 273, 276; II, 
1 37 248. 

Bedyw ab Seilhwct, I, 

Beiudawc, ép. d'Annoeth. 

Belcn do LIeyn. V. Belyn. 

Beli map Run, p. de lago, II, 2ûi, 
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Beli mawr ab Mynogan ou Ma- 
nogan , p. de Kadwallawn . 
Kaswailawn, Llevelys, Lludd, 
Nvnn vaw, PenardiTn,Reidwn, 
Rïin, Àruiiirot, L 68, I661 \lAl 
II, 279. 

Eelj-n de Lleyn, II, 228^ m 
Bendi^eit, ép. do Bran, Kus- 

tennin, Kadwallawn, Kadwa- 

ladvr, Gworthevyr. 
Beiirën, L t2îL n- 2 ; II, 2aL 
Bcnnwic, U 278. 
Bergaed. II, 249. il L 
Berth ab Kadu. L 2Ûâ. 
Borvach, ép. de Korvil. 
Berwyn ab Cerenhir, I^ 21i. 
Bctwini l'évêque, 293, âlL 
Beuthacb, ép. de Lluber. 
Blaireau (\e jeu du), L ^ 
Blas, fils du roi de Llychlyn, 

II, 2&L 

Blathaon ab Mwrheth, I^ ML 
Blathaon. V. Penn Bl. 
Blatobulgion, II, 210, il 1 
Bled ri, U 2L 
Blcgobred, I, 22. 
Blegywryd, l, 22. 
Bloi(ï(lic. p. de Hyveidd. 
Bleiddwn, L IM. 
Elodeuweda, 1, 143-lf>4 passim. 
Bœufs (les) de Gwlwlyd Wi- 

nou, L 
Bon, fils de Bort, II, 2fî2. 
Bourp:ogne. V. Ondyaw. 
Bradawc, ép. de Uaearnwedd. 
Bran ab Dyvynwal, II, 214. 
Bran Bendigcit ab Llyr, p. de 

Karadawc, L, 65-96, 98; II, 

217-219, 284, 2SÔ, 
Brangor, mère dTTélian, II, 262. 
Branwen, fille do Llyr, L 65-96 : 

II , 223, 25L 
Bras, ép, de Kadwgawn. 
Bratwen ab laon, L 207. 
Bratwen ab Moren Mynawc, L 

21M- 

Breat, prince du Nord, II, 249. 
Brécilien. V. Brocéliande, 
Breconshiro. V. Brychciniog. 
Broch, vache de Maelgvvn , II, 
209. 

Breich Hir, ép. d'Awyddawc. 
Bretagne armoricaine. V. Lly- 
daw. 

Brevi Vawr, L IfiS- 
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Brithguein, II, 3Û5. 
Broch (le jeu du blaireau dan» 
le sac). 

Brocéliande (forêt de), II, lO.nJL 
Brocmail ap Ebiaun, II, 31 G. 
Brocmail map Cincen , II , 318. 
Brocmail (Brochvael Ysgithrog), 

I, 310, n, 2; II, 31G, a. a. 
Bronwen, II, 223. L 
Brwyn, p. de Madawc. 
Brych (le bœuf), 1, 241 ; II, 2fi9. 
Brychan, L 65^ 2. 
Brycban Brycheiniog , II , 257^ 

B^cheiniog (Breconshiro), 

Brychgoch, ép, de Kynnwric. 

Bryneich, II, 2^ 

Brynn Aryen, L li£L 

Brynn Etwin, II. 2411 

Brynn Kyvergyr, L 142. 

Brynn Griffri, II, 22L 

Brys ab Bryssethach, L 22iL 

Bryssethach, p. de Brys. 

Brytaen (la Bretagne française), 
V. Llydaw, L 112. 

Brythach (Kaer Vrythach). 

Brython (les Bretons), II, 27i. 

Brythwch (Kaer Vrythwch), 

Buchoslwm ou Bucheslom, che- 
val de Gwgawn Gleddyvrudd, 

II, 205, 2iL 
Bylwennwys, II, 210^ il 3* 
Bwlch,fils de Cleddyv Kyvwlch, 

Fetit-fils dekledUyv Eiivwlch, 
. 220, 255. 
Bwrgwyn (Bourgogne), I, 1S£L 
Bychan. ép. de Gwiffcrt; Kus- 
tennin. 

Cendal, II, 20, a. L 
Corbeaux d'Owein (les), I, 303- 

309i II, 42, 
Chevalier Rouge (le), II, 54^ b. L 

Da Gyvedd, ép. de Gwynn. 
Da Rciniat, ép. do Gwynn. 
Daere, p. de Kubert. 
Dalldav ab Kimin ou Kunin 

Kov, L 20ii II. 2SL 
Dallpen, ép. de Dallweir. 
Dallweir ou Dallwyr Dallpenn. 

L 206, 248. 
Dame d*» la Fontaine (la). II, t-4.'t. 
Dames (les trois), II, 263^ 2fiL 
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Danet ab Oth, L aiL 
Daronwy, II, W), 2G5. 
David le prophète, II, 2fîL 
Davydd, p. d'Absolon. 
Dawri (Kaer). V. Kaer D. 
Deflfrobaoi, II. 27L 289. 
Degsastane (bataille de), II, 

225. 3. 
Degynelw, barde d'Owein , II, 

1; 11, m 
Deinioel Wynn, II, 299. 
Deivniawc (les trois), II, 230. 
Deivyr et Bryneich, II. 233. 

256. 275. 295. 206. 
Dena (la forêt de), II, lii 
Dcnmarc, L 300. 
Deodric, fils d'Ida, II, 1. L 
Deorham (bataille de), II, 238, 

n. a. 

Deorthach Wledic, p. de Ru- 
vawn. 

Dewongen, p. de Mabon. 

Deu Gleddyv (Aber). 

Dewi, II, 254, 258. 

Diadcma, II, 2fiL 

Diarwya (Llwyn), v. Lwyn D. 

Diessic Unbenn, ép. de I)wnn. 

Diffeidell ab Dissyvyndawt, II. 

Diganhwy (Dyganhwy), II, iASL 
Digniv ab Alan, II, 221. 
Digoll , II , ; cf. Cevyn Di- 

goll. ' 
Digon ab Alar, L 2Ûfî. 
Dillus Varvawc ab Eurei , I , 

25L 268,m 
Din SoTTl, iSih. V. addenda et 

corrigenda. 
Din Tywi, L 223. 
Dinas Dinlleu, L 132* 
Dinas Emreis , 18(K 181j II, 

m 

Dinas Ffaraon Oandde, 1, fî5, 

n. 2; ISÛ. 
Dinevwr, II, 3ÛÛ. 
Dinlleu (Dinas). 
Dinevwr, L 27, n, 2. 
Dinodic (cantrev), ^^3; II, 

221. ïL L 
Dinogat ab Kynan Garwynn , 

II, 221, 2fi2. 
Dinwaed Vaçlawc, II, 258. 
Dirmyc ab Kaw, 1^ 2ÛL 
Dissyvyndawt, p. de DifTeidell. 
Divwg ab Alban, II, 223, n. 3, 



Divwlch, petit-fils do Cleddyv 

Kyvwlch, I, m 
Diwrnach Wyddel, I^ 246, 272, 

Doeth, ép. de Sibli. 

Dogct (le roi), L 18â. 

Dol Pebin en Arvon, L Uâ. 

Dol Penmaen, I, 129. 

Dolor ab Mwrchath. II. 223, n. 3. 

Dolor ab Urnach, II, 22ÎL 

Don, mère d'Amaethon, Aran- 

rqt, Gilvaethwy, Govannon, 

Gwydyon, Heveydd. 
Dorarth ou Deorthach. 
Dragon de Prydein (le), II, 228- 
Dragons (les), I, 175. 1. 178. 

m. 18(L 181. 
DromabDremidyt. 1.213; II. 112. 
Drcon Lew, II, 228. 
Drudlwyd, II, 2ûfî. • 
Drustwrn Hayarn, I^ 205. 
Drutwas ab Tryffin, L 2ûfi ; II, 

265. 

Drutwyn, L 268i 269^ 221 , 225. 
Drwc, I, 221, "255. 
Drwcdyddwc, L 221, 255 
Drycdyddwc. V. Drwcdyddwc. 
DrycJi ab Kibddar, I,22fi: 11,2^ 
Drystan ab Tallwch, L 92,iL L 

211 ; II, 205, îL 8, 231. 238, 

247, 248, Wî; 2fiL 
Drythyll, ép. d'Fdnyvcdawc. 
Du. le cheval de Moro Oorved- 

dawc, I_j 2.54. 
Du Hir Tervonhydd ou Tyne- 

die, cheval de Kynan Gar- 

wyn, II. 206, 218. 
Du Trahawc(Le Noir arrogant), 

II. Sâ. 
Du Traws, II, 40-42. 
Du y Moroedd, II, 219. 
Duach ab GwawrddurKyrvach, 

L 211^ 
Dubun, II, Ml 

Duc do Bwrgwyn.p.d'Ondyaw. 
Dukum, p. de Mil Du. 
Dumn, 1, 305. 

Dumnagual ap Tcudubr, II, 309. 
Dumnagnal Moilnmt, II, 309. 

310, aiL 
Dunart, roi du Nord, l, 212- 
Dunawd ab Cunedda, II, 221 , 

Q. 4, ailL 
Dunawd ab Pabo, II, 22ri 222^ 

235, m. 



366 



INDEX DES NOMS PHOPRBS. 



Dunawd, abbé de Bangor, II, 

'm, IL L 

Dwnn (le comte), II, 2hA^ 
Dwnn Diessic Unbonn, I, 

Dwyvach, II, 2^ 

Dwyvan, II, m 

Dyfîrynn Amanw, 278. 

Dynrynn Havren. 

DyfTrynn Krwn (la vallée ron- 
de). II, 77, m. 

DyfTrynn TJychwr, L ^ ' 

Dygyvlwng. L 21iL 

Dygynnelw ub Cynddelw, II, 
244. n. 3. 

Dylan Eil Ton, L 1^ 

Dyngannan, II, 140. 

Dvstein, L IM^ -i ; H, 6L 

Dyvel ab Erbin, L 2ÔS 

Dyvet, L 2L ^ ù^, !L tl 97- 
llii ij .ssim : II, m 2iL ^ 

Dyvnarth ab Gwrgwst, 1, 

Dyvnedic p. de Kustennin. 

Dyvneint (Devon), L 21L 2fi(L 

Dyvnvardd ab Prydcin, II, 222. 

Dyvnwal Moclniut, L 65. n. 2; 
II, 27^ 27'.), 2.S5, 291, m 

Dyvynwal. !_, 212 : cf. Dumna- 
guai. 

Dvvynwal, p. de Bran. 
Dyvyr ab Alun Dyvet, Li 204, 

M:! ; 11, 737. 
Dyvyr Wallt Euraid, II, 2ùL 

Ebrawc, p. de Peredur. 
Ebrci, />. de Gwrdival ; cf. Eu- 
rei. 

Eata,' ûls de Leodwald, II, 241^ 
IL L 

Ector Gadarn, II, 2ÛL 
Echel Vorddwvt Twll, p. de 
Gobrwy; Grùnw, L 200i 221L 
Echymoint (Llech\ v. Llcch E. 
Eda Glingawr. V. Eata, II, 2AL 
Edcirnon, L 

Edelfflet Pïloissawr, II, '^33, 

28S, m 
Edërn ab Nudd, L 203, 

311; II, 125. 12G, 

îMll33i 157713^7^ 
Ednyvain Bcndcw, roi de Te- 

ceingl, II, 300. 283. 1. 
Ednyvain ab Bradwen , II, 300, 

IL L 

Ednyvedawc Drythyll, II, 24â 



300. 
UT, 



Edwin, roi de LIoegr, II, 216, 

IL L 22L m m 251, 265. 
Edwin ab Howel DdâTlI, 
a. L 

Egrop (l'Europe), L I3fî. 
Ehangwen , salle d'Arthur, Li 

Eheubryt , fille de Ky vwlch , L, 
22L 

Eiddilic Corr . I, 116, il i ; II. 

257. 2fiL 
Eiddin, ép. de Klydno ; Llon- 

gat. 

Eidiol Gadarn, II, 293. 
Eidocl ab Aer , L 25L 2ÊiL 2iiL 
Eiddon Vawrvrydic, L, 2ûfl. 
Eiddyl. V. Hir Eiddyl. 
Eidyol ab Ner, L ^ 
Eigr, mère d'Arthur, I, 185. 
IL L 

Eil Taran, ép. de Glinneu. - 
Eil Ton, ép. de Dylan. 
Eiladyr ab Penn Llorcan , I , 

Elldud. V. Illtut. 

Einyawn ab Bedd, II, 2hL 

Eiryawn Penn Lloran , 1^ 2ÎÎ ; 
cf. Einyawn. 

Eirin Wych Amheibyn, servi- 
teur d'Arthur, L 30L 302. 

Eissiwct. L 2iL 2^ 

Eiwynydd (Eivionydd), I^ 143. 

Elcn Luyddawc , fille d'E^îdav , 
mère de Kustennin (Cons- 
tantin) , femme de Afaxen 
Wlcdic , L 155^ IL L lfiO-172 
passim ; surtout p. 168 . a, 4^ 
200; II, aOL 

Elen Vannawc, II, 2ÛL 

Elen, fille de Loumarch, II, Sûii. 

Elenit, I^ 12iL 

Eleuther Cascord Mawr, II, 46^ 
IL aii V. Elififer Gosgordd- 
vawr. 

Eli Atver, p. de Reidwn. 
Elidyr Gyvarwydd, L 221L 
Elidyr Mwynvawr, II, 219^ 2211 
Eliffer Gosgorddvawr , p. do 

Peredur, II, 45. m 1. 220. 

n. 4. 260. ai2. 
Elivri Anaw Kyrdd, II, ilL 
flliwiod ab Madawc ab Uihur, 

II, 2iiL 

Elized , roi de Powys , II , 313. 
Elphin ab Gwyddno, L 296. 
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Elldud varchawc, II, 262^ a. L 
EU yiw, fille de Neol Kynn Kroc, 
I 224 

Elmwr ab Kadeir, II, 232x fi. 
Elunod (Lunct), II, 18, il L 
Ely, chef chasseur d'Arthur, L 

216 276. 279. 
Elynwy ab Kcdcpryrfn], II, 252. 
Elystan Giodiydd, II, 286, 28L 
Emcrchrct, II, 244. 
Emlyn, II, 242. 

Emrys ou Emreis Wledic, L 
181, IL 1 ; II, 211, 28(i, 296; 
cf. Dinas Emreis. 

Emyr Llydaw, p. de Howel. 

Emvs., ép, de Ljyg.itrudd. 

Endawr, p. de Gwyl. 

Eneas Yskwydwyn, II, 2iiL 

Enevawc, fille de Bedwyr, 1,223. 

Enghjn, L 81. 

Eniaun Girt (Einion Yrth), II, 

30 i, 308. 
Enit fille . d'Ynywl , femme de 

Gereint ab Erbin, II, 111, 

IL 2i 120-172, 2ÙL 
Enlli (Bardsey Island), II, 18^ 

a. il 

Enrydrec, fille de Tutvathar, 
L 221. 

Envael ab Adran, II, 238, 'L 
Erbin ab Kustenniii, pore de 

Gereint, II, 13-)-143. 
Erbin, p. do Dyvel, Ermit, Ge- 
reint. 

Erch , cheval des enfants de 

Grythmwl, II, 222, m. 
Erch et Heledd (pays d'), II, 21fL 
Ercwlf Gadarn, 11, 2IÏL 
Eidutvul, fille de Tryffin, 1.224. 
Er^yryat ab Kaw, 207. 
En, p. de Greit. 
Erim, p. do Eus; Henbedestyr; 

Henwas : Sgilti ; Uchdryt. 
Ermit ab Erbin, 1, 2ûiL 
Ermit, p. de Gwynn; Kyndrwyn, 

L 2ûiL 
Ervyll, p. de Ffodor. 
Erw, p. de Llawr. 
Erwm. V. Hir E. 
Eryri (les monts) , I, 164^ IGOj 

II, 2lifL 

Erythlyn, en Eglwys Fach, II, 

228, IL 5. 
Esgeir Gulhwch Govyn Kawn, 

L 20L 



Esgeir Oervel, I, 1_96_, 222^ 272, 

m. — ^— ^ 

Esni, p. de Gwynn. 

Eson, p. de lason. 

Essyllt Vingul , fille de Kulva- 

nawyt, L 224. 
Essyllt Vinwen, fille de Kul- 

vanawyt, L 92, m L 
Essyllt, femme do March, IL 

247, '260. 
Es'syllwg (Gwent), II, 28(L 285, 
Eté (le pays de 1') , 1 , 273^ 2hlL 
Ethew ab Gwgon, II, 2^37 
Etlvm Gleddvv Coch, II, 89-92. 
Etm^c ab Kaw, ^ 2112. 
Etwin. V. Edwin. 
Eva, II, 2ÛL 

Evrawc, p. de Poredur, II, 45, 
IL L 

Eudav, p. d'Adeon; ElcnLuyd- 
dawc; Kynan; fils de Kara- 
dawc, 

Eveilian. II, 241 

Euengat, p. de Heidden. 

Eventus filius Uriani , II , 2âl , 
n» 

Eugein, II, 3ûiL 

Eurddyl , mère de Gwrgi , Pe- 
rcdur et Kcindrcch, sœur 
d'Uryen, II, 2liL 

Eurei,'/;. de Dillus Varvawc. 

Eurgain , fille de Maelgwn , 
femme d'Elidyr Mwynvawr, 
II, 2111, IL 5. 22(L 

Eurgrydd (les trois Cordon- 
niers), L ^ 1- 

Eurneit, fille de Klvdno Eiddin, 
L 22X 

Eurolwen, fille de Gwiddolwyn 

Gorr, L 221. 
Europe (1'), v. Egrop. 
Euroswydd , p. de Nissyen et 

Evnissyen , L 68, 
Eus ab Erim, 2LL 
Euyas, L 223- 

Eveydd. V. Heveidd, Hyveidd. 
Evnissyen ab Eurosswydd, Li 

6L îl* ^ ^ ^ 2^2. 
Evrawc, p. de Peretur. 
Evyrnwy (V Vyrnwy), L 282* 
Ewin ^Llwch). v. Lwch E. 
Ewingath, ép. d'Ispcryr. 

Fêtes (les trois principales), II, 
2fiL 
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Fontaine de Barenton, II, lOj 
n. L 

Ffaraon Dandde, v. Dinas Ff. 
Ffergan (Alan), II . m 
Fferlas, cheval de Dalldav. 
Fflatn, ép. de Fflcuddur. 
FHam ab Nwyvro, L 2ÛS. 
Fléaux (les trois) de Bretagne. 

L 175-183 . 
Ffleissawc, ép. d'Edelfflet. 
Fflendor ab Nav, L 212. 
Ftlcrgau. Cf. Ffergan. 
Fferlas, cheval de Dalldav ab 

Kunin, II, WL 
Fferyllwg, II, '2<S7, cl L 
Ffleuddur Fflam ab Godo, L 

204. 31-2 : II. 222. 
Fflur, fiUo de Mynach Gorr, I^ 

92, 1; II, m 2fî(L 
Ffodor ab Ervyll, L ^ 
Fontaine (la Dame de la), II, 1-43. 
Forts f l'île des), L fiâ. 
Forêt (la forêt do Dena), II, 113. 
Ffotor, I, m. 
Ffranc, ép. d'Odyar. 
Francs (les), II, lôû. 
France. I. 90. 169. 174, 175, 176. 

273: II, m 

Gadyal, II, 2118. 

Gadwy ab Goroint, II, 2fîa. 

V. Garwy. 
Gair. V. Geir, 

Galaatb, fils de Lawnselot dy 

Lac, II, 202. 
Gall ab Dissyvyndawt, II, 221. 
Gallcoyt Govvnyat, L 
Galles (pays de). V, Kijmry. 
Gallovydd, ép. de Grcidyawl. 
Gamon. V. Ganion. 
Gandwy. V. Portliawr. 
Gauiou (le promontoire de) , L 

Ganval le Gwyddel, II, 276. 
"Garannawab Golithmer, II, 121. 
Garanhir, ép. de Gvfyddno. 
Garanwyn ab Kei, L 216. 
Garm ou Garam ou Garym, L 

22L2â5. 
Garselit Wyddel, L 2ÏL M. 

277. 

Oarth Grogyn, L 222. 
Garwen , fille de Henin Hen , 

II, m 

•Garwlwyt, ép. de Gwrgi, 



Garwy ab Gereint , 1 , 2Û2 ; Il , 

268, IL 3. 
Garwyli ab Gwythawc Gwyr, I, 

m,22â. 

Garwyn, ép. do Kynan. 
Gast Rymi, L 218, 25L 266» 2fi2. 
Gatcor ab Gorolwyn, II, 244, 
Gavaeîvawr, ép. de Glewlwyt. 
Gavran , p. d'Aeddan , II , 225 . 

n. 3, 2àiL 
Gavran ab Aeddan, II, 277. 
Geir ab Goirion, II, 294. 
Geir ab Geiryoedd. Cf. Gweîr, 

II, 2iÎL 
Geirionydd, II, 294. 
Geiryoedd, p. de Geir. 
Geneir Gwystyl. V. Gweir. 
Gereint, p. d'Adwy. 
Gereint Hir abCymmenon Hen, 

II, 2fi2. 

Gereint ab Erbin, L Ml H, 

111-172, 23-2. 2.37. n. 4. 
Gerenhir, p. de Borwyn. V Ke- 

renhir. 

Gilbert ab Katgyffro, L 312i II, 

GiTd^s ab Kaw, L 207^ 313i II, 

12îL 

Gilhennin. V. Gwilhenin. 
Gilla Gocshydd, L 212. 
Gilvaethwy ab Don, 1^ 119-134. 

passim. 
Glas, I, 220, 255. 
GlasgowTn, 255i n. 4^ 5. 
Glavyrawc, ép. de Hattwn. 
Glcis ab Gyrthmwl, II, 223^ n. L 
Gleissac. Cf. Gloissyat. 
Gloissiar du Nord, II, 23fi. 
Gleissyat, L 220^ 255. 
Gleissic, 1 220. 255. 
Glew ab Yscawt, L 277. 
Glew (Dreon Lcw)7 
Glewlwyt Gavaclvawr, I, 196- 

100, 277; II. 3. 112, 
Glewyscwyd, ép. d'Unie. 
Glini, I, 260. 261. 
Glinneu Eil Taran, L 22Û. 
Glivieri, ou Glinneu, fils de 

Taran, L 82- 
Gloyn. cheval do Collawn ab 

Nerth. 

Gloyw Wallt Lydan , p. de 
Gwynn Gohoyw, fils de Kas- 
nar. 

Gloyw (Kaer Loyw), v. KaerL. 
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Glwyddyn. V. Gwlyddyn Saer. 
Glynn Kuch, L l^i 25; II, 2iL 
Glynn Dallwyr, en Kernyw, II, 

m 

Glynn Nyver. L 22£L 

Glyna Ystu, IfSÎL 

Glythmyr ou Glythwyr Lle- 

tewic, Ij 271, 270. 
Glj'thwyr, p. de Saranhon. 
Gobrwy ab Echcl Vorddwyt 

Twil, L 2W>i ^ 
Goddcu (bataille de), II, 2^ 

V. surtout IL. 2. 
Godo. p. de Pflewddur Fflam, 
Gocwin , fille de Pebin, I. 119. 

121, 128, UiL 
Gogigwc, I, 1!)3. 2IL 
Gogodin, ép. do Gwlgawt, 
Gogyvwich, II, 112. 
Gohoewgein, é)>. do Gwelwgan. 
Gohoyw, ép. de Gwynn. 
Goleuddydd, Hllc d'^Anllawdd, 

L 185, 186, 187, m, 2ilL 
Golithmer, p. de Garariaw. 
Golyddan Vardd, II, 224^ 235, 

251. 

Gorascwrn , fille de Ncrth , 



Gorddu (la .sorcière), I^ 2/i7- 
Goreu , ab Kustennin, L 232 , 

259. 280, 282, 283, m ; II,TTi: 

137, IEÉ2Eir 
Gormant ab Ricca, L. ^ 
Gorohvyn, p. de Gatcor. 
Goronwy ab E<{nyvain. 
Goronwy Pevyr. V. Gronw. 
Gorscdd Arbortb , 1^ 38^ |j 

39, 100, 

Gorwenn (la sorcière), L 247. 
Gorwennydd (partie du Gla- 

morgan, voisine de Gower), 

II, -m^ ru K m 
Goryon, p. de Kulvanawyt. 
Gorgoriidvawr, ép. d Kiitfer. 
Gotyvron, ép. *l<» Gwynn. 
Govannon ah Don, I^ 1 Iti. Ij 

13:^ m 



Govynnyat, ép. de Liwyddawc. 
Govynnyoa lien, p. de Kar- 

ncdyr. 
Gowcr. V. Gwyr, 
Granweu al) Llyr, 
Gralhacli ab Gwawrddur Kyr- 

vach, L 
Groai (Le), II, iiii 

II. 



Grèce (la), L liiL 

Grci, cheval d'Rdwin. Il, 24fî. 

Greidyawl Galltovydd, 1, 202 . 

2, ai2 ; II, m 
Greit ab Eri , 1 , 202_, 265_, 266^ 

m 



Griffri, II, 22fL 

Gronw(Llech). V. GronwPcbyr. 
Gronw ab Echel V. T., II, 232, 
Gronw Pebyr , 144-154 pas- 

sim, U, 24 1 ■ 
Gruddlwyn Gorr, L 220. 
Grudycu ab Murycl, I, QIL 
Grudnei, II, 23(L 
Grugyn Gwrydi Ereint, I, 275, 

278, m 
Grynn, II. 1_CL 
Grytlimwl. V. GyrthniwI. 
Guoccaun (Gwgawu) ap Mou- 

ric. II, m 
Guorccin, II, 305. 
Guordoli, II, 'Ml 
Guortepii , II, 306; cf. Gwer- 

thcvyr. 
Gurdumn, II, 305. 
Gusc ab Atheu, I, 206 
Guurci et Peretur. V. Gwrgi , 

Pcredur. 
Guurgint Barnitruch, II, 317. 
Gwadyn Odyoifh, L 217. 
Gwadyn Ossol, 1, ?i7. 
Gwaeddan, fille de Kynvclyn, 

Gwactb, L 221, ^ 
Gwaethav OIL L 'ilL ^ 
G\va»*tcynn Ilcrwvnicn, II, 239. 
Gwaith Etiirys, II, 2l>(i. 
Gwaillivoiul , roi tic Geredi- 

giawn, II, 287. 
Gwalas ou Gwalos, on Pcnvro, 

L OL iia. 

Gwalchmoi ab T.wyar, I. 222, 

227 , 311 : II, 2:^-29 : ■g.-m^ 
TUTT 108, iOiK \M, 13T7160- 
162, 21)67230, 2irr^f;s. 

Gwalcddui K'yiv ich , p. de 
Gwcnnwledyr. 

Gwalhavol ab Owyar, 1^ 222. 

Gxv allawc ab Lloenawc , II, 
l:i2. 23.), 310. 

Gwallauc, II, Lil L 

Gwallgoyc, L iliL 

Gwalltav \vy u . ép. dd Gwrvan. 

Gwallt Banliadien, éj'.dc Kiwal- 
lawu. 

24 
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Gwallt Ereint, ép. do Orugyn. 
Owallt Euryn , ép. de Gware , 
Gwri. 

Gwallt Grwn, ép. d'Anarawt. 
Gwallt Lydan, èp. de Gloyw. 
Gwalstawt Icithoedd , ép. de 

Gwrhyr. 
Gwan.ir ah Lliaws, II, 209. 
Gwannwyn [Mclyn G.). 
Gware Gwallt Kuryn, I, 218, 

21L V. Gwri W. E, 
Gwartbecvras , ép. de Gwrhyr. 
Gwarthegyt ab Kaw, L 276, 

293. 3lL 
Gwastra, ép. de Gwrgi. 
Gwasgwyn (Gascogne), II, 210. 

222. 

Gwauan, L 2fifî. 

Gwawl ab Klut, L 44 50: 

Gwawrddur Kyrvach, p. de 

Duach, Grathach et Nerthach. 
Gw.'iwiiyfld, ép. d'Aneirin. 
Gwddvvv Hir, ép. de Gwineu. 
Gwcddw, L 2ûL 
Gweir ab Gwestel ou Gwystyl, 

L au ; II, 4L 2aL 
Gwcir ab Gweiryoedd, II, 2M; 

cf. Gcir. 
Gweir ab Kadellin Talaryant, 

Gweir Baladyr Hir, oncle d'Ar- 
thur, L 

Gweir Dathar Wennidawc , p. 

de Tannwen, L 21fi. 
Gwcir Gwrhyt Ennwir, oncle 

d'Arthur, du côté de sa mère, 

fils de Llwch Llawwynnyawc, 

L21iL 

Gwcir Gwrhyt Vawr, I^ 202 . 

2; II. 137, 2fir 
Gwcir ab X5yrthmwl, II, 223. 
IL L 

Gweirydd ab Cynvelyn Wledig, 

II, 2sa. 

Gweiryoedd, p. do Gweir; cf. 

Geiryoedd. 
Gweith (île do Wight), II, 214. 
Gwelwgan Gohocwgein, cheval 

de Koredic ab Gwallawc, II , 

24H. 

Gwenddoleu ab Keidyaw, II, 

222. 233. 241. 248, 5. 
Gwenhwysson (gens de Gwcnt) , 

II, 2ML 

Gwenhwyach, L 222; II, 2fiû. 



Gwenhwyvach . fille d'Ocvran 

Gawr, II, 223. 
Gwenhwyvar. femme d'Arthur. 

V. Yskudydd , Yskyrdav , I , 

m a. 4. 223; II, 2, 6, 14, 5L 
817 TT4-llgT 1257 1^ 

138, 162."t237 "mr^77m 
Gwenhwyvar , fille de Gwryt 

Gwcnt, II, 22L 
Gwenhwyvar, fille de Gwythyr 

ab Greidiawl, II, 227. 
Gwenllian Dec, L 221. 
Gwcn Pendragon, II, 2àÏL. 
Gwcnn, le manteau d'Arthur, 

li 3112. 

Gwcnn , fille de Cywryd au 

Crydon , L 134^ n, 2; II, 2m. 
Gwcnnabwy, fille de Kaw, mère 

de Gwydre. 
Gwennalarch, fille de Kynnwyl 

Kanhwch, L 223. 
Gwenvadon , fille do Tutwal 

Tutclud, II, 2f)l. 
Gwennwïodyr , fille de Gwa- 

leddur Kyrvach, L 22i. 
Gwennwynwyn, ab Nav Cysse- 

vin, champion d'Arthur, L 

205. 211, Ml; II. 232. 
Gwennwvnnwyn ab Lliaws, II, 

Gwcnt, L ^ n. 1 ; H, 28Û. 
Gwcnt Is Coet, 1^ M. n. L 
Gwern ab Matholwch . Ij 85, 
88,82. 

Gwernabwy (l'aigle de) , I, 2C3, 
2ÙL 

Gwers ou Gwrcs ab Reget, I, 310. 
Gwerthevyr Vendigeit, I_, 65, 

n. 2_; II , 218i cf. Guortepir, 

II, 3ûiL 

Gwcrthrynyawn (KastcU), II, 
212. 

Gwostat, p. de Gwevyl. 
Gwesyn, berger de la tribu de 
Goronwy ab Ednyvain, II, 

.m. 

Gwevyl ab Gwcstat, L 21iL 
Gwgawn Gleddyvrudd, 1, 310 ; 

11,205, 238. 
Gwgawn Lawgadarn, II, 2223. 
Gwgon Gleddyvrudd. V. 

Gwgawn. 
Gwgon Gwron ab Porcdur ab 

EÎiffer. L 98, n, 1 ; 202^ n, 1 ; 

II, 237,238. 
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Gwgyr (Porth), II, m 
Gvviawii Llygut Calh, 1^ 222. 
Gwiawn ab Kyndrwyn. II, 238. 
Gwiboi Drahawc, II, 236. 
Gwiddawl (EUyll, II, 243; cf. 

Kaer Widdawl). 
Gwiddolwyn Gorr, I^ 247. 
Gwiffert Petit, II, 156-159. 167, 

1G8. 170. m. 
Gw'ilennhin, roi de France, I, 

2TL 

Gwilym, fils du roi de France, 

311; II, m. 
Gwinau , bœuf de Gwlwlyd ; 

cf. Gwinou. 
Gwiner, II, m 
Gwineu, ép. de Gwlwlyd. 
Gwineu Gwddwv Hir, cheval 

de Koi, II, 240. 
Gwittart ab Oedd, roi d'Iwerd- 

don, I^ m. 
Gwledic, ép. d'Anllawdd, Kas- 

nar, Maxen, Deorthacb, Em- 

rys, Fflewddur Fflam, Ta- 

redd, Kelyddon. 
Gwlgawt Gogodin (la Corne de), 

L. ML 

Gwlwlyd Wineu, 1^ 24L 
Gwlyddyn Saer, 1^ m, 2IL 
Gwrbothu Hen , oncle d'Ar- 
thur, du côté do sa roére, L 
21-2. 221L 
Gwrbrith, cheval de Raawt, II, 
247. 

Guurci et Perctur, II, 45, il. L 

V. Gwrgi et Peredur. 
Gwrdeber. V. Guortepir, Gwer- 

theyyr. 
Gwrdival ab Ebrei, L 211. 
Gwrddnoi Lygeit Cath, II, IUL 
Gwrddyled Gawr. II, 288. 
Gwrei. V. Gwrh^'r, 
Gwres. V. Gwers. 
Gwri Wallt Euryn. V. Pryderi. 
Gwrgi Garwlwyt. II, 233, 2&L 
Gwrgi Gwastra, 1^ 
Gwrgi et Peredur ab Eliffer, 

L M, 1_I II. 45. a. 1 ; 220. 

ÎMTm 312. 
Gwrgi iSevcri, I^ 271. 
Gwrgiunt Barbtruch. V. Guur- 

gint Barmbtruch. 
Gwrgwst LcUwm , p. de Dyv- 

narth , I_, 270j II , m (fils de 

Keneu). 



Gwrhir, barde de Teilo, II, 298. 
Gwrhyr Gwalstawt leithoedd, 

I, 222, 227, 228, 229, 257, 265, 

mfmiki II, m. — — 

Gwrhyr Gwarthecvras, L 204. 
Gwrhyt Ennwir, ép. deCwei^. 
Gwrhyt Vawr, ép. de Gweïr. 
Gwri Wallt Euryn, I, .%-(;3. 
GwrnachGawr, I, 2ôU 2f)7-2fiO. 
Gwrnerth ErgydlymHl, 293, 
Gwron, le barde, II, 291. 
Gwron, ép. de Gwgon. 
Gwrvan Gwalltavwya, 217. 
Gwrtheyrn, Gwrtheneu, I. 65, 
IL li II, 211, 212,218,2197277; 

2Mr2iiL — 

Gwrlhtir Ardudwy.V. Ardudwy. 
Gwryon, p. de Gwryat. 
Gwryat ab Gwryon, II, 250. 
Gwryon, p. de Hunabwy, Ka- 

dwri, Gwryt Gwent. 
Gwryt Gwcnt, p. do Gwenhwy- 

var. 

Gwy (la Wve), II. 213. 287. 

Gwyar, p. de Gwaichmei. 

Owych, ép. d'Eiryn. 

Gwyddar ab Run, II, 229. 

Gwyddawc ab Menestyr, meur- 
trier de Kei. 

Gwvddel ( Irlandais^, JL 8G: II, 
273, 279; ép. de Uiwrnach, 
Garsclit , Llenlleawc , Ma- 
tholwch, Serygi. Umach. 

Gwyddnaw. V. Gwyddneu Ga- 
ranhir, 

Gwyddncu Astrus , petit do 
Gast Rymi. L 218, 2lSL 

Gwyddneu Garanhir (la cor- 
beille de), L iM. 245, ; II, 
28B. 22^ 

Gwvddno ab Dyvnwal Hen 
(uuithno map Dumnagual- 
hen), II, 280, il 3. 

Gwyddno , p. d'Elphin; Ru- 
vawn Pcbvr. 

Gwyddon Gànhebon, II. 298,299. 

Gwydre ab Arthur, 1^ TUT 

Gwydrc ab Llwyddeu, L 213. 

Gwydrut, L 21& (la traduction 
porto à tort Gwyddawc). 

Gwyddyl , pluriel de Gwyddel. 

Gwyddyl Ffichti , II , 250, 274, 
294. 

Gwyddyl rouges d'Iwcrddon, 

II, 2L 
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Gwvdvon ab Don , L l'2(> . toi. 

pussim ; II, m m m 231. 
Gwydyr Drwm, mai i d'Kvoilian, 

II. '24 4. 

Owyl, fille .1 Endawt, II, 22fi. 

Gwylathyr (Karn). V. Karn. 

Gwyllt, ép. de Kyledyr ou Ky- 
ncdyr, ou Kyvcdyr. 

Gwyncb. V'. Hen VVyncb. 

Gwynol) GwiMiucher, cou d'Ar- 
thur, L ML 

Gwtincf)wurllty I ÎIL 

Gwyncdd (Nord-Galles) , 1 , 28, 
n- |_i 1 17-154, p.'issim. (v. ITS, 
n. Uj 270, 2îiL 'Ml 

m 

Gwyiidodiaid (gens de Gwy- 
ncdd), II, m 

Gwynou Gwddwv Ilir, II, 280. 

Gwj'U^at al) Kaw, I^ 207. 

Gwyngolli, L 2S(I. 

Gwyulian. 77. do Tcithi lien. 

Gwvnlliw, ]>. de Kadawc. 

Gwynn ab Krmit, L ^lliL 

GwyiHi ab lisni, 1^ 203. 

Gwvmi ab Nudd , L 120, a. 2_, 
m\ . tl'i , 202 . IL 2,^, 270. 
'277 "^tS'j : II 'i'.)?. 

Gwyîin ab Nwyvre, L 203, ML 

Gwynn ab Tringat , 1, '211; II, 
i:{7. 

Gwynn Da Gyvedd, II, 22Û. 

Gwynn Da Uèimat, II, 22iL 

Gwynn Gloyw, Ij GIL 

Gwynn Gohoyw ab Gloyw 
\Vallt Lydan, L iîi iiîL 

Gwynn (iotyvron, I^ 210. 

Gwynn llcn, Ij lilL 

Gwynnhyvar, maire de Kernyw 
of Dyvnoint, I^ 217. 

Gwynn LIogoll Gwyr, II, 1.17. 

Gwynn Mygdwnn, cheval de 
Gweddw, L 2ôO. 2ÎL 2SiL 

Gwynn Vrv^nn (la colline Blan- 
che), L ÎWli II, 217-219. 

Gwyr, t'p. de Gwrhyt; Gwy- 
thawc. 

Gwyr (Gowor), II, 2&L 

Gwys, L 2IiL 

Gwyslyl, p. de Gweir. 

Gwystyl ab Run ab Nwython. 

Gwydiawc Gwyr,p. de Garwvli, 

Gwvtlïvr ab Greidyawl, L 224, 
207, 200. 2IiL 



IS PROPRES. 

Gyrthmwl Wlcdic, L Mil H» 

222, 223. 243. ^ 
Germain (SU, II, 212^ 2^ 218, 

11, a. 

Iladwri. V, Kadwri, 
Haearnwodd Vradawc , II , 22fi. 
Hacl, ép. d'Iskovan; Mordav; 

Morgant ; Nudd; Rydderch. 
Haethfolth (bataille de), II, 210, 

ÎL L 

Hannerhob, L 1^ 
Hannerhwch, Ij 122. 
Hanner dyn. ép. de Pwyll. 
Harddlcch, l, \jL ^M, iiL 
Havgan, roi d'Annwvn, Ij 31_j 

Ilavrcn (la Scvorn). 1^ 279. 280. 
28^ 203, mi H, 138, 250, 2?s7, 

Hayarn, ép. de Drustwrn. 
Hawystvl Drahawc, II, 
Uefenfclth (bataille de), II, 210, 
IL L 

Hciddcn ab Euengat, II, 234. 
llcilyn ab Gwyn Hen, L 30, Ql. 
Ilcilyn Goch ab Kadwgawn, L 

Hclcdd Ddu (Northwich), II, 

210. IL L 
Hclcn. V. Klen. 
Ilcledd Won (Nantwich), II, 

H, 210, IL L 
UolcdïïTlI. m Cf. Erch et 

Holodd. 
Hclian. lils de Hort. II, 2iïL 
Hen, é]j. do (iwynyon; Gwr- 

]»oihu; Gwynn; Hcnin ; Hc- 

voydd ; Kado ; Llywarch ; Tei- 

thi. 

Hen Gotlynidcith, Li 215, servi- 
tour d'Arthur. 

Hcnbcn, II, m 

Honbcdestyr. L 21L 

Honeidwn Lien (llyvcidd Unl- 
Icn). U ILL 

Honffordd (Hcrcford), L m. 

Hengroon, cheval do Kvnuwyl 
Sant, L 

Henin Hen, p. de Garwen. 

Henvclcn (,Aber). V. Abor. 

Hcnwas Adeinawr, ab Erim. Cf. 
Annwas , 1^ 21 1 ; serviteur 
d'Arthur, ] 21ïh 

Henwen, II. 2iil 
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Hcnwyneb, 1^ 21^ 
Horwudcn, ép. de Gwaetcym. 
Hcttwn Talaryan, Li 222. 
Hottwn Glavyrawc, p. do Ky- 

ncdyr. 
Iloveidd. V. Hyveidd. 
Hcyngyst, II, 2aL 
Hir, ép. d'Arwy; Hyveidd; 

Hychtwn. 
Hii' Amicn, I, ^19. 282. 
Hir Atrwm, L ^IH- 
Hir Eiddyl, L 211L 2S2, 
Hir Erwm (Hir Crwra), I^ 218. 
Hir Lyngwyn, ép. de Cen. 
Hirpeissawc, roi du Llydaw, 1, 

212. 

Hir Tynodic, ép. de Du. 
Hors, II, m, 3, 231, 28^ 
Howel ab Kmyr Llytiaw, L 211; 

II, 91), 137, 2£i(L 
HowcTairTcuav, II, 222- 
Huandaw, L 193, 2IL 
Hu Gadarn , 117211 , 272, 289- 

291, 2iM. 
Huarwar ab Avlawn, I, 218. 
Hucil ab Kaw , L 208, 213i II, 

231, IL L 
Hunabwy ab Gwryon, L 21B. 
Hwyrdyddwc, L 221, 2o5. 
Hychtwn Hir, I, \W, 134. 
Hyddwn, I, 133, m 
Hygwydd,!, 273, 282. 
Hymyr (l'Humbcr) , II, 274 , 

Hyveidd ab Bleiddic, I^ 438, 

IL aj II, 2ML 
Hyveidd ab Don, L 43, IL 3. 

120. 

Hyveidd Hen, L 43-5 1. 
Hyveidd Hir, L 43, IL 3, T^i 13, 
82. 

Hyveidd Unllonn . 1 . 43 , a. 3 . 

208. aiL 

Hywel. V. Howel. 
Hywcl Dda, II, 2iiL 

laen, p. de Bratwcn, Karadawc, 
Morcn, Sulycn, Teregut. 

lacob. V, lago. 

lago ab Dcli, II, 235, 3ÛA. 

lago, II, 22jL 

lason ab Kson, II. 207. 

Ma, fils d'Eppa. II. 241. L 

Iiia Fflamddwyn, II^ 1, il L 
V. Eata. 



Iddawc Kordd Prydcin ab My- 

nyo, L 29L m. 293-314. pas- 

sim; II, 282. 
Iddicab Anarawt Wallt Grwnn, 

I 72 S2. 
IddoT'ab Ner, II, 2M. 
Hlddon, p, de Kadwgawn. 
Idris Gam, L IBi ^' ^SL 
leuan BrechvaTX ±3; II, ML 
louan ap y Diwlith, L 20-21. 
leuav, II, 226, 222. 
Igerna. V. Eigr. 
Ile de Bretagne. V. Prydein. 
Ile des Forts (Bretagne) , 1 , 69, 

73. 85, 86, 87, 88, . 92, 2^ 

m 

Iles de Bretagne (les trois prin- 
cipales), I^ 273. 

Iles adjacentes (les), L 167, 213. 

Illtud, II, 21K), 229. 

Inde (la Grande et la Petite), L 
196: II, hL 

Indec, fille d'Arwy Hir, II, 228. 

Inc, roi de Wesscx, II, 111, IL L 

lona, roi de France, L 207. 

lorwerth ab Maredudd , 286. 

Iskawin ab Panon, L 209» 222. 
Iskovan Ilael, L ±09, 2Î2. 
Ispcryr Ewingath, i, 2iià. 
Iulius Kesar, II, 211. 
lustic ab Kaw. 1^ 207. 
lutguaul (Idwal) mapCatgualart 

(Cadwaladr), II, m 
Iwerddon (l'Irlande), 1,08 pas- 

sim; II, LVL 2IL V. Acdd; 

Esgcir OcrvcJ ; Gwittart; Ma- 

tholwcb ; Gilla Goeshydd ; 

Riogau; les saints d'Iwcrd- 

don. 

Joseph •l'Arimathio, II, 2fi2. 

Kachaniwri ou Kacinwri ou 
Kacyrnwri , l , 212, 2211, 280. 
281, 282. 

Kadarn, ép. d'Ector; Twr. 

Kadawc ab Gwynlliw , II. 262. 

n. L 266; 222. 
Kadavel ab Kynvcdw , II, 2r)0. 
Kadcir Vaxen, L liiiL 
KadcH ab Rodn, II. 287. 3D2. 
Kadol Durnluc, II, 318, m 
Kado de Prydein, p. do Berth, 

L 242. 
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Kado Hen (Caton l'Ancien), II, 

2112. 

Kadvan, p. de Kadwallawn, 
cousin do Padarn, II, 258, 
IL 2. 

Kadwaladyr Vendigeit, L 65, 
II. 224, 226, IL 2, 2ft, 

Kadwallawn ab Beli, II, 21i. 
Kadwallawn ab Kadvan, L 292, 

IL 2i II, 205^ 216 , 250i MI 

303. m 
Kadwallawn Llaw Hir, II, 240. 

276. 1^ 204 , père do Mael- 

grvvn. 

Kadwallawn le Béni, II, 226. 
Kadwallawn ab louav, II , 276. 
IL L 

Kadwgawn Vras, L 288- 
Kadwgawn ab Iddon, p. de 

Heilyn Goch, L 288. 
Kadwr, comte de Kernyw, L 

301. m. 
Kadwri ab Gwryon, I, 2Û4; II, 

137. 

Kadyal, II, 208- 

Kadyricith ab Seidi, L 313, 314j 

II. 232, 2fîS. 
Kadyrieitli ab Porthawr Gand- 

wy, II, 114, 128, 139, lii2. 
Kacdualla, roi de Wcssex, II, 

224. m L 
Kaer Alklut, II. 252. 
Kacr Aranrot, l, 136, 137. n. L 
Kaer Baris, L 215, 
Kaer Beris, II, 2^ 
Kacr Brythach, L ^ 
Kacr Biylhw ch, L liiL 
Kaer Karadawc, II. 2S'2. V. Kaer 

Gradawc. 
Kaer Dathyl ou Kacr Datbal, 

L 119. 128. 131, 144. m 
Kaer"Oawri, II, 252. 
Kaer Dyff, II, m 
Kaer Evrawc, II. 252. 221 295. 

296. 

Kaer Fawydd (Hawydd) , II , 
252. 

Kacr Gaint, II, 295. 

Kaer Gei, II, 252. 

Kaer Gent, II, 252. 

Kaer Gloui, II, 252 = Kaer 

Loyw. 
Kacr Golin, II, 252. 
Kaer Gorcon, II, 252. 



Kaer Gorgyrn, II, 252. 
Kacr Gradawc ou Karadawc, II, 
264, -205. n. 282^ 293j ^ 2. 
Kaer Grant, II. 252. 
Kaer Greu, II. 24L 
Kaer Gwydyon, I, 120, n, 2. 
Kaer Kusrad, II, 2527^ 
Kaer Lleon sur Wysc, II, 252. 
Kaer Llion, I, liil , 1B9 ; II , 1 , 

30, 75^ 82^ 9(L IIL IJiL. 1^5^ 
214 . '252^ '2G1_^ 280, 294, 295: 

2îMr 

Kaer Lirion, II, 252. 

Kaer Lyr, II, 252. 

Kaer Loyw, L 264^ 206; II, 69- 

70, lOD-nn, 252. 
Kaer Ludd, L 174. 
Kaer Lundein, I, i74j II, 252. 
Kaer Lwytcoet, II, 9^9- 
Kaer Lyssydit, H, 252, n, L 
Kaer Mygeid, IL 253. 
Kaer Nerthach, L 190. 
Kaer Nevcnhyr, L 1 ■<7. 
Kaer Riannedd, II, 294. 
Kaer Oeth et Anoeth, L 197; II, 

249, 2iiL 
Kaer Sallawg, II, 223. 
Kaer Se et Asse, L 19f). 
Kaer S^int yn Arvon, L 80. 
Kaer Selemion, II, 2.'] 3. 
Kaer Siri ou Sori, II, 252. 
Kaer Teim, II, n. L 
Kaer Vaddon , L, 302^ II , 252, 

IL L 

Kaer Vyrddin, L 167. 168; II. 
252. 

Kaer Umac, IL 252. 

Kaer Weir, II, 253, il L 

Kaer Went, 11,151 

Kaer Widdawl Wir, II. 252. 

Kaer Worgorn , II , 265. n. 1 ; 

(Llanilltyd). II , 290, a. 2. 
Kaer Wynt, II, 252. 
Kaer Wyrangon, II, 252* 
Kaer yn Arvon, I, tÇT, a. 3: II, 

9^9 



Kaer Ysbidinongvl, II, 10^» 
Kaermarthen, L 26 note 2. 
Kaernarvon, L 167, n. 3. 
Kalam, cheval d'Iddon ab Ncr, 

II, 2M. 
Kalch. V. Llasar. 
Kall, I, m 255. 
Kalcas abKaw, I, 2ÛL 
Kalcdin (hommes de), II, 273. 
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Kalcdin (Arllechwedd), II, 273j 
a. 3. 

Kaletvwlch , cpéo d'Arthur , I , 

200 273. 
Kâïïïfan (bataille de),I, 186. n.2. 

m 217. Min; 223, 

53L m 266. 
Kânhastvr Kânllaw, l, 205^ 250. 
Kanhwcn, ép. do Kynnwyl. 
Kanllaw, ép. de Kanhastyr. 
Kaiit Ewin, ép. de Kors. 
Kantre'r Gwaelod , L 244, 2; 

II, m 
Kantrev,h 28, il L 
Kantrev Dinôaig, I, îAi. 
Kantrev Ros, 1^ 12T. 
Kantrevs de Dyvet, I^ 27. il 2_; 

118. 

Kantrevs de Keredigyawn, I, 

27i a 2, UiL 
Kantrevs de Morganhwc, 1^ 118. 

Kantrevs de Prydciti, 
Kantrevs de Scissyllwc, L 63. 
Kantrevs du Sud, L 63, UB- 
Kantrevs d'Ystrat Tywi, L US. 
Karadawcou Kradawc ab Bran, 

L 81, 82, 92, 93; II, 281 . 282. 

2307072. 283. 284. 2907^ 

m 

Karadawc Breichvras, L 298, 

311: II, 206, 249, 255, ab Oyr 

Merini. II, 300. 
Karadoc de Lancarvan, L, 23. 
Karatncus, II, 283. n. 2, 314. 
Kardigan. V. Keredigyawn. 
Karatauc, II, 314. V. Caratacus. 
Karn Gwylathyr, L 2ÔL 
Karantmail, II» 319. 
Karnavlawc, cheval d'Ywein ab 

Uryen, II, 1, n. 1. 205. m 
Karuedyr ab Gwynyon Hen, 

L 21L 

Karnoban (Le cwmmwd de), II, 
Karnwenhan, couteau d'Arthur, 

L m 

Kas ab Seidi, I, 204, 216. 211. 
Kasnar Wledic, p. de Gloyw 

Wallt Lydan; Llary. L 
Kaswallawn ab Beli , L 81, 82, 

92, IL L ^ IL Mil 103, 173: 

117 20672107 m m 276, 281. 

2S3. 

Kastell Syborw, II, 97. 
Kastell Gwerthrynyawn, II, 212. 



Katcor ab Qorolwyn, p. d'Ard- 

dun, II. 2M. 
Katell. V. Cadell. 
Katgabail. V. Kadavael. 
KatgualartinajpCatgollaun(Cad- 

waladr ab Cadwallawn), H, 

303, m IL L 
Katgyffro, p. do Gilbert. 
Kattegirnap Catel Durnluc, II, 

318. 

Katraeth (bataille de), L 2, 
IL Li 45, IL 1: II, 225, IL a, 
228. 

Katscaul ou Kantscaul (bataille 
de), II, 216, IL 3L 

Katvan, p. de Kadwallawn, II, 
216. n. 7, 304. 

Katwallawn. V. Kadwallawn. 

Kavall, I. 221.255. 

Kavall, chien d'Arthur, L 248, 
IL 2, 272, 2m 

Kaw, p. d'Angawd; Ardwyat; 
Dirmyc; Ergyryat; Etmic; 
Gildas; Gwennabwy; Gwar- 
thegyt : Gwryat : Hucil ; lus- 
tic; Kalcas ; Kelin; Koch; 
Konnyn; Kynwas; Llwybyr; 
Mahsant; Moilic; Neb; Ovan, 
L 20L n, 2. 271, 272. 282, 283. 

Kawr, ép. de Gwrnach. 

Kawrdav ab Karadawc , 1 , 82 , 

L 311; II, 2aû. 

Kaurtam (Kawrdav) ap Serguan, 

II, au. 

Kedymdeith. V. Hen G. 

Kei ab Kynyr, p. do Garanwyn ; 

Relemon. V. Gwyddawc ab 

Mencstyr, I, 198^ XL 1 , 199, 

214, 215, 2g 229, 2301 231. 

257-265r26ST69, 300-301. Ût] 

II , 2, 3^ A, LL2L, 52-55 ." tê! 

63, m, 13ir 1 60^ 206," t3Tr2îg, 

2-18,^0, IL E"^ 
Keidyaw, p. de Owenddoleu. 
Keindrcch Pen Ascell, sœur de 

Gwrgi et de Peredur, II, 2fîû. 
Keincaled, II, 2ûfî. 
Keinvarvawc, ép. de Kynyr. 
Kcirawc. V. Aber K. 
Kelcoet, p. de Llwyt. 
Kcli, L âlL 
Kelin ab Kaw, L 2(ÏL 
Kelli Wic en Kernyw, cour 

d'Arthur, L 213.222. 269,272. 

282: II, 224, 255, 261. "294. 
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Kclli Vriavael, II, 222, a. L 
Kelyddon Wledic,p, de Kilydd, 
Kclyddon (tribu de), II, 273. 
Kerodic ab Gwallawc. 
Kcndcyrn, II, 255. 
Keneu ab Llywarch, II, 237, 

Kentigcrn (S.). V. Kcndcyrn. 

Kcraint. V. Kereint. 

Kerodic ab Guncdda, II, 246, 

Kerachgyawn (Cardigan), 1, 123, 
273; II, 223^ 227^ 

Kereint ab Grcidiawl , II , 
Kereint Veddw, L 215, a. 2; 

II. m 
Kercnhir, 1^ 215, ÎL 
Kerctic ap Cvnloyp, II, 309. 
Koredic ab Gwallawc, II, 246. 

Kerotic. V. Keredic. 

Keri Hir Llyngwyn, son barde 

Corvimvr, II, 297. 
Keri, en Melienydd, L 12L 
Kcrnyw (Cornouailles) , I, 91 , 

iiL 195^ 217, 279rm 
2M : II, 135^ 248, 25r, 21a. V. 
Pengwaed , Kelliwic, Penn 
Hyncv, Gwynnhyvar, Iluar- 
war, Kadwr, Gercint ab Er- 
bin , Erbin ab Kustennin , 
Glynn Dalhvyr. 

Kcrric y Gw>;ddvl, II, m 

Césariens (les\ il, 210. 

Kessar (LTlV lïl, 231L 

Kothin Kyvlym, II, 221. ML* 

Kcthtrwm Oflfeirnt, 1T~?22. 

Kctli (la pierre de), II, 2ii£L 

Keugan Peillyawc, II, 239. 

Kovyn Digoll, L 2>M, 

Kevyn Klutno,"L 1 40. 

Kibddar, p. de itrycli. 

Kicva, fille de Gwynn Gohoyw. 
L 03i 98-111. 

Kilgwri (le mci'lc de) . T, 261 . 

Kilvdd ab Kelyddon, I. 185, 
201. 231. 

KiTytTd Kanhaslyr, L 205, 250. 

Kiinin Kov, p. do Dalldav. 

Kinbelin. V. Kynvelyn. 

K initias ap KugfMn Dantguin , 
11, ML 

Klas, ir. Mx 



Klas Myrddin, II, 2hL 
Klcddyv Koch, ép. d'Etlym. 
Kleddyvrudd, ép. de Gwgawn. 
Kleddyv Kyvwlch, p. de Bwlch, 

Divwlch. yyvwlch, I,22lL2âiL 
Kleddyv Divwlch, p. de Klcd- 
dyv Kyvwlch, I. 220. 255. 276. 

V. les addenda et corrigenda 

du tome \". 
Kleis ab Merin, I, 19G. 
Kloff, ép. de Tecvan. 
Klust ab Klustveinat, L 222; 

II, m. 
Klu.stveinat, p. do Klust. 
Klut, p. de Gwawl. 
Klulno ou Klytno, p. d'Eurneit, 

Kynon, II, 58^ L 219, il 2. 
Knychwr ab Nés, L 2fl!L 
Koch, ép. de HcilynTV. Kleddyv. 
Koch ab Kaw, L 207. 
Koel ou Koyl ETen, II, 310-312. 

317. 

Kocl, p. d'Elen Luyddawc. 
Koel ab Cylliu, L 155,il l; II. 
298. 

Koet Alun, L 128, il IL 
Koleddawc ab Gwynn, II, 263. 
Koleddawc ap Morcant, II, 31 1. 
Koll ab Kollvrewi, II, 229, 248, 

2.56. 21K1 
Kolwyn . berger de Bran ab 

Llyr, II, 29iL 
Konangus Aidani ûlius, II, 240. 

IL. L 

Konnyn ab Kaw, L 207. 
Konroi ou Corroy ab Dacre, L 

89, IL 3_i 'MÏL IL ÎL 
Constaus, II, 30L 
Constantinoplc, II, 290. 
Korannoit. ou Korannieid, 1, 175, 

IL L M; n, ^ 

274. 21i 
Constantinus, II, 307. 
Kortiil Prydein, ép. d'Iddawc. 
Kordwul, 103, il L 
Kornillo, vache de Llawvro- 

dedd, II, 22iL 
Korr, ép. de Grudiwyn, GuiJ- 

dolwyn. Rnddlwm, Eiddilic. 
Kors ou Kwrs Kaiit Ewin. 1_. 

205, 240. 
Korsica (îles de). I, 196. 
Korvnnn . cheval Tles fils d"E- 

liflor, II. 45, IL i ; II, iiiL 
Korvil Bcrvach, I, 20:'. 
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Korvinwr, barde de Keri, II , 
2aL 

Kradawc, p. de Kawrdav. V. 
Karadawc. 

Kradawc ab Dran. V. Karadawc. 

Kradawc ab laen, 207. 

Kradawc ab Llyr, II, 1^ V. 
Karadawc. 

Kreiddylat , fille do Lludd Ll. 
E., I. 224. 269. m 

Kreirw y , fille de Ceridwcn, L 
134, m 2_; II, 2fi3. 

Kreuwyryon, 127. 

Kristinobyl Vawr, II, 92, 93. 

Kruc Galants (lo mont doulou- 
reux), II, 84i 8L 9£L 

Krwm Vargawt Eiddin, ép. de 
Llongat. 

Kuall, I. 220, 255. 

Kubert abUaere, L 202^ 

Kuch (Glynn). V. Glynn. 

Kucli, L 217. 

Kulhwch ab Kilydd ab Kelyd- 

don Wledic, L ^S^-^»-^- 
Kulhwch. V. Esgeir G. 
Kulvanawyt ab Gwryon, p. 

d'Essvllt, L ^ 
Kunedda (Kuuedag), I, 65, 2; 

II, 257, m IL 1,^01. 305, 

316 "Tu ^201 
Kûnobcîmos, II, 283_, n. 2. V.- 

Cinbclin. 
Kunoglasos. V. Kinglas. 
Kurvagyl, ép. de Kynwas. 
Kustcnnin le berger, fils de 

Dyvnedic, p. de Goreu, I, 

230, 231 : II, 216. 
Kustcnnin, fils de Maxen et 

d'Elen, L IJjiii n- li II, 21L 
Kustcnnin Bendigeil, grand- 

pèro d'Arthur, II, 214, 28X. 
Kuslenniu Vychan, II, 211, 245, 

ÎL 2. 

Kwin Kawlwyt (le hibou de), 

I, 2fia. 
Kwm Kerwyn, I^ 22fî, 
Kwrs. V. Kors. 

Kyhorot ou Kynborot, fils de 

Kynan. • 
Kyledyr, Kyvedyr ou Kynedyr 

Wyllt ab Nwython , 1 . 222 , 

252 270, 28L 
Kyllcllvawr, ép. d'Osla. 
Kylveirdd (les neuf). II, 277. 
Kyinideu Kymeinvoll, I^ 76. 

II. 



Kymnj, V. Kymry. 

Kymri, L 60, n, î, 79, 275 ; II , 

156, 24t),^50. 261, 27ar272. 

!r73-27^ 28T):283TÎS4, 286. IW, 

289, 2!K). etc. 

Kymmwt ou K-wmmwd ou A'w- 

mwd, I, "ÎH, m L 
Kynan a"5 Eïidav , p. de Dino- 

fat, Kyhorct, Kynias, Selyv, 
166, 170, 171, 172. 
Kynan Meiriadawc, 1^ 155, n. L 
Kynan Garw/n, II, 2t)(i.'7?(j, 31 S. 
Kynddelic Kyvarwydd , 202. 
222. 

Kyndeyrn Garthwys, II, 255* 
Kyndrwyn ab Ennit, 1^. 208. 
Kynddylan ab Cyndrwyn, II, 

238, n. 9. 
Kynedyr. V. Kyledyr. 
Kynhaval ab Argat, II, 232. 
Kynias ab Kynan, I, 2TL 
Kynileith, I, 288. 
Kynn Kroc, ép. de Neol. 
Kynnwric Vrychgoch, 287. 
Kynnwyl Sant, 92, L 
Kynon ab Klydno, II, M4, 26, 

26L 2fîL 
Kynvael (rivière de), L 144, 

147. m 
Kynvarch, père d'Uryen (les 

trois cents épées de la tribu 

de), II, 42, IHl 182, n. 260. 
Kynvarch, p. d'Uryen. 
Kynvedw, p. de Kadavel. 
Kynvelyn Drwsgyl, II, 22t. 222, 

Kynvelyn Keudawt Pwyl Han- 

ner Dyn, I, 221. 
Kynvelyn Wledig, II, 283, 314. 

V. Kinbelin ; Cunobelinos. 

Kynvelyn, p. de Gwaedan. 
Kynwas ab Kaw, L 2U7. 
Kynwas Kurvagyl, I, 204. — 



Kwrr y Vagyl, L 275, 216. 
Cawrdav. 



Kynweissat. V. Gwydar, Owein, 



Kynwyl, p. de Gwonnalarch. 

Kynwyl Sant, L, 21Û. 

Kynyr Keinvarvawc, p. de Kei, 

Kyrvach, ép. de Gwaleddur ; 

Gwawrddur. 
Kystenin. V. Kustennin. 
Kyvarwydd, ép. d'Elidyr. 
Kyvedyr. V. Kyledyr. 

2& 
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Kyvergyr(Brynn). V. Brynn K. 
Kyverthwch (RiwG.). V. Riw G. 
Kyvrangoa (le Cairn do), II, 
296. 

Ky vwlch , p. d'Eheubryd ; fils 
de Kleddyv Divwlch, L 220_, 
255. 

Kywryd ap Crydon , p. de 
Gwenn. 

Llachou ab Arthur, I, 812; II, 

m 

Llaesar ou Llasar Llaesgy- 
gwydd, p. de Llashar. 

Llacskcnym, serviteur do Glewl- 
wyt Gavaelvawr, I^ 193, 222; 
II, 112. 

Llaesgygwydd, ép. de Llaesar. 
Llaesgyvnewit, ép. de Liassar. 
Llamrei, jument d'Arthur, I^ 271. 
Llanbadarn, II, 2. 
Lancelot. V. Lawnselot. 
Llandaf, II, 259» 285^ 
Llandeilo Vawr, II , 258. 3j 
259. 

Llangarvan, II, 299^ 290, û. 2. 

Llaii Morvael, II, L. 

Llan Silin, II, 22fîx 

Llan Voir en Mon, II, 242. 

Llarcan, ép, de Penn. 

Llary ou Llara ab Kasnar Wle- 
dic, L 2fiïL 

Llary ab Yryv, II, 223. 

Llashar ab Llaesar Llaesgyg- 
wydd. L 5^ 

Llasar Llacsgy v newit, L îfii. 

Llawgat Trwrabargawt Eiddin. 

Llawnroddet Varvawc, Ii 2n9- 

Llawnselot dy Lac , p. de Ga- 
laath. 

Llawvrodedd Varyvawc, L 120, 

a, 2, 312j II. 2îiiL 
Llawr ab Rrw, L 2ûâ. 
Lloch Echymeint, II, 215, 215. 
Llech Elidyr, II, 220. 
Llcch Gronw, L 151. 
Llech Las, L 

Lledcwic, ép. de Glythmyr. 
Lledyeith, ép. de Llyr. 
Lleirwg ab Coel ab Gyllin, I, 

65^ n. 2i II, 2M. 
Lloinenic, II, 

Llenlleawc ou Llenvlcawc Wyd- 
del, prince tic Prydcin, I, 212, 
216,22a. - 



Lies, II. 211. 

Lletlwm, ép. de Gwrgwst. 
Llevclys ab Bcli Mawr , L 172- 

Lleurwg ab Coel, II, 234» 
Lleuver-Mawr, ép. do Lleirwg. 
Llew Llaw Gyffes, L 97, Ji^ f; 

13H-154. passim; n,"m, 241^ 

250. 

Llowoi, fille de Seitwed, II, 228. 
Lleyn, II, 228. 
Lloyn Erythlyn, II, 228. 
Lli (rivière), L 82. 
Lliaws ab Nwyfro, II, 203. 
Limwris (le comte), II, 164-167. 
Llinon, rivière d'Irlande, L SI. 
Llion (l'étang de), II, 280, 223. 
LIion (les vertes praines de), 
II, 222. 

Llivtran (^Llynn). V. Llynn Ll. 
Lloch Llawvirynnawc, L 295. 
LIoegr ou Lloogyr, L IIK), 2S2; 

II, 143, 233, 25L mHïli 277, 

28fi. 

Lloegrwys, II, 239» 272, 225. 
Llofvan Llaw Divro. V. Lie van. 
Llogoll Gwyr , ép. de Gwynn. 
Llongat Grwm Vargot Eiddin, 

II, 231. 
Lotor, L liJfî- 

Lloumarch (Llywarch), p. de 

Himcyt, II, 3Û5. 
Llovan Llaw Divro, II, 1, a. L 

231. 

Llovyon, en Pennvro, II, 248. 
Lluagor , cheval de Karadawc 

Vreichvras, II, 206, 215. 
Lluber Beuthach, 77203. 
Lluchet, I, 221. 255: 
Lucius, 117 285, n. L 
Lludd ab Bëli Mawr, L 172- 

183. passim; II, 218, 2Sa. 
Llûïïd Llaw EreintrTr265, n. L 

V. Kreiddylat. 
Lludd Llurugawc, II, 212. 
Lundcin (Londres^, I, 66-67, 

9L 94, 174i II , 218, 2947^95. 

22Û. 

Lunct, II, îL 2, 17-43, passim. 

V. Eluned. 
Lluydd, choval d'Alser ab Mael* 

gwn, II, mL 
Lluyddawc, ép, d'Elcn, d'Yrp. 
Llwch Ewin, 1, 273. 
Llwch Ll. W. V. Lloch. 
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Llwch Tawy, L 279. 
Lwndrys (Londres), I, 174. 
Llwybyr ab Kaw, 2DL 
Llwyddawc Govynnyat, I, 278. 

Llwyddeu ab Nwython, L 213. 
Llwyddeu ab Kelcoet , 17 216 , 
273. 

Llwyn Diarwya, 1^ 22* 

Llwyr ab Lhvyryon (le vase 
de), L 2AL 

Llwyrdyddwc, 221^ 2^ 

Llwyryon, p. de Llwyr. 

Llwyt ab Kilcoet, 114. 

Llychlyn (Scandinavie), 1%. 
299: II, 208^ m. 

Llychlynnwyr (hommes de 
Llychlyn), II, 275, 22L 

Llychwr (Dyffrynri), L 22fi. 

Llydaw (Armorique) , 1^ 155. 
IL 2IL 213 .279; II , 23T; 
271 , 2I3rV. Emyr; Hirpcis- 
sawc; Howel; Ysperin; Alan 
Ffergan ; Glythmyr. 

Llygat Catli, ép. do Gwiawn. 

Llygcit Cath, ép. de Gwrddnei. 

Llygatrudd Emys, oncle d'Ar- 
thur du côté de sa mère, I. 
212,211L 

Llyminawc, II, 243, il 5. 

Llynghesawl Lawhael , p. de 
Treul Divevyl, II, 2iiL 

Llynn Lliwan, ^ 280. 

Llynn Llyw (le saumon de) , 
L 264.2<Î5. 

Llynn y Peir (l'étang du Chau- 
dron), L 76. 

Llyr Lleayeith , p. de Bran : 
Branwen ; Granwcn ; Kara- 
dawc; Manawyddan, I,^ gTj 
298. a. 2i II, 215, 244, 2Û1 

Llyr Marini , p. do Karadawc 
Vreichvras, I, 298; II, m 

Llyw (Llynn). Lynn Ll. 

Llywelyn ab Gruffudd, II, 2M. 

Llywolyn ab Sitsyllt, II, 283, 
n. L 

Lly warch Heo ab Elidir Lydan- 

wen , L 9Li a. 1; II ♦ 2^ IL L 
237, 243, 2gL 

Mabinogion. V. Introduction, 
L p. 1-26 : add. et corrig. 

Mabon ab Dewengen , mari 
d'Emerchret, II, ML 



Mabon ab Modron, I, 250, 251 , 
260-267, 280. 281, JlfTTT. 
244. — 

Mabon ab Mellt, L 21L 
Mabsant ab Kaw,"!, 2ÛL 
Madawc Morvryn, II, 299. 
Madawc ab Brwyn, II, 239. 
Madawc ab Maredudd , 1 , 285. 
286. 

Madawc Min, II, 283. 
Madawg ab Modron, II, 223. 
Madawg ab Owain Gwynedd, 

II, 22L 
Madawc ab Run, II, 238. 
Madawc ab Teithyon, L 277. 
Madawc ab Twigadarn, II, 113. 
Maol ab Koycol, 1^ 21IL 
Mael Hir ou Mael ab Menwaed 
d'Arllechwodd , 298^ a. Ij 
II. 249, IL (L 
Maelawr (Riw Vaelawr). V. 

Riw V. 
Maclwr, II, 223^ a. L 
Maclgwn de Gwynedd, p. 
d'Alscr ; Eurgein; Run; L 
83, IL L 16, 296. n, 2; II, m 
251 , 2^ iLTr^66. IL 2, m 
IL L 299. g. 5. 
Maelgvn Hir, barde de Llandaf, 

I, 1^0. IL L 
Maelwys ab Baeddan, I, 202. 
Maen Cctti, II, 226- 
Maen Du, II, 249. 
Maen Gwynedd, II, 222. 
Maen Tyvyawc, L 130. 
Maenarch (la pierre de), II, 293. 
Maenawr, ï, 128, il 2. 
Macnawr Pennardd, L I48J 148. 
Maenawr Coot Alun, 1^ 128. 
Maes Gwenith, en Gwent, II, 
248. 

Magicien (l'oppression du), II, 
278. 

Maglocunus. V. Maelgwn. 
Magnencc, II, 209, il 1 V. 

Maxcn. 
Mailcun. V. Maelgwn. 
Mairo(le)doDyvneint; Kernyw; 

Odgar le Maire. 
Maison de Verre (la), II, 228. 
Man (ilo de). V. Manaw. 
Manaw (ile de Man), II, 251 , 

279. 

Manawc, II, 243. 
Manawyddan ab Llyr, I, 67, 71, 
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73, 881 92, ai ; 97-116. 208. 

m): II, 237, m 
Manogan. V. Mynogan. 
Manuba. II, 2Î1L Cf. Manaw. 
March ab Meirchawn, L 92^ 

n. 1. m 300, 31_L II, 23£ 

247, 248. 2fiL 
March Malaen, L 175. Ij II, 

278. 

Maredudd , p. de lorwerth ; 

Madawc, I, 285. îl L 
Margetiud (Maredudd) ap Teu- 

dos, II, 306, ai^ 
Math ab Mathonwy , L ^i^-i^à 

passim; II. 229, 2fLL 
Matholwch, roi d'Irlande, L ^ 

IL L, 69-88; II, 22X 
Mathonwjr, p. de Math , 1 , UT, 

IL L 

Mathraval, I. 122. il 1 : II. 288. 

m 

Mathutavar ou Mathutta Vawr, 

II, 208. 
Mawddwy, L 288. 
Mawr, ép. d'Aedd; Beli ; Brevi; 

Kristinobyl; l'Inde; Traeth; 

Gwrhyt. 
Mawrvrvdic, ép. d'Eiddon; 

Qwenllian. 
Maxen Vledic, p. d'Owein, |_, 

155-172 passim, surtout 155, 
1 ; II, 202 (y. a, 2), 230, m 

307. mL 
Maxime. V. Maxen. 
Mederci Badellvawr, II. 22iL 
Medrawt. I, 292_; II, 213, 214, 

224j 22L m 266. 28-?r m 
Mëïïyr ab Methredydd . I, 222. 
Meic Mygotwas p. d'Avan. 
Meigen, II, 22fL 
Meilic ab Kaw, L 38L • 
Mcinlas (Pwvth). V. Pwyth M. 
Meinlas ou Melynlas, cheval de 

Kaswallawn ab Beli , II, 2A5. 
Meirchawn, p. de March. 
Meiriadawc (partie nord-ouest 

de Powys), II, 210, il 1 
Mel Ynys, II, 2hL 
Melen, II, 243. 
Melenryt, L 129, L3Û. 
Mellt, p. de Mabon. 
Molyn Gwannwyn, 1 , 2il ; II , 

2fiiL 

Melvngan Gamre, cheval de 
LIew Llawgyfifes, II, 245. 



Melynlas, cheval de Caswallawn, 
L 92, IL l_i II, 206. 

Menei (Aber). V. Aber M. 

Menw ou Menyw ab Teir- 
gwacdd , p. d'Annyanawc , L 
206 , 228^ n. 1 ; 238^ 272^ 
280 . 313; II. 229j 256. ^ 
2S&. 

Menwaed, II, 240. 

Mer d'Irlande, L IfîL 

Mer de Llychlyn. V. Llychlyn. 

Mer Tawch. V. Tawch. 

Mer Terwyn. V. Terwyn. 

Mer Udd (la Manche), L IfîL 

Merddin, le barde d'Enrys, II, 
•277. 

Merddin Emrys, II, 268. 
Merddin ab Morvryn, II, 268. 
Merchiaun map Gurgust, II, 
310. 

Morin, p. do Kleis. 
Merlinus, II, 296, il L 
Merniin (Mervvn), map Rotri 

map lutguaui. Il , 303. 
Mermin map Run, II, 208* 
Mervyn, roi de Powys, II, 2âS. 
Merveilles (le château des) , II, 

102, 105, UiL 
Metcawt (île de), II L» n. L 
Methredydd, p. do Medvr. 
Mil Du ab Dukum, L lllfî. 
Minascwrn, ép. d'Wich. 
Moclidrev en Ros, I, 12L 
Mochtrev en Keredigyawn, L 

126. 

Mochtrev, entre Kori et 

Arwystli, L 12fî. 
Mochnant, en Powys, L 126. 
Modron. mère do Mabon. 
Modron, fille d'Avallach, mère 

d'Owein ab Uryen et de 

Morvudd, II, 2m. 
Mocl, ép. do Dyvynwal. 
Moelvre, L 2fiS. 

Mon (Anglesey), L IMi II, 220, 

240, m 2âL 
Mont Douloureux (le) (V. Kvuc 

Galants). 
Mor ap Morien, L. 120, il 2: II, 

n 2 — 
Morcant BiiIc, II, 3LL 
Mordav Hael ab Senvan, II. 

219. n. 5. 
Morddal Gwr Gweilgi, II, 2a!L 
Morddwyt Twll, ép. d'Echel. 
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Morddwyt Tyllyon.JL 88, 8â. 

Moren ab laen, L 207. 

Moren Mynawc. v, Moryen, 1, 

2ÙL 

Morgain (la fée), II. 32, il L 
Morgan/ Hael, L 213. 
Morgant (Morcant) , II , tj^ il L 
Morgan Mwynvawr, I, 139 , 

ûx Li n. 2^ 

Morgan Hen, appelé aussi Mor- 
gan Mwynvawr, roi du X* siè- 
cle, II, ML 

Morganhwc, I. 118, 2, 140; 
II, 29'.>. 

Morgan Tut, II, 32, L 132^ 
liii 

Moricn Varvawc, II. 288. 
Morien ab Argat, II, 28H. a. 2. 
Moro Oerveddawc, L 2r)4. 
Morvan Hacl ab Serwan, II, 
236. 

Morvran ab Togit, L 209, 312; 

II, 238, m 
Morvryn, p. de Merddin, 
Morvudd, flllo d'Urycn do Re- 

get, L 92, n. 1, 224; II, 2, 

n. 1, m, 261. 
Moryen Manawc ou Mynawc, 

I, 311, 312. 
Mouric ap Dumnguallaun, II, 

Mur y Caslell, L liâ. ihL 
Muryel, p. de Grudycu. 
Mwrhcth. V. Blathaon. 
Mygdwn, ép. do Gwynn. 
Mygnach. II, 250^ n. L 
Mynach Nawmon, II, 22ÏL 
Mynawc. V, Moryen. 
Mynawc Mynweir, I, 116, il L 
Myngan, II, 22L 
Mynncu (les montagnes), II, 214. 
Mynogan, p. de Beli. 
Mynordd, L 
Mytiweir, 17 1 16. 
Mynydd Amanw, I, 278. 
Mynydd Ambri ( Arabresbury 
Hill, Amosbury), II, 282^ il L 
Mynyddawc, II. 22S. 
Mynyo, p. d'Iddawc. 
Mynyw, I, 27, il 2, 275; II. 254. 

Myr. V. Tracbnivr. 
Myrddin (Kaor Vyrddin). 
Myrddin ab Morvryn, II, 18j 
n. L 



Nant Kall. L 123. 

Nant y LIew, I, lAfl, 

Nasiens, roi de Denmarc, II, 

26.'>. 

Nav, p. de Gwenwynwyn. 
Nawmon, ép. do Mynach. 
Neb ab Kaw, L 2(12. 
Neivion, ép. do Nav. 
Neol Kynn Kroc, p. d'Ellylw. 
North ab Kadarn, p. do Goras- 

cwrn, r, 206, 3iL 
Nerthach (Kaer). V. Kaor N. 
Nerthach ab Gwawrddur Kyr- 

vach, I, 21ia. 
Nés p. do Knvchwr. 
Nethawc, p. de Penn. 
Nevot, p. de Tringat. 
Nevet, I. 221. 2.^5. 
Nevenhyr (Kaer), Kaer N. 
Nevydd Nav Neivion, 11,229* 
Nevyn,mère d'Uryenetd'Eurd- 

dyl, II, m 
Nillystwn Trevan, I, IHI. 
Nissyen ou Nyssyon ab Euros- 

wydd, L 67, M. 
Noddawl Varyv Twrch, L 2ÛÎL 
Noir Orgueilleux (le). V, Du 

Trahaawc. 
Nord (la Bretagne du Nord), L 

195. 282 ; II. 250, 255. 221. 
Normandie. I, 221» 

Nougoy map Arthur, II, 3flfi» 

^\^_ 

Nuage (le Clos du), II, 163-772. 
Nudd , p. d'Edern ; Gwynn ; 

Owcin, L 120, il 2, 252, il 2. 
Nudd Haelab Senullt, II, 219, 

f , 23(L ililL 
Nudd ab Kcidiaw, II, 296, il L 
Nwython, p. de Kyledyr Wyllt, 

L ^ 

Nwyvre, p. de Fflam; Gwynn; 

Lliaws. 
Nynnyaw (le bœuf), I, 2iL 
Nynnyaw ab Beli, I, T73. 
Nyver (Glynn). V. ulynn N. 
Nyvet V. Nevet. 

Och. I. 221, 25L 

Ocvran ou Ocrvan Gawr, p. de 

Gwcnhwyvar. 200, il 4. 
Odgar ab Acdd , roi d Irlande, 

L 246 271. 272, 273. 
OdyaMe FranctOger), II. 137. 
Odyeith, ép. de Gwadyn, 
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Oedd, ». de Gwittart. 
Oerveddawc, ép. de Moro. 
Oeth. V. Kaer O. 
Offeirat, ép. de Kethtrwm. 
Ql ab Olwydd, L 222, 223. 
Oliver Oosgorddvawr. V. Elif- 

fer, Elcuthcr. 
Olwen, fille d'Vspaddadcn Pcn- 

kawr, L IHf)-?»:!. 
Olwydd. p. d'Ol. 
Ondyaw, fils du duc de Bwr- 

gwin, II, 13L liiL 
Orc {les Orcades), II, 2hL 
Orient (!'), I, lilL 
Osia Gyllellvawr, I, 215, 2S0. 

281. 297, m. 
Oswald, roi de Northumbrio, II, 

216, a. L 
Oth, p. de Danot. 
Ovan ab Kaw, L 2Û2. 
Owain Gwynedd, p. de Mndawg. 
Owein map Margetiud , II, 306. 
Owein ab Maxen Wlcdic , 1, 

82, n. L II, 219^ IL 2, 281. 

2SL Cf. Ywoin. 
Owein ab Nudd, II, 132. 
Owein ab Uryen, L 30-2-309 : 

ses corbeaux , Li 303-309; II , 

1-43, IL 48^ 51, 55, Gl. 96^ 

^057216. 260: sa mèfëModron, 

281. g 5. 
Owein (le comte), II, 169-n2. 
Owon map Iguel, II, 2Û2* 

Pabo, p. do Dunawd et de Sa- 

muil Pennissel. 
Padarn, II. 2ûS. 

Padrogl Paladrddellt , II, 2m. 
Paile,, r, 33^ note. 
Paladyr Hir, ép. de Gwcir; Pc- 
redur. 

Paluc (les enfants, le chat de), 

II, 249. 2^ 
Panawr Pen Bagat, 1^ 217. 
Panon, p. d'Iscawyn. 
Pappo. V. Pabo. 
Pans ab Priav, II. 207. 
Paris (Kaer Baris). 
Pascent ap Cattegirn, II, 318. 
Pasccn ab TIryen, II, 2llfL 
Patern Pesrudd, II, V. 

Padarn. 
Péris, roi de France, 1^^ 215. 
Pebin , p. de Goowin ; Dol Po- 

bin. 



Pebyr, Pcvyr, ép. de Gronw ; 

Ruvawn. 
Pécheur (le roi), II, 56, 
Podrogl. V. PadrogH" 
Peibaw (le bœuf), L 242. • 
Pelumyawc, L 277. 
Pcmbroko. V. Penvro. 
Ponn Alun iPenaly). II, 259. 
Penardim, fille de Beli, I , £8 ; 

cf. Arddun, 
Penda, roi de Mercie , II, 216, 

IL L 

Pendaran Dyvet, I, 60-62 , 93; 

II, 247, m 

Pendevic Dyvet, ép. de Pwyll. 
Pendragon , ép, de Gwenn , 

d'Uthur. 
Pengwaod, en Kernyw, I, 1 %. 
Pengcch, ép. de Gwynn. 
Penkerdd, L 123. 
Pcnllynn, L 144: II. 2AL 
Ponmaen (Dol). V. Dol P. 
Penn Annwvn, ép, de Pwyll. 
Pen Bagat. ép. de Panawr. 
Penn Beirdd, ép. de Taliessin. 
Pen Blathaon, en Prydyn, L 

213. 

Pennkawr, ép. d'Yspaddaden. 
Ponn ab Nethawc, 220. 
Penn Blathaon, L 213. 
Penn Ilynev Kernyw, p. do 

Gormant ab Ricca. 1, 2Û2. 
Penn Llarcan, p. d'Eiladyr. 
Penn Lloran, ép, d'Eiryawn. 
Penn Pingyon, I. 193, 221; II, 

112. 

Pen Nant Govut, L iiL 2fi2. 
Pennardd, en Arvon, I, 12S. 
Penrew, II, 21i2. 
Penryn Hawstin , on Kernyw , 

II, 2ia. 

Penryn Rionydd ou Rionedd , 

II, m 2fiL 
Pentir Ganion ou Gamon, 1, 

Penleulu, L n. 2 ; H, fifî, 
Penvro (Pembroke), l, TT^ R. L 
Penvyr, fille de Run Ryssedd- 

vawr, II, 464. 
Perceval. II. 47, 50, il L 
Percos ab Poch, L 203. 
Poredur Paladyr Hirab Evrawc, 

L 311 ; H, 45 1 11, 137. 262: — 

la tribu de Gwrgi et Peredur, 

I. 152, IL L 
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Petrylcw Vynestyr, II, 22Û 
Pietés (les), 11,214; cf. Gwyddyl 

Fichti. 
Plcnydd, II, 2âL 
Poch, p. de Percos. 
Polixena, II, 2ÛS. 
Porfordd, L 2fifi. 
Porthawr Gaindwy , p. de Ka- 

dyrieith. 
Porth Kerddin, L 21:L 
Porth Kleis, en Dyvet, L 225_. 
Porth Ysgowin, II, 21i5. 
Powys, 1, m, IL 1, 286, m: 

II, 2aL 
Preseleu, I^ 51, 22IL 
Priav (Priam), p. de Paris. 
Prouesses (la comtesse des), II, 

îiû. 

Pryd Ângcl, ép. do Sandde. 
Prydein ou Brydcin (l'île de] , 
H, 205; — ses noms, II, 251 ; 

— les îles adjacentes, II, 2hl ', 

— cités. II, Tol-'lbL 
Prydein ab Aedd Mawr, 1^ 66^ 

n. 2: II, 251, 270, 271. 284, 

285. 289, 2g7i7 Mr^ 
Prydyn (l'Ecosse) ; Prydein , I^ 

21:LV. Kado.Kaw.Llenllcawc. 
Pryder ab Dolor, II, 25fL 
Pryderi ab Pwyll . 1 , 26 , g. 1 ; 

6(X 63, 8<L 98-10^ m, 115, 

nt.TIh. 1-^3- 130; II7HL"T: 

Gwri Wallt Euryn. 
Prytwen, le navire d'Arthur, 1^ 

267. m. 

Pryv. II, 

Pumlummon, I, 2iîiL 
Pwyl (pays de), II, 224. 
Pwyll Pendevic Dyvet, L 27- 
63» m. 

Pwyth Meinlas ou Meinct Glas, 

IL ^231, 2m. 
Pybydd Mool, berger de la tribu 

de Tegorn, 11, 3iiiL 
Pyli ab Llywarch Hen, II, 237^ 

IL L 

Raawt ou Rybawt ab Morgant. 
Rangyw. V. Angyw. 
Pvathiycu, fille de Clememhill. 
Redynawc. V. Tal y R. 
Redy livre (le cerf do), L 262^ 263. 
Regct, p. de Owers ou Gwrea. 
Regot (pays de), I, J. L 
Reidwn ab Beh, L 2DiL 



Reidwn ab Eli Atver, L 276, 277. 

Reidwn Arwy, L iÛiL 

Rolciiiou, fille de Kei, L 223. 

Reu Rwydd Dyrvs, I, 2l<>. 

Riannon, fille d Hevcydd Hen, 
mère do Pryderi, I^ 43-63, U7- 
107, 114-116; — ses oiseaux , 
rflEL 

Ricca, p. de Gormant. 
Riderch Hen. V. Rhydderch 

Hael. 
Rineri ab Tangwn. 
Rin Barnawt, ép. de RinnoD. 
Rineri ab Tangwn, II, 252» 
Rinnon Rin Barnawt, I^ 24fi» 
Riogan ou Riogoncdd, fils du 

roi d'Irlande, L ail ; II, l^L 
Ritta Gawr, I_, 242^ a, Li H, 

289. m 

Riw Gyverthwch, en Arvon, II, 

m 

Riw Vaelawr, II, 221 
Riwallawn ab Urycn, II, 2M. 
Riwallawn Wallt Banhadien, 
II, m m 

Rodri ab IdwaI, II, 303. 
Rodri Mawr, II, 300^ 3ii2, 303. 
Roi des souffrances (le), II, 86. 
Romani (le roi de), L 163. 
Romains (les). Il, 2iL 230, 23L 

282, 2M. 
Rome, II, 250, 22fi ; cf. Ruvein. 
Ronabwy, L 18, 281-314. 
Rottgomiant, la lauce d Arthur, 

I 200. 

Rônwen, fille de Hors, II, 220, 
231. 2mL 

Rorc, fille d'Usbcr, II, 22â. 

Ros, 1. 122: II. 228. 240. 22a. 

Rotri. V. Rodri. 

Roycol, p. do Mael. 

Ruawn. V. Ruvawn. 

Rudd Ehon ou Dreon Tutb 
Bleid , cheval do Gilbert ab 
Kadgyffro, II, 206. 246, 

Rudd (la mer). V. mer Udd. 

Ruddlan Tcivi, I, 123. 

Ruddlwm Gorr,!, 117. n. 1; II. 

22a. 

Ruddvoawc (les trois), II, 23» 
Ruddvyw Rys, 1, 2IIL 
Ruddwcrn, ép. de Run. 
Run ab Alun Dyved, L 204. 
Run ab Beli, p. de Gwyddar, I, 
139, n. 1; II, 229^ 231. 
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Run ab Maelgwn, 296, il 2_, 
313; II, 216, 219, il 5^ 229 , 

Run ab Nwvtlion, p. de Gwys- 

tjrl, II, 308, m 
Run Ruddwern, I, 2 16. 
Kun ab Urjen, II, ÎHi, il L 
Ruthyr Ehon Tuth Bleidd , II, 

2ÛfL 

Ruvawn ou Ruawn Pebyr ab 
Deorthach Wledic, I, 204. 
293, 294. 311; II, 216. ^ 

Ruvawn Pcvyr ab Gwyddno , 
II 239. 

Ruvein (Rome), I. 155. 162. 169. 
170. lîL 

Rwydd Dyrys, ép. de Reu. 

Ryawd ou Raawt ab Morgant , 
II, 216i II, 2fîL 

Rydderch Hael ab Tutwal Tut- 
"klyt, II, L IL L 206, 219, 5, 
226, 235f255, n. 5, 5î^a. L 

Ryfuerys , chef chasseur d'Ar- 
thur, II, 113. 

Ryhawd, V. Ryawd, 

Rymi (Gast Ryrai). 

Rys, ép. de Ruddvyw. 

Ilyt Wilvre, L 2iS2. 

Ryt y Groes, L 290, 21il 

Ryt Ychcn (OxfoTcTy, I, 100, iML 

Ryvoniog, II» 3()0. 

Sach, I^ 

Saer , ép. de Glwyddyn ou 

Gwlyddyn. 
Saeson (tes Saxons), II, 211. 
Saidi, p. de Kadyricitb, Kas, 
Saints (les) d'Iwerddon, L 21L 
Salach. I. 15L 
Sauisou vinsych, L 208. 
Samuil Pcnnissel,~L 222 . il 4, 

317. 

Sanddev ou Sandde Bryd An- 

gci, L mi n. 2fîL 

Sannan, mère d'Elized, II, 112. 
Sant, ép. de Kynnwyl. 
Saranhon ab Glythwyr, L 208. 
Sawyl Benn Uchel, I, 222; II, 

236. 2^ 
Saxons (les), II, 156,214,215. 240. 

256. 275. 577, 282. 285, 288. m 
Scots (les), II, m 
Se (Kaor). Tv. Kaer S. 
Sein (Aber , Kaer). V. Aber , 

Kaer 8. 



Seisyllwc (Cardigan), L 63; II, 

210; IL L 
Seith Marchawc, I, S2. 
Seithvet, p. de Bedyw. 
Soithyn Saidi, p. de Seithynin 

ab Seithyii. 
Seithynin, L 244, il 2j II, 2Sfi. 
Soitwot. p. de Llevoi. 
Sel ab Selgi, I, 202. 
Sclotiiion (Kaer). 
Selim. V. Sclyv. 
Selyv ab Kynan Garwyn, I , 

aïOilI.m^iL 1. 235. 
Selyv ab ^oit, L 2Dfi: 
Senyllt, p. de Nudd Hael. 
Sei guan ap Lctan, II, 238. il 2. 
Servan, p. de Mordav Hael. 
Serygi le GacM, II, 276, n, L 
Severi, p. de Gwrgi. 
Severn (la). V. Havren. 
Sevwlch. V. Syvwlch. 
Sevyn, p. de Kei, II, 198. il L 
Sgavnell ab Dissyvyndawt , II, 

2aa. 

Sgilti Ysgawntroet ab Erim, I, 
2iL 

Siawn ab lacn, Lt 2ÛL 
Sibli Ddoeth. II, 2ÛL 
Sidi (Kaer), V. Kaer S. 
Silin (Llan Silin], V. Llan S. 
Sinnoch ab Seitnvot, 1, 205. 
Siri (Kaer Siri) V. Kaer. 
Sitric; cf. Serygi. 
S no w don. V. Eryri. 
Sol. L 2IL 

Sol (Din Sol), V. Din S. 
Solor ab Urnach Wyddel. 
Somerset. V. Gwlad yr Haf. 
Sompson Gadarn, II, 207. 
Sorcières (les), I, Qli et suiv. 
Souffrances (la cour du Roi 

des), II, 85-89. 
Sucnedydd, p. de Sugyn. 
Sud (le) de Galles, 1 . 27 . il 2 . 

28, n L i22, IL 2ML 
Sugyn ab Hïïcncdydd, I_, 219. 
Sulyon ab laen, L 207. 
Syvwlch, petit-fils de Cleddyv 

Kyvwich, I, 220» 

Tacit. II, m 

Tain (la Tamise}, II. 22â. 

Talaryant, ép. de Hettwn; Ka~ 

dellin. 
Tal Ebolyon, I, 76, iiL 
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Tal y Redyn.iwc Du, 
Talgellawc, ép. de Tegyr. 
Talhearn, II, 221 
Talicssin ou Teleessin, ou Ta- 

lyessin Peim Bcirdd, I, 89, 

208^11, m 
Tallwrh, p. de Drystan. 
Tancoystl, EUo d'Owein, II, 

:m. 

Tandde, ép. de Ffaraon. 
Tanet (ile do), II, 2Sâ. 
Tanmven, fille de Gweir Dathar 

Wennidawc, L 22X 
Taprobane (l'ile), II , 271, il 'L 
Taran, p. de Glinneu. 
Tarawc d'AUt Klwyt, 1^ 22iL 
Tasciovanus, II, 283, n, 2. 
Tathal Twyll GoleU, I, 2Û2. Cf. 

Kaer Dathal. 
Tavawt Hir Breich Hir, cheval 

de Kadwallawn ab Kadvan, 

II, 205. WL 
TawcTilîa mer), II. 271, 211 
Tawy, Ij 279. 

Tawy'(Llvvch). V. Llwch T. 
Tec, ép, de Gwenllian. 
Tecvan Glofif, L 21i 
Tegern Llwyth Llwydiarth, II, 
ML 

Tegcu Eurvron, II, 26L 2M. 
Tegit, )). de Morvran. 
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